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Dans oe jotir solennel où FAcadémie Tient oIBnr k ses 

concitoyens le tribut de ses travaux d'une année, chacim 
sentira ce que doit ôter à cette séance d'intérêt et de 
charme réloignement d'an membre qui , après avoir 
loi^-temps fignré dans nos rangs avec distinction , avait , 
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a ACADÉMIE DE ROUEN. 

par dTananimes 8a£G»geis^ été a]ipelé à rhonneiir de prési- 
dér la Com|»agQie. Le mérite personnel de M. L^tasquier^ 
Fétendue de ses connaissanoes , sa longue expérience des 

affaires, \c devaient naliirellemont porter aux postes élevés 
de l adininistralion. Qu'il me soit permis de mêler quelques 
re£*rels aux félirilations qui ront acronipai^np dans le dépar- 
tement confié à ses soins , car ma voix ici doit remplacer 
la sienne. La ooniparaison que je Ta» subir justifiera mes 
craintes et suppliera & mes éloges. 

Que Yotre bienveitlance me soutienne : le zèle^ cbes 
moi y tiendra lieu de tout autre mérite. Si je tous laisse 
trop vÎTement sentir que cette tâche ne m* était point ré- 
sen'<'e, de grâce n'oubliez pas que je m'acquitte d'un 
devoir auquel il ne m'a ])as été donné <le me soustraire. 

Des études spéciales el loujoiiî*s sënpu^es m ont éloii^né 
du cuite des Muses ; je sens combien la moindre de leurs 
faveurs me serait nécessaire. Pour me conformer à T usage , 
f invoquerai la plus séTère d'entre elles : puisse -t- elle 
répondre à mes vœux , et ne pas dédaigner d'aussi tardiis 
hommages! 

Je ne puiserai point dans ces pages brillantes de gloire 

ou embellies par les arts ou le génie; je ne retracerai 
point ces faits hé'roiques ou ces grands crimes qui , tour 
à tour, sont l horreur ou l admiration tle la postérité : je 
recueillerai, dans notre ville surtout y des faits analogues à 
ceux dont mes yeux faillirent être les témoins^ je réu- 
nirai ce que l'histoire nous a transmis sur ces grandes 
calamités y si fréquentes au milieu de notre civilisation ^ 
qu elles ont souvent troublée et où elles ont laissé de si 
profonds souvenirs. 

En examinant de saug-froid ce qui s est passé en ce 
genre aux siècles écoulés, nous pounoiis f nio la part de 
ce qui était mévitable et de ce qui lut le produit des troubles 
politiques 9 de fimpréToyance> des préjugés et des vaines 
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terreurs ; nous nous convaincrons que , dans ce genre de 
mal, le danger n'est pas égal pour tons, car la natare 
ne ibt point marâtre ; et , cpiels que soient les maux aux- 
quels elle nous condasine, ils sont bien faibles au prix 
de ceux que nous y ajoutons. 

La nature a des secrets que T homme ne saurait péné- 
trer : toute sa science parvient à peine h saisir et à cal- 
culer quelc|ues effets dont les cau&( > im » cliafipcnt. Il 
ignore conmient 1 herbe pousse, comment le fruit mûnt, 
comment le brouillard se forme ^ peut «il s'étonner de res- 
ter muet en présence de ces grandes épidémies qui ont 
souvent affligé T humanité? Cependant, lorsque tout autour 
de nous réTèle une main divine, lorsque les annales du 
temps attestent que ces catastrophes datent de Vorigine 
' du monde , peut-il répugner d^admettre qn elles déooulent 
des lois primordiales sujettes u des révolutions, h des 
aberrations dont: cliaquc élément nous offre des exem- 
ples? Qui sait même si ce que nous regardons comuie 
un désordre , paraîtrait tel à nos yeux dessillés et dignes 
de contempler Tœun'e de la création dans ses mystères 
et dans toutes ses profondeurs? 

Cet uniTcrs, si beau , si fécond, si riche en merveilles^ 
ne manifeste pas seulement sa puissance par la parure 
qui le revêt , les saisons qui se succèdent et les phéno- 
mènes qu'il nous est donné de saisir : sa masse entière 
est pénétrée d un principe de vie , sans lequel tout péri- 
rait autour de lui. Ce principe , qui exi&te jusque dans 
la pierre, est soumis à des lois qui nous sont inconnues ^ 
sa force, calculée par U divine sagesse, tantôt se dévoile 
à nos yeux par des signes d'harmonie et de régularité > 
tantôt par des scènes de désordre et d'agitation qui nous 
feraient craindre la dissolution du gloho, si la msîn qui 
régla les sphères n avait mis à leurs écarts des liuiileb 
qu'elles ne pourront franchir. 
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Les mm f balancées par des flux et reflux constant» f, 
sont aussi agitées par d'horribles tempêtes : on a ?u des 
terres habitables disparaître pour Umjoors , et des Iles sur- 
gir lit oii n^existaient que des abîmes san» fond. Au mi- 
lieu de ces convulsions, de brûlantes explosions sont 
sorties du sein des ondes, et des pays se sont trouvés 
divisés par d'affreux dccliirements. La terre parfois s'émeut 
et tren&ble, le continent oscille ^ des monlagaes dispar 
raisseat, des feux s* échappent par des bouehes toujours 
béantes et sèment au loin la terreur. 

L*air offre aussi ses tempêtes : des trombes eut mar- 
qué leur passage par des mines et des traces de sang; 
la sécheresse ou T humidité menacent nos champs de sté* 
rilité , et des miasmes sortis des entrailles de la terre , 
des eaux stagnantes ou spontanément développées, por- 
tent la désolation et la mort dans nos hameaux et nos 
cités. 

Qu'on se garde de croire, néanmoins^ que Thomme doive 
périr Tictînie des éléments déchaînés. 

Deux armes lui ont été données pour lutter arec avan- 
tage 7 Fintelligenee et une force intérieure qui combattra 

pour lui tnnt qu il n'en aura pas altéré la source et folle- 
ment détourné l'usage; par l'une, il oppose aux périls 
un iront inTuluérable j par l'autre, il fait des conquêtes 
sur une terre qu il peut rendre ainsi sa propriété. 

S'il se pkit à dépasser les linûtes du continent qui Ta 
vu nattre^ si, sur une frêle' embarcation, il ne craint pas 
de s* exposer aux tempêtes, il ne doit pas s* en plaindre, 
car rien ne F y force, et , pour conjurer les mers en cour- 
roux , il ne suffit pas dy lancer une Hotte. * 

Les éruptions des volcans n" inspirent pas autant de 
frayeur dans lAmérique que dans le royaume de Napies. 
Depuis long-temps, THécla tonne et s* embrase sans consu- 
mer aucune ville) on pourra fouiller aux pieds du Quito 
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Sans y découvrir d antiquités précieuses, et cependant celle 
montagne vomit la lave et la flamme depuis autant de 
temps que le Vésuve. 

Lorsque des marais «iégagent des vapeurs peslileniieUes» 
rhomme peut porter s<i demeure en d'antres lieox ou 
les aasamir, car les lois de la déoompotttioa ne change- 
ront point pour son bon plaisir. 

La plupart des germes de mort qui déciment nos 
villes prennent naissance dans leur sein , et par cela même 
pourraient être anéanties^ Quant à ceux dont la cause 
nous échappe^ et (pii étendent leur action bien au-delà 
des lieux qui les ont vu naître ^ s'ib font* d'aussi grands 
raTageSy il ne faut bien souvent s en prendre quà T in- 
curie ^ qu*à r oubli des lois les plus simples de l hygiène, 
qn*aux agitations y qu'à la misère , suites trop fréquentes 
de noire état social. 

Interrogeons l'histoire , nous verrons que toujours un 
iiëau li a régne* qu'après un autre lléau , un désastre a 
préparé un autre désastre. Cest lorsque la contagion 
tombe de tout son poids sur des masses émues, misérables 
et imprévoyantes ^ qu'on rencontre ces scènes dont les 
récits nous glacent deffiroi. Dans ces moments ^ la stupeur 
s*empare de tous $ la confusion , le désordre sont à leur 
comble; les populations sont en proie à des préjugés 
funestes, et le mal s*accrott de tout ce qu'y peuvent 
ajouter l'ignorance et la crédulité. Puis, ces grandes cala- 
mités passées, les morts pleures et oubliés , la gaîtë renaît, 
et le monde appartient de nouveau aux vivants et à 
toute l'activité des aflOsures humaines. 

lia phis ancienne des grandes épidémies qui ont sévi 
SOT notre France date de 583. C'était un temps bien 
malheoreux que le G* siède ! Les provinces .souflraient 
horriblement de la discofde des rois | les troupes mar- 
chaient de tous côtés ^ ravageaient; brûlaient tout ; il n'y 
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avait plus de discipline, mais une si inlolérabie licence , 
que les gens de guerre se niaient aussi bien sur leurs 
chefs, quand ik Toulaient les retenir , que sur le simple 
peuple. 

Pour fiiire comprendre les misères du temps , il suffira 
de dire que Chflpéric était sur le trône ^ et qu'il avait 
Frt'dégondc pour épouse. 

A CCS désolations , dit Mezerai , vint se joindre une 
contagion qui parcourut toute la France, mais qui iat 
plus furieuse à Paris que partout ailleurs. On la nomma 
la peste en Taine ( pestù inguinarût ) y parce qu'elle pa- 
raissait en ces parties, et brÀlait ceux qui en étaient 
atteints avec d*ëtranges douleurs, lia plupart mouraient 
en poussant des hurlements effio) ahlrs 5 on n'y trouvait 
de remède que dans les églises, et spéciaiejiieut dans 
celle de Notre-Dame. 

Tout porte à croire que la ville de Rouen, une des 
plus fortes du royaume ^ n'aura pas été épargnée^ maïs 
comme on nécriyait pas autant en ce temps la qu'an 
nÀtre, je n*ai pu trouver à cette époque lien qui nous 
concernât spécialement. 

Il n en est pas de même de l'épidémie qui se déclara 
au 14*' Siècie, et qui a reçu le nom de peste noire. Ce 
fut , je crois , la plus terrible qui soil rei^ée dans la mé- 
moire des hommes. Sa marche, analogue â celle du c:ho- 
léra, me fera, je pense, pardonner d'entrer dans quelques 
dëtaib à ce sujet. 

Le nom de peste noîre lui fut donné h cause des taches 
noires et des gan^îrones qui survenaient eu peu de jours. 
Aux symplùmeb ordmaaes de la peste, il s'en joii4iiit de 
plus graves qui ne se sont point reproduits en d'autres 
temps : car chaque grande épidémie se distingue tou- 
jours par un cachet particulier. Les organes de la as- 
piration furent frappés d'inflammations gangrénenses ; las 
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malades avaient des crachements de sang, ressentaient 
de vives douleurs dans U poitrine et eilialateut une 
odeur infecte. Ce fut là le s}'mptôme prédominant dans 
Foeddent; les autres se montrèrent de préférence en 

orient. On observa surtout en France cette gani;rciio ilu 
poumon qui tuait en deux ou trois jours, et parfois plus 
rapidement. Ce n était qu après plusieurs mois de séjour 
dans Le même lieu qu on voyait des taches noires et que 
l'on pouvait espérer quelques guérisons , car ^ des premiers 
pris» il n en échappait aucun. 

Boccace y à Florence > vit ses ravages et fut témoin d'in- 
croyables calamités I T Italie , cette belle terre ^ fut sillon- 
née dans tous les sens. Florence , Rome , Gènes , se 
couchèrent dans le cercueil. Pétrarque suspendit son luth 
aux sources de Vaucluse , pour pleurer celle qui lui 
avait inspiré des chants purs et mélodieux. Capricieuse 
et vagabonde, cette peste indomptable pénètre en France 
par Avignon y frappe comme k foudre et moissonne par 
milliers. De la France elle passe en Angleterre, où elle 
Élit les mêmes ravages^ elle nVpargna point le Nord, o& 
elle sévit avec la même fnreor. Cette peste ne suivît 
point le même chemin que le clioléra j m e comme lui dans 
la haute Asie, elle deseeml t vers le Caucase et la Médi- 
terranée y au lieu de franchir les montagnes et d envahir 
la Moscovie ; elle se répandit sur T occident de IFurope, 
et n^atteignit la Russie qu après les autres contrées. 

On pourra se fidre une idée des désastres qu'elle causa y 
en songeant qu*en France, sur vingt habitants, il B*en 
resta en beaucoup d*endroits que deux vivants. La capi- 
tale du royaume sentit les rigueurs du fléau. Deux reines 
et nn évéque en furent victimes. Il momaiL plus de 
cinq cents personnes par jour h F Hôtel-Dieu. Les cime- 
tières lurent encombrés , et des maisons totalement dé- 
peuplées furent abandonnées et tombèrent en ruines. 
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D'autres calamités avaient précédé celle-là , la France avait 
souffert d'une grande lamine en i338, et, depuis ce temps 
là, les courses des gens de guerre avaient causé une disette 
continuelle par tout le royaume ; des exactions multiplié . 
accablaient les peuples, et^ je ne sais par quelle malé- 
diction, plus eQes croissaient et plus le IUh était dans Tin» 
digence. 

C'est en i348 que la peste noire régna à Paris. Heu- 
reuses les villes oîi elle laissa le tiers des habitaulsl Daus 
beaucoup il ne resta que la quinzième ou la \ingtième 
partie. 11 parait quelle ne fiit vue à Kouen que tardi- 
Tement, car si les chroniqueurs sont exacts, ils n'en font 
mention dans notre viUe qu*en t35o. H y eut alors une 
grande mortalité, dit Farin^ la trcnsième partie du monde 
mourût^' Ils crachaient tous du sang, et la communication ' 
était si contagieuse 7 ^uib expiraient en se regardant Tun 
l'autre. 

Nous ignorons^es causes du choléra né sous nos yeux ; 
à plus forte raison ne hasarderons-nous aucune conjec- 
•tore sur T origine d'une peste qui date de cinq siècles ; 
mais un savant auteur allemand, M. Uesler, pense que 
ces grandes actions sur les masses vivantes ne sont que 
les effets de causes générales et d'influences cosmiques, 
dont il trouve des traces dans rhisioire. Ainsi, depuis i333, 
il signale des tremblements de terre en Asie, et des 
éruptions volcaniques, violentes ci dévastatrices , non seu- 
lement daus l'Asie, mais en Grèce, en Italie et dans 
l'Allemagne, qui s ébranlèrent tour à tour. A ces mou- 
vements fébriles du globe se joignent des inondations 
inaccoutumées, la disette, suivie de mortalités efiroyables ; 
des nuées de sauterelles envahissent les plaines de TËa- 
rope j périssent par millions et empoisonnent Tair d*exlia- 
laisons putrides : enfin , Tatmosphère elle-iaémo participé 
à ces désordres meurtriers. 
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La misère énenre le eorps» ûétnt Taine ; le malheur 
rend msfenidtieia, , et , aocrédilant les contes les pins ab- 
snrdesy porte rhomme k des ades dont les bnttes auraient 

k rougir. 

Des excès de tout genre signalèrent cette époque , et , 
ce que Ton croirait à peine , quand les rues étaient jon- 
chées de cadavres, on vit naître h Florence une associa- 
tion pour le plaisir. On s enivrait de compagnie» on se 
eouronnait de âenrsj on chantait tout le joor et le soir, 
on fiûsait des contes f contes d*^ponr, contes de galàn- 
terie> contes dont comprendront Tesprit cenx qoe n*ont 
point éSÊFcndié la bonhoinie plus que nainre des dernières 
pages de notre La Fontame. 

D un autre coté, une monomanie de pénitence et de 
deuil saibil un grand nombi e d ebpnls en Europe. On 
vit des villes se soulever en niasse pour faire de rudes 
pèlerinages et se soumettre à d'austères pratiques de dé* 
▼otion. Unyertige de cruauté accompagna celui de sopers- 
tidon. Nous ayons tu comment le ndgaire cherdie à 
expliquer les morts soudaines et mystérieuses des épidé- 
Bues: comme au dix-neufième siècle ^ le quatonième crut 
aux empoisonneurs. 

Les juifs en furent accuses , et les fureurs de F homme 
aveuglé se joignirent à toutes celles de la nature. Ils 
furent traduits , jugés , condamnés , et rarement la rage 
populaire attendit Taction de cette eiécrable justice. Ib 
furent hràlés par milliers dans leurs synagogues ^ on en- 
tassés snr de Testes bAchers. A Mayence, douce mille 
s^en fe rmèrent dans leurs quartiers et s*y Ivrùlèrent : on 
veut les convertir , leur fiuuitisme s* en irrite , ils préfèrent 
se jeter aux flammes. La vengeance et la cupidité iiii«nt 
le motif de noires persécutions. Ce fut surtout l'Europe 
qui oirit ce spectacle, et les malheureux iîigtti&^ mas* 

n 
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sacrés dam les villes, traqués comme bétes lauves dans 
les campagnes, ne trouvèrent de rcfîige que dans la 
Litliuanie , où le roi Gasimir-le-Grand les reçut sous sa 
protection. C'est pour cette raison que les juifs y encore 
aujourd'hui, sont en si grand nombFO dans toute la 
Pologne. 

Noiu chercherions en Vain , dans les annales du temps . 
nn second exemple d une calamité aussi générale, ^'ous 
•y Terrons bien des mortalités dues à des pestes ^ h des 
maladies contagieuses pairfois aussi meurtrières; mais elles 
forent circonscrites à une province, à une ville, à on 
roj^aume; les causes en pouvaient être pressenties, et 
rarement elles dépassèrent de beaucoup les lieux où elles 
avaient pris naissance. Pour retrouver la trace de ces 
fléaux inexplicables , envahissaiiL successivement plusieurs 
hémisphères, il nous faut parcourir cinq siècles et des- 
cendre jusqu au ciioléra. 

Si notre ville fut ménagée lors de la peste noire, en 
ne perdant que le tiers de ses habitants, elle était réser- 
vée à de plus vives douleurs au sdzième siècle, A des 
tempêtes et des trombes telles que les plus lourds mo* 
numents en forent ébranlés, succéda, en iSao, une disette 
qui s* accrut «noore en iSai. Le blé doubla ^ tripla de 
prix, dans les marchés. Beaucoup d habitants furent ré- 
duits à vivre d'avoine, de pois gns, de vesce et de sar-* 
rasin. Les animaux domestiques ne furent pas épargné. 
It autorité crut devoir taxer le prix du blé déjà fort 
cher, et dès-Lors on ii'ea apporta plus. On en fit venir 
de loin , et, pour obtenir à prix d*argent une firible rstion', 
on voyait des groupes se former à la porte des boulan-* 
gers dès deux heures du matin , sans quoi Ton courait 
risque de s eu passer ; car on n en exposait poiiiL en vente. 
Cette détresse dura depuis le carême jusqu'à la Made- 
leiae ^ elle fut telle , que le Yendredi-Saint on n apporta 



Digitized by Google 



DISCPUBS D UCJVERTUBE* ii 



à la Vieille-Tour aucun comestible j on ny vit pour 
tout {[Il lin marchand d'o j^nons. 

Toujours nous verrons la guerre ou la iaimuc préparer 
les graudes mortalités. Elle fiii ai&eose en notre ville. 
Marseille y Fierenoe^ MiUh'^ ne^BDii» ont painl Légaé de 
plus. higiriHres erareoirs. 

Oit eut cTabord mooun anx prières; Biais les rémuoiis 
dans les lieux oonsacnfe ne firent ffne eépandre la oonta* 
gion. Bientôt le» secours spirituels manquèrent , tant était 
grand le nombre des malades. La médecine n'était d Mu- 
con secours; alors le desespoir & empara des ames, et 
loQ fut témoin de scènes déchirantes. La terreur rem- 
plaça Urat autre sentiment; les liens de fduille furent 
rompus; on ne s'abordait qu'avec défisnoe. On vit des 
serviteurs abandonner leurs maîtres , des fils leur père ». 
et, chose horrible, des chiens se disputer djuss les rues< 
des enfônts abandonnés. Les bras manquaient sus sépul^ 
turcs. Cljaqae maison devint un fover infect, e: partout 
la mort engendrait la mort. C'est à cette cpoquc que 
quatre hommes , vêtus de robes bleues , furent payés par 
la ville pour marquer d'une croix blanche les maisons qu'il» 
&l]ait fiiir. *Ces préposés, recevaient soixante- sous par 
moîS| et b nuit tU, se retirsient dans un liciir situé pa- 
roisse S.-Nicaîsey près de la rue de la Cage» et qui porte 
encore le nom de clos des Marqueurs. La di^solation fut 
à son comble. Les maUieureuî , aux premières atteintes 
du ma! , poussaient des cris de rage ou tombaient frappés 
de stupeur. Plusieurs s'enveloppèrent encore vivants dun 
drap mortaaire, pour s'assurer au moins d'un linceul. 
Notre dté , déjà riche et florissante f notre cité, alors la 
pfcmière ville de France après la capitale, eut peine k 
se relever de cette siMsouBse Long-temps elle fot morne 
et silendeose ; la solitude lut tdtte que Therbe poussa 
d!mi pied dans les rues^ et qu une partie des maisons 
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tomba faute d'habitants. Au jour de Pâques de Fannëe 
saivante , on ne compta que quarante personnes à la messe 
paroissiale de St>Maclcm, 

Tout ce qne nous pourrions retraoer depuis serait pâle 
auprès d'an pareil tabiena, et pourtant, dans ce même 
siècle, les épidémies n'ont pas manqué. SMes ne cessèrent 
de désoler k Franee, singulièrement &Torisées par le 
désordre des saisons. Pendant cinq ans , Pété les remplaça 
toutes : It s arbres pouss.'iienl, sans discoiiLinuer , «les fleurs 
et des fruits qui ne pouvaient mûrir ; les blés multipliaient 
si peu , qu'on en récoltait à peine pour les semences. 
Cette disette causa une famine nnÎTerselle, et engendra 
une foule de maladies cmeUes» parmi lesquelles se troure 
le choléra , signalé pour la première fois à Paris, en 1 538. 
n reçut dès4ors le nom de Trousse-Galant. Notre ville 
partagea tous ces maux, et, dans Tan i58o, elle perdit 
en peu de m<Hs buit mille de ses babitants. 

Jusque là on n avait opposé à ces tcrnlilcs adversaires 
que la fuite ou la prière; on tenta davantai^e. T.e flam- 
beau des lettres se rallumait ^ on était tourmenté du dé- 
sir de voir et d'approfondir : c'était le siècle des Médias, 
de Léon X, de François I"". On osa ^fijcer le monstre et 
liraTer la findnatîon. Cest à dater de cette époque que 
la médecine possède quelque chose d^eiact sur la nature 
et la marche des éfridémies modernes ; auparavant Thistoire 
avait seule pris le soin d enregistrer leurs ravages. On 
ne tarda pas à reconnaître que si , dans la pï oclucLion de 
certaines maladies, il y avait quelque chose d inexplicable, 
le plus grand nombre provenait de causes qui n avaient 
rien de surnaturel. A la colère de Dieu , qui paseût pour 
engendrer la peste , on ajouta Tincurie des honunes. On 
▼oit seulement par le mot peste , répété fréquemment dans^ 
les auteurs de médecine et les anciennes chroniques, que 
les idées étaient loin d*ôtre exactes sur ce peint. On 
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confontlait sous cette dénomination toute maladie meur- 
trière , contagieuse ou non . infîii>ène ou importée y pourru 
qu elle sévît avec quelque malignité. 

Cest ainsi qu'on signala une peste sunrenue à Venise , 
pir suite de f onverture d'un a({neduc long-temps fermé. 
I^e balciiie pntféfiée lait naitre k peste «ir les oôtes 
d^Italie. Des laines Teniies de Picardie donneiit naimmoe 
à la peste, dans la me des Charrettes. Âmbroise Pkoré 
décrit une peste due à la fermentation des 
grand nombre de protestants^ victimes de la Saint-Bar- 
théleiuy. 

Le seizième siècle fut remarquable par la continuité 
de ces grandes épidémies. Cest une chose bien étomiantey 
dit Langins, médecin obsetrateor de cette époqoe , que 
la peste ne cesse de nnns afliger : elle se dételnppe chaque 
année, tantôt dans nne profinoe, tanlèl dans me antre. 
Si elle s^éloigne pour peu de temps , elle ne tarde pas à 
rerenir sur ses pas^ ei elle nunssotme sans pitié l'espoip 
des générations. 

Les veilles des sav^uits ne ftiretit pas sans résultat: on 
comprit bientôt que i air et les aliments étant les soutiens 
de la vie, leur altératioa était une des sooraes les plus 
fréquentes des maux que Ton déplorait, et qne Ton et 
Feutre deraiCTt être Tobjet d^nne ^le senreiUance. 

Dè»4or8on commença às^oocnperderiiygic-nc publique. 
Les Tilles forent assain ies, les mes élargies , les demeures 
embellies; le pavé fut substitué à la fange, les sépultures 
bannies de rintcrieur des villes, et une suite non mier- 
rompue d'efforts out amené nos cités au degré d'aisance ^ 
de douceur et de salubrité , dont nous jouissons arec tant 
iTinsouciance. 

An siècle de François 1^^ les épidémies ne discontinnèrent 
points Dans le snifant, on n*en compta qi^ qua torse, et 
oe nembve diminua eneofe de moHië dans celui diaprés. 
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n Dons est fiicile,'par les souTenira de nos pères, d'assister 
k la dnrëe d'un siècle : qui ti entre nous citera, dans 
notre ville, rien qui approche des catastrophes dont 
je n ai escjuissé que quelques traits? Noire province a 
perdu le souvenir de ces grandes mortalités , qui jadis 
semblaieut une craeUe nécessité. La plus récente en ce 
genre est celle de LouTÎers» o& Le Fecq , notre compa- 
triote^ rendit tant de seryices; elle date déjà de plus 
de soixante ans. 

Jusque-là, Messieurs, nos prévisions n'avaient eu à 
combattre que des maladies nées sur notre sol, dont les 
causes pouvaient être présumées et Taction combattue. 
U restait à yoir notre moderne dirilisation aux prises avec 
un de ces fliéaux venus de bîn^ que rien n'arrête, et qui , 
ne paraissant qu après plusieurs siècles , semblent, dans 
leur marche inexorable , signaler le bras de Dieu appe- 
santi sur les peuples. Le voilà qui s éveille et s'agite dans 
son aire , comme un vautour afiamé j pour préluder à 
r invasion d'un nouvel hémisphère, il couvre celui qui 
Fa vu naître d'un long crêpe de deuil. Sûr de ses omps, 
il franchit las monts , marche à pas de géant ^ et s*aTance 
andadeux pour nous braver dans nos fo^rers. H assiste 
aux luttes sanglantes des peuples du Nord , et court ajouter 
à r horreur des combaLs dune nation héroïque sacrifiée 
sur r autel de la liberté. Dans sa rage aveugle, il perce 
des mêmes traits vainqueurs et vaincus, et confond les 
nations rivales dans une même fosse. Conquérant des 
temps modernes 9 c*est an coeur qn*il frappe les empires. 
Vienne et Berlin ressentent ses atteintes ; mais là sa rage 
expire y ses dards semblent émonssés. Sans le prestige 
qui r environne, sans le cri d'alarme qui le précède, on 
douterait presque de sa présence. Tl passe outre et s'adresse 
à la vieille Angleterre ^ laissant intacte U France comme 
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pour Fendomiir dtns une trompeiise sécurité. Yaiim 
sur les bords de la Tamise, Il s*abat aux rires de- la 

Seine, où îl semble s'applandir da succès de sa rase. 

J ai vu le choléra de près, Messieurs ^ et je lève sou- 
vent au ciel des mains reconnaissantes de ce que son 
aile meurtrière n ait fait que nous effleurer î il est digne 
de sa renommée : ses arrêts sont sévères et sa j«lioe 
est prompte. Indomptable et Iniarre/ mystérieux et ter- 
rible comme la peste noire > il sort dn même bevceao, 
il est de la même famille. 

Jusqit'ici nous ayons m<Miis de victimes h. regretter 
que \ ieuoe , iieriiu ^ SuuderLand , qui passèrent pour heu-* 
reuses. 

Notre ville a été vraiment privilégiée , quoique la souf- 
france de V industrie et l'insalubrité de plusieurs quartiers 
semblassent lui présager de plus dures épreuves. 

Si le calme y la résignation et le sain jugement qui 
caractérisent sa population; si des moevurs donces^ xme 
position &voraUe , si des améUorations successives , ponr- 
suivies avec ardeur depuis longues années, ont préparé 
ce résultat , il y aurait lugralitude à ne pas signaler , comme 
exemple , le zèle de nos autorités et la noble rivalité de 
plusieurs de nos concitoyens. 

Alors, plus d'opinions, plus de partis, plus de bannières 
diverses ; un seul sentiment dominait tous les autres; il s'a* 
gissait d*alléger des dodenrs et de sécher des larmes. 

La demenre dn pauvre a été visitée > sa coudie renon- 
Telée et sa nudité courerte d*nn Toile. Un prélat, des 
filles do seigneur , des liommes généreux. , ont fait l'offre 
de leurs personnes et T abandon de leurs demeures. Le 
fléau aurait pu long -temps sévir avant de rencontrer 
chez nous un malade sans secours, un malheureux, sans 
^ri. 

Cîes pmx devoirt ont ^ je le saîs; révélé bien des sonf* 
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firancesy attesté dVtraiiges misères; mais si la sonroe en 
était trop profonde pcmr pouvoir être tarie y rien n*a été 
épargné pour en adoucir la rigueur. 

Témoiu du dévouement des ndiuiiuslraleurs de nos 
hospices, de la sollicitude des magish;its qui veilleot à 
nos destinées y qu il me soit permis de leur ol&ir ici le 
témoignage d'une reconnaissance qui doit être ^yée au 
oœur de leurs oonoito jens. 
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FAIT PAR M. DES ALLEURS, 

fidiTAni mfinvL n u, cumê vm ieniGfli<« 

« 

O 

MoiTTAMB a dSl : 

« C 'est une bonne drogue çue la science ; mais nulle drogue 
« nfest assez forte pow^ se priserpersans aUénUion et cor- 
« nipUon selon le vice du vase 4pd testuye! » 

Grtte exdamatîoii est pleine de sens et de profondeoTy 

* Les •Unéâs mavfnéc ét ce Mgnt * ont ité sttiqifMiëf à U Iwtiutf 
cB lénce poUiqQe* 

Lm chiOro romain» mis à U suite àu titics des ottmgei éavasé» 
dsms et xafpùttp sont ceux qui indiquent les noméios d*otdte des at- 
nnsciits, pour l'innée i83a , dans les erchives* 

Le» c1uffiMsaf«(5o» indiquent les numéro* d'ordee dos Ottvngcs inifn* 
«é» dutk bibUothifiM do l'Amdéaie. 

3 



Digitized by Google 



i8 ACADEMIE DE ROUEN. 

Messieurs j je remprunte au premier livre des £ssais du 
philosophe bordelâis. Il le publiait en i58o; c'était alols 
le plus affireax temps de la Ligue. Hëlas I il ne loi fut pas 
donné de voir la fin de cette crise déplorable ^ par ren- 
trée de Henry IV dans sa capitale. 

Ce penseur si profond , dont les œuvres offrent à chaque 
pas des conseils pour toutes les positions , des consol liions 
pour toutes les peines , aimait les sciences uiiies vi mo- 
destes; il les méprisait orgueilleuses ; il ne séparait 
pas ; dans son ame pure , les mojens du but y et voulait 
que l'on fikt fwtnd d'entendement et de cmscknee comme 
on pouvait l'être de science! Or, ilnejàukpas, dit-il, 
attacher le sçaifoir à l'ame , il Vy f audit incorporer; il ne 
l'en fouit pas arrousery il l'en fault teindt'ey et s'il ne la 
change et meliore son estât iiujyaifaict , certainement il 
îfaidt beaucoup mieulx le laisser là. C'est un dangereux 
glaive et (jfui empesche et offense son maistœ , s'il est en 
mainJoUde et ipd n'&i scaehe l'usage. Et plus loin il 
ajoute : toute aûkre sdenee est domageaàle à ceb^ qui 
n'a sdmce de la bonté» 

On poomit, sans pousser jusqu'aux dentures eonsé^ 
qnenoes la comparaison du temps tA véciit Montaigne 
avec celui où nous vivons , établir cependant des rapports 
nombreux et frappants entre la période qui le vit écrire 
ses Fss.iis et celle que nous parcourons. Or, Messieurs, 
qui ne sent aujourd'hui que les sociétés savantes sont ce «.^2 
vase qui estuye les doctrines conservatrices^ qu elles seules 
sont appdées à amener le vrai progrès» puisque, gar- 
diennes des vérités connues, elles ont mission de cher- 
cher avec bonne foi, partant avec succès, celles que nous 
"avons î espoir de connaitre. Je proclame ici un fait qui 
réunit, au moins tacitement, toutes les convictions; c est 
que r époque scientifique dont la publication de rKncyclo- 
^éciie signale 1 apogée, est aujourd'hui' sur son déclin^ 
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ît» sophismr a fait sou temps , c'est à la Tërilë de paraître 5- 
kl ^cioiire lui a préparé les voies, et c'est celle e^loire 
soUde que je réclame ici pour elle. Un ilc dos confrère» 
nous en a fourni des prenra sonbondantes , tontes |nih> 
sëes ans sources les plus pures , et 00!* d*«iilie tous 



1--,- -L., 
( 

f 

'^—\ f] sans doute oublié ces paroles qa*il prouonçnt il 7 e- 



un au à pareft joar^ dans cette enceinte» et ^ne le osraotâv» 
dont il est revêtu rendaient encore pins imposantes • : 

« Il n*y a que le mensonge qui gagne à s'eninronner de 
« ti'fïèbfes; la religion ne veut que la vérité', la vé/ite 
u au.ssî le biLt des science? ! ), Honnent donc à ceux qui les 
cultivent dans T intention de la découvrir i Cette pensée a 
dmniné nos traraux , MciMenrsj c'est en en dë?elop- 
pant irapidemeni k lisle^ qnejren fonmirat la prenre. 

$ I. — j|)t)^$i({ut (t iltati)maliqife9. 



Vous avez entendu, pendant deux années successives^ 
MM. héfj et Girardin tous dibuner des renseigneraents 
aTantageux sur le projet de correspondance mëléorolo- 
iX. gîqa^ générale proposé par M. Morin, ingéoienr. 
Tf- M. Lévy a Tonln prouver sa conviction des avantages 
tf' qn^il espérait de cette correspondance, en lui fournissant 
^ . le contingent de ses propres observaLions, recueillies ilaus 

nos murs depuis le 1-'' novembre i83i jusqu .1 ce jour. 
L'on a fort approuvé le moyen simple et ingénieux, adopte 
par notare confrère pour retracer k l'esprit comme à l'œil, 
an premier aspecti les relations réciproques, pour tous 
les fours éa mois, des variations barométriques et ther- 
mométriSfues. M. Lévj a complété depuis ces tableaux, 
en y joignant rîndicatîon des vents qui ont régné, et 



■ Discours de réccptioB M« le aiiniitie Ptaaûtt ( pifs a3^ 
ao Plécis à» Ml >. 
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celle (les quantités d'eau tombées durant le 'mois. Il a 
été décidé, qu'à partir du mois de novembre i83i jusr- 
qu au mois de novembre i832 , ils seraient insérés dans le 
précis (xii). Ce renseignmnent authentique ^ fourni à la 
science, méritera sa reconnaissance f et d abord celle fies 
médecinS} tpi demnt y aToir recours pour coordonner 
leurs observations cliniques^ surtout dans ces derniers temps. 

M. Destigny a ajouta .iu\ observations qu'il avait re- 
cueillies sur la dilntahon et !a coudeusation de la pierre , 
au moyen de l instrument quii a inventé, et dont la des- 
cription et la g;raTure sont insérées dans uu de nos re- 
cneib périodiques , les observations récentes qu'il wimt 
de faire y à Taide du même instrument , sur la lave de 
Volvic, employée depuis long-temps dans les trottoirs de 
la capitale ; et récemment cbez nous, pour une portion 
de ceux quon vient d'établir sur le port '. 

Lorsque les sciences ont atteint un point aussi élevé 
que celui où sont parvenues les mathématiques j certains 
esprits y dont la portée est insuffisante pour prolonger une 
route dont la partie frayée est déjà ai rude, écoutant 
plus leur ambition que la saine raison , essaient de ftire 
rétrograder avec eux ks liommes laibles , en leur persua- 
dant que les voies ouvertes jusque - là sont et doivent 
demeurer sans issue : M. Martin, qui nous a adressé un 
traité de Trigonom 'tne rectUigne Sizns algèbre (5ôo), sem- 
ble avoir été victime d'une pareille préoccupation ^ aussi 
M. Lévy , dont le jugement peut ici faire loi pour nous, 
n*hésite't-il pas à pbcer son traité à c6té de ceux qui 
s occupent de la quadrature du cercle^ question désor- 

• ■ Contre les mai<oii8 da qad, dam le« partiel cootpiises entre lesmee 
Grand-Poiit , Concilie et dc« froqttoU, 
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maïs mise an ban de la sdenoe par une proelaiMlioii 

de l iuâiitui (xjLiia j. 

La chimitt i^pU^iaée à la dëcoavcrte des orime» ê^em* 
I»oi80onenieiit a bien mérité de rhumantté) car on peut 
espérer maintenant quen songeant aux ressources ^fiM 

les expériences modernes offrent au cliimiste pour re- 
connaître un faible atome de matière vénéneuse jusque 
dans les derniers débris de T organisation animale, les 
plus licbes des criminels , les empoisonneurs» forcés de 
renofocer à la oom^icité du silence de la tombe , renon- 
ceront en même temp» à leurs odîenx attentats. M. M orin, 
auquel la justice a souvent recours dans des drconitanees 
délicates, nous a lu deux mémoires sur des analyses 
cbiraico-léti;ales; dans l'un, il s'agissait d un empoi^oTï- 
nement par la mort aux mouches , et la difficulté cousis- 
taity poiur r expert, dans la nécessité de juger si un aliment 
qui nageait dans une certaine quantité de graisse, avait 
communiqué à celle matière les qualités Yénénenses dont 
il était lui-même imprégné^ ou bien si la graisse avait 
été làolémeiàL empoisonnée. M. Morin a présenté iiiio so- 
lution cpû a satisfait l'art ainsi que la justice (xxiii). Dans 
l'autre , il fallait apprécier les résultats obtenus et les 
condnsions déduites par deuir experts , consultés isolément, 
dans im cas d* empoisonnement présumé par Toxide d*ar* 
senici M. Morin a puisé d*abord dans T examen des 
matières primitires y et dans celui des résidus obtenus par 
les experts, la preuve de T existence du poison; il a su 
faire apprécier ensuite le mérite des conclnsioiis pi ésentëes 
par les deux premiers expérimentateurs , en les réduisant 
à leur juste valeur (xxxii ). Los analyses de M. Morin sé- 
icnt imprimées en entier dans le précis de celte année. 
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$111. — 2xtB mé^onûiue» A iitdu»trul0^ €tfvmtvc(. 

L*iiidastrie a dierdié^ depuis quelques «miëesy dms 
la perfectioii des machines qui foDCtionnent ayeo prompti- 
tude et économie , un contrepoids au dcficit que devaient 
protluiic pour les manulacLuriers la concurrence et le 
bas prix des objets fabriqués. La luUe s'est donc établie 
sur la masse seule de la prodoction. Mais, Messieurs,' 
dès rinstant où la consommatioiiy par des dreoiistaiiees 
toujours trop ùétpiexkte», D*a plus répondu à eelte même 
production, la d^réeiation s*efll aussitôt fait sentir sur 
la valeur des objets manu&etnrés en magasin, et par 
siàiie aux possesseurs d'usines; et je comprends ici ceux 
qui ont eu le i>oaheur de se tenir au pair pour la contec- 
tioa et reipédition de leurs produits. Cette dépréciation , 
funeste aux grands manuCacturiers par la modicité forcée 
des bénéfices, a été mortelle aux petits. Or, il ne 
&ut pas se le dissimnler , la fidbrieatioii lit au jour le 
jour : il est donc urgent , surtout pour les grandes dtés 
industrielles, de trouver dans les circonstances générales, 
dans la slabiUté des institutions, les moyens de fonder, 
de peuple à peuple, de populations à populations, un 
équilibre commercial permanent , que la nature même 
des choses rende durable, et qui permette au négociant 
de se lancer avec sécurité sur cette mer trompeuse dè 
la spéculation, aujourd'hui si fertile en naufrages. Ces 
pensées^ t^ue je crois vraies, Messieurs, n empèciicnt pas 
de chercher à perfectionner les procédés mécaniques, 
sinon dans l'intérêt d'une fabrication plus prompte, du 
moins dans celui dune exécution plus parfaite : c est donc 
avec plaisir que nous avons entendu M.- Destignj, dans 
des rapports sncccsaifs qu'il nous a fiits, lo mr plusiean 
recueils de la Société dagricnltiire; sciences et art» dn 
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dijpateMcat de TEure (m)? s* nr les Jm liii h tn 

déléacadënqiie de NantcsOv) ; 3* oifiB nrfe MaMdi de 

rhotloger , par M. he Normand , notre gorrpipoMdtl ( l\ ), 

nous exposer les améliorations notables introduites dau^ 
la construction des machines en général. ()uant à U 
perTecUon oit tend aujourd hui celle des pièces d'bor- 
logecie , et de leur dispoàtàmk dans les ingénietis inslni- 
inents que «ms derous à cet sit , soa eipërwnce per- 
#oiindie In a penusdindiqaer d^ime maiii sAre la r»iile à 
sunre poor obtenir les Résultats les plus satislaisants dans 
FétabUssement des échappements , des régulalean, etc. 

* M. Destignv a cru devoir relever une erreur commise 
par 1 3uleur, d après Bertlioud 4}u il a copié , à l'article 
Ecliappcnient y en ce quil donne une formule générale 
pour fixer la quantité du recul de T échappement à ancre, 
tandis que le plus oo moins de recul ne peut être déter- 
nuné qoe d'après la oonnaîssauce de quatre ëléoDients vaiia* 
bles dans presque toutes las hmlogfs* 

* Notre confrère profite de celle circonstance pour 
rappeler les observations critiques qu il avait eu lieu de 
faire sur l ai iicle Echappement tlu Dictionnaire technolo- 
gique*, et il s'étonne que le savant auteur de cet ar- 
ticle , qui postérieurement à ce même article a publié une 
addition , ait cependant laisse subsister les graves erreurs 
qui lut avaient été signalées par lui; ce qui est d'autant 
plus fâcheux, que sa doctnue, qui est celle de Lepante , 
devient filus dangereuse appuyée d*une grande rëpittation 
justement méritée. 

* Et d'abord , selon notre confrère , les écliappemenls 
à recul et à tvpos y sont mal définis , et Von pourrait pres- 

, que , pouj- savoir ce que c'est que le premier, prendre la 
•^finition donnée du second , et réciproquement. 
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* M. DtttigDy signale en outre plosiem antrei e woms 

et oontradictHms , qa'il considère oomme très graves , et 

qu'il dcsircrait voir rectifier par lautciu^ , dont le nom a 
déjà , sans doute , trompé plus d'un jeune artiste confiant 
dans sa renommée. 

En terminant son rapport sur le Manuel de Tborloger 
de M. Le NonnaDd, notne conûrère dit que ce livre 
obtient de lui des ëioges qu^il devait natoTeUement 
rîter , puisque les connaîssanoes théoriques qu il renferme 
sojit exposées par uu homme qui leur oflre la garantie 
de ses talents pratiques. 

M. Kmont a confirmé la vérité d'une pareille asser- 
tion, en en fiusant rappUcation à M. Le Normand lui* 
même, lorsqu'il nous a exprimé sm opinion sur le manuel 
de cet auteur > intitulé : Hanud du fiArieant d'éXiqfftê 
imprimées et de papiers peinte. Il a , en effet , démontré 
qu'ici Vexpérience pratique avait manqué à la théorie , 
et il a prouvé la défeetiiosirp de plasinu s proc tU-s vantés 
dans ce livre y surtout de ceux qui s appliquent au blan- 
ebiment, an garançage» à la teinture en bleu » etc. (xv > 

M. Fimont a fait , au contraire y un rapport avantageux 
sur le Journal de TAcadâme de Tlndustrie , pubKé par 
M. César Moreau , notre correspondant ( lvi ). Flacé 
honorablement dans nos archives , il y sera consulté avec 

fruit par les amis de l industrie; ile 1 agriculture et des 
arts (608). 

L'ingénieur qui préside en ce moment à T achèvement 
de notre port, M. Courant ^ prenant place parmi nous/.^* 
a dioist pour siqet de son discours de réoeptîpn w 
objet qni avait un k propos encore plus grand dans 

notre industrieuse cité ( xix ). Il a senti que les voies 
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de communication accélérées , multipliées sur toiils les 
points, pouvaient aider le commerce dans la crise dont 
nous parlions il n y a qu un imtanl. Chargé par él<|i de 
coopérer à U confectioD de ces Toies, il poiis a entre- 
tenus des chemiDS ea fer; il nous a fait sentir les d{?ers 
avantages deces rontes, qu*on peut erécuter avec autant 
de rapidité que d^économie ; il nous a donné des détails 
techniques sur leur tracé , sur le mode de leur construc- 
lion , sur la manière de placer et de fixer les rails, etc. 
.L'Académie a recueilli avec empressement ces ren- 
seignements, et pensant qu ils seraient reços avec le même 
plaisir par le public , elle a ordonné rimpreasîon du dis- 
cours de M. Courant dans son Pk'éeîs. 

M. Lepasqnier, qui occupait alors le fauteuil de la 
présidence avec distinction j et que nous aurions désiré 
conserver plus loug-temps au poste où lavaient placé 
nos suffrages, mais dont nous n avons plus la force de 
regretter la perte, en songeant à la position briUante 
et honorable quil a su récenunent conquérir, à ré- 
pondu an récipiendaire , dont Q a approuvé les idées. U 
a terminé cette réponse par ces mots qu*il lui a adressés : 
i( Cet exposé , Monsieur , justifierait les préventions favo- 
« rables que vous nous avez laissé entrevoir en faveur des 
u chemins en fer , si la confiance que doivent inspirer des 
i( études toutes positives et un caractère réfléchi , permettait 
« d'hésiter encore à partager .votre opinion d. 

M. Lepasquier^ en prononçant ce jugement, le rendait 
plus flatteur pour Tauleur et plus imposant pour nous , 
Messieurs , puisque vous vous rappelés qu*il s*était beau- 
coup occupe lui-même de recherches statistiques sur les 
' transports, notamment sur ceux qui ont lieu pour les 
diverses marchan<jises entre le Havre , Rouen et Paris. 
Un mémoire sur ce sujet enrichit notre précis de 
Ij*aateur nous a oJEsrt celte année demt ti^leaux , tracés 

4 
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d"apii:> ia un ilitnlt> buivio dans ce premier mémoire, dont 
ils fonijcnl la suite et le complément , et qui répondent 
au mouvemeiiL commercial opéré dans cette partie pen- 
dant les amu'es i83o et i83i. «Tai pu indiquer moi- 
même , à laide de calculs nombreux , mais très simples, 
les' résultats comparatifs entre ces deur amiée« et les 
précédentes; ils sont loin d'être consolants, sans doute, 
mais la faciKté avec laquelle ils peuvent être obtenus par 
chacun , montre que les tableaux sont heurensenK nt «f' 
conçus; cest déjà un service réel que de donner les 
moyens de bien déterminer là où est le mai , puisqu'on 
est certain dès4or8 d'j appliquer plus sûrement le remède. 
J*énonce ici les résultats â o6të de ces mêmes tableaux. 1 

* L*autear^ dam le premier, a rangé les compagnies ; 
séparément , comme dans son précédent mémoire. Elles < 
sont au nomhre de huit. Nous allons tlire les résultats , 
antérieurs comparés à ceux qu'on énonce aujourd iiui. ' 

* Bateaux accélérée: normands ; leurs transports j 
s* étaient augmentés, de 1S28 à 1829, 109007,497 ; 
ds dut diminué, en iSSo, de 8,334ii69 kil. } ib ont été 
riSdaits^ en iS3i , à la somme totale de 639, 9?.?, 6 1 9 kil. : " 
c'est tme diminution , snr 1829, de i^,o'iS,')'ii kll. 

* 1^ Les lia (('(lux F'cu/y , qni , en iSii), avaient perdu 
sur leurs produits de 1828, à l'opposé de la ronipaj^aie 
précédente, et qui avaient presque rattciut, en i83o, le 
chiffre de i8aS, c'est-à-dire 30,090,800 Lil. , sont re- 
tombés, en i83i , à la somme totale de i8,44^>^oo kil. : 
c'est une diminution, snr i83o, de 11,64^9000 kil. 

* 3" "Les bateaux accélérés Bertm et O avaient peu 
ajoulé, en 187.9, à la masse de leurs transporlsde 1828; en 
18I0 , ils étaient même retombés au-dessous des pre- 
miers de i,944t985 kil. En i83i , soit par le per- 
fectionnement de leurs moyens , soit par leur activité , 
leur crédit , etc. , ik ont atteint de nouveau le chiffre 
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de iSag, et roui même dépassé de &jB, ii^ kâ., quan- 
tité peu oonndérable il est vrai, mais netable pourtant 
dans un moment où toutes les autres compagnies ont 
subi UDC réduction aussi forte. 

* 4-** Les baieaujc Mollet avaient fait de rapides pro- 
grès en 1 83o ; ils avaient augmenté leurs produits , de 
i8a8 à i83o , de 11,527,984 kil. ; ik sont retombés, 
en i83i , à 289948,505 kil. : c^eflt ime diminution de 
69i49»a95 kiL 

* 5^ Les bateaux à vapeur tt chalands de la compta 
gnie Jordan f après aroîr changé leurs arrangements 
primitifs avec les bateaux accélérés normands ^ n ont 
commencé à porter les marchandises juscju à l^aris 
qu'en 1B29; pendant cette année et los suivantes, ils 
n avaient effectué leurs transports que durant six. à sept 
moi*f , et ils avaient maintenu leur cbiffre à la faible 
difiërenee, entre 1898 et i83oy de 949^00 kil. £n i83i ^ 
Ib n*ont suspendn leom voyages dans aucun mms | et 
leurs produits se sont élevés à 12, 724,215 kil.; c'est 
une augmentation de 11,293,155 kil. sur 189.9^ cest 
déjà, en partie, une compenstiUon de l'énoriiK; perte 
faite par les accélérés normands en i83i , puisque ce:î 
derniers ne sont plus chargés aujourd hui de porter à 
Paris les marchandises- amenées do Havre par la compa- 
gnie Jordan. 

* 6° Les bateaux articulés à vapeur^ sous la raison 
Hubert-Delannean et C*, avaient présenté plusieurs mois 
manquants en 1898, 1839 ^ i83o , et cela par des 

raisons qut; M, Lepasquier expose dans des notes ajou- 
tées h ses tableaux ; leurs produits sVtaient augmentés? 
en i83o, et montaient à ^y^^o,6^^ kil,; cette compa- 
gnie a liquidé et s'est dissoute y et celle qui lui a suc- 
cédé f en i83i , n*a marché que pendant les quatre pre- 
miers mois jâe cette même année : son chiffre s* est élevé i 
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durant cette përioide, 2i i,itf3^aio kilog« $ ai eUe eAl e*- 
pooToir de continuer et de maintenir sa dienteUe > «Ile 

aurait probablement atteint , ou à peu près y le chiffire 

de i83o. 

* 7" Nous ne pouvons tUablir les mêmes comparaisons 
pour la compagnie Herfott , qui n^ejûste que depuis ies 
deux derniers mois de i83of les produits , diu*ant ces 
deux mois, avaient ëlé > en. somme , jde i^SgOySi^ 

en i83x « elle a marché sept mois, et n*a transporté que 
2^669,000 kîL 

* S Enfin, les bateauùc naviguant à longs jours y 
qui, en i8?.8, ne poi latent que 3,i:>8,o83 kil. , et qui 
avaient atteint , en i629> le chillre considérable de 
339595,651 kil. aTaient encore augmenté » en i830) de 
M>|6oai4^ Ul* En i83i , ces mêmes i>atcnux n*cai plus 
transporte que 83^7669650 kiL : c'^est une dîminutioa^ 
sur i83o 9. de 33,859^ 5!>3 kil. 9 diminution plus forte, de 
i3,25i,o54. kil. , que n^arait été Taugmentation relative 
de 1829 a ivjjioj c est encore, cependant, pour ces 
bateaux ; une augmentation , sur 1828, de 20,338,697 kil. 
Ces mêmes bateaux, qui, nvec les accélérés normands, 
font la plus grande masse da&ires, ont cependant subi^ 
en i83i 9 uo dommage relatif plus considérable que la 
compagnie normande 9 puisque leur dëfidt, sur les eiier- 
cîces antérieurs, est de 33,859,523 kil., tandis que celui 
des accélérés n est que de 2 4,02(),73i kil. , réduction 
qni devinit encore moins onéreuse pour cîes derniers, 
puisque 9 plus faible en somme, elle s'appliqne d'ailleurs 
à une masse générale de produits excédant celle des 
entreprises rivales indiiriduelles» de 69323,177 kil. 

^ De cet aperçu rspidè du premier des tableaux d« 
M. Lepasquier , il résulte que la progression aicendauie • 
qui av ut eu lieu Jurant les trois années précédentes , 
«iusi que T auteur lui-même la constaté dans son pre* 
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è laSo, en devens» àkxéUÊuMf m t83i , ptr eefaiî 

ae 63,255,347 kil. Cest, li 9,778,068 kfl. près, la 
compensation complète de la progression asrWHÏante , et 
ces 9,773, o6'S kii. sont loin d'être en rapport aver les 
proportions que devraient établir ies perfectionnements 
iatrod'uits dans les moyens de Xntatfmif ptr la réàm^ 
tien dea droil» de navigatieo ^ de passage de pertab H 
d-édnsei, etc., depoîe i8a8. CfMI donc uniquement k la 
^diminniîoii des affaires qu'il font s'en prendre , à moins 
que cette énorme quantité de marchandises , qnt représente 
le déficit signalé , n'ait été transportée par la voie de terre, 
ce que nous ne pouTons vérifier y mais ce qui nous paraît 
peu probable* 

* Que teriH» denc si mom fiuMPiis remarquer qoe cette 
redwnmi ds 63)»55,347 à la Ciible somme 
près de 408,671 kil., qui ne mat pas la peine d*étré 

notée > les produits totaux représentés par cinq compagnies 
sur boit entrt' prises ; c'est-à-dire par les compagnies 
Merfitrt , Ganneron-Dcianncau. et 6'«, Jorttwi et 6% Btitin- 
Rey ei Mollet et C'^, dont les produits généraux 
ferment ^ d'après le rekvé des tableaux que f analyse^ 

* Je TCNia laisse à penser f Meaaienrs , quelles pertes 

ont dû éprouver ces maisons , sans parler de l'imuiense 
pi ! judice qui a dû en résulter pour la classe ouvrière de 
notre port. 

^ lie aeoond tablean est tm exposé , par quinzaine , et 
pour cfaaqnc nature de martdiandisesy dn prix de fret^ par 
ean « de Bonen k Paris, pendant les années i83o et i83i. 
Feu de mots suffiront pnnr Tens faire apprécier les résultats 
dnoncés dans le tabli*au de i83i , et pour les coordonner 
avec ceux obtenus du premier tableau , dont le second est 
le onnD^lément indispensable. 
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* Les miirohandiiMw tranaport^tont; \^letléi%'>kidf 
3** h$ marbns et granits; l'aies épiemia; 5^ iesUftddesf 
6° les métaux ; les bois. 

* Eu établissant des prix moyens pour toute T année , sur 
les natures diverses de transports , on voit qu ils étaient , en 
l830y par tonneau y ponr les bois , de 1 5 francs ; pour les 
métaux, de i5 francs ; pour les iiqaideS) de if fr. aSceot.f 
pow les ëpioeriesy de i5 fr. aS cenl. ; pour les marbres 
et^nits, de i6fr.; pour le sel , de i6fr*; ponrlesblés, 
de i5 fr. En f83i , ils soat tombés , pour ces diverses 
matières^ eu les rangeant dans Tordre où je viens de les 
énoncer , à lo fr. 85 cent. , 9 fr. So cent. , 10 fr. , 10 fr. 
5o cent. , 10 fr. 76 cent. , 1 1 fr. 5o cent, et 1 1 tr. 

^ La moyenne générale da prix du tonneau était donc f 
eu i83o I de i4 fr. 7Scent. : elle a été, en i93i , de 
10 fr. 54 cent. Le nombre total des tonneaux tranaportës 1 
en i83o , a été de 209^056 ; en i83i , il n*a été que 
de 145301» prodnit ^ au prix moyen de 

i4 fr. ^5 c. , en i8jo , une somme de 3,o83,5^6 tr. 3 en 
i83i , an prix moyen de 10 fr. 54 c. , i, 54^,834 francs ; 
déficit de i83i sur i83o , 1,546^34; cest-a-dire la 
moitié;, à 10^092 fr. près ! Il serait bien à désirer 4|u'uae 
semblable statistique l&t continuée pour cette année et 
les suÎTantes , sur les inémes bases» afin de rassurer ceux 
qni se livrent à cette brancbe de commerce. 

* En supposant que le prix moyen de 10 fr. 54 cent, 
ponr le fret , soit suilisant , ce que nous nous gardons 
d'affirmer, ponr couvrir les frais de toute nature des entre- 
prises bien combinées, il aurait ûilln^ du moins, que 
la somme totale des transports fût en augmentant, pour 
servir de compensation à la réduction du fi«t : c'ttt le 
eontraire qui a eu lieu 5 il est Ibaile de juger , par consé- 
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f|uent y quelle doit être en ce moment la détresse de cette 
industrie. Mais , nous le répétons . il est rucorp plus facile 
d apprécier le scr\uce t]uo M. Lepasquier rcntl au com- 
merce « aux. spéculiiteurs et à l administration , en coordon- 
nant ainsi des reoBeîgnmeiilt positif dont ils tireront 
81 Êiciiement parti. 

Mais, Messieurs , <pie les transports aient lieu par ean oa 
par des chemins en fer , la Tapear est le moteur le plus 

généralement emplové; cela siiOirait^sans les besoins journa- 
liers et sans rcssi' renaissants ilcs usines , pour rendre rnr' »: ( 
plus précieuses les raines du charbon de ten c partout ou 
elles se trouvent. Dans nos contrées, ce seraient dei mines 
d'or ; dans oéUes oii elles existent, oe :'ont des sources 
intarissables de prospérité. On a donc dà chercher à 
multiplier les carrières de diarfoon fossile dans les pays qui 
en possèdent déjà ; le département du Pas^e-Calais n est 
p<is I i'st<^' (11 arrière , el la Société de Boulugnf -siir-Mer 
a {)r<)j)osr uj) conronrs sur cet objet , dont M. Gamier , 
iagcoieur des mines, a remporté le prix. 54<|)- ^1- l'évy. 
qui nous a iait un rapport sur le travail de ce lauréat, 
nous a prouvé que b couronne lui avait été instemeut 
ée (l.). 



le dois saisir cette oocasion de rappeler une commtmi- 
cation rerbale que nous a faite M. Pimont , en mettant 
sous nos yeux plusieurs écYiantilfons d*nne production 

^ fossile de la nature des trmi lies , qu il a eu le bonheur 
de découvrir dani> une île ses prairies , bituée à Saint- 
Léger-iiu-Bourg- Denis , près Rouen , à deux pieds de 
profondeur seulement. La couche est peu épaisse , mais 
étendue. M. Piinont hrùle avec avantage ce combustible 
dai^ sa Êdbriqne , et utilise même pour ses constructions les 

Xqni en proriennent. Il nous a promis une note dé- 
UT œtte curieuse exploitation , et il a été décidé que 
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des échantUlons de cette touriie snaient exkwoyè» à M . Passy , 
préfet de TEure , notre coms|ioiidaDt , duquel f anru 
rhonnenr de tous parler bientôt. 

$ lY. — f^iMixe mtnulie. 

M. Morean de Jonnèa^ oonrespondant de 1 Institut et le 
nôtre , Messieurs , en adressant ses félicitations k Tanteur 
du mémoire sur les Tolcans» inséré dans nos Annales f nous 
a enToyé un ouvrage sur les Antilles françaises. M. Girar* 

din, qui nous Fa fait connaître dans un rapport étendu (ii), 
a eu le bonheur de saisir celle occasion de reiuîre , ave* 
justice, à M. Moreau de Jonnès, les éloges qu'il en avait 
reçus lui-même. 

Le docteur Ch. Bauquy , d'Amiens , a soumis à notre 
examen la Flore du département de 1» Somme et des envi- 
rons de Paris ( 567 à 573 ). M. A« Leprerost , qui a exa- 
miné cet ouvrage avec une scrupuleuse attention , a voulu 

encourager les naturalistes qui se livreront aux recherches 
botaniques de localité , par 1 Cxt uiplc du succès que vient 
d'obtenir ÎVf. Pauquy , auquel notre confrère donne la même 
approbation qu il avait précédemment accordée à MM. De^ 
mazières de lâlle et à feu notre confrère M. Leturqnier 
des Longchamps. Après quelques critiques de détail , û. fait 
à M. Pauquy et h tous ceux qi^ se livreront dorénavant à 
ces utiles investigations , une recommandation importante $ 
c'est de prendre avec soin les hauLeuis barométriques des 
régions où ils recueilleront les espèces, afin de coordonner 
les travaux botaniques avec tous ceux de géologie et d'his- 
toire naturelle entrepris et à entreprendi'e , soit daxts le$ 
même» lieux , soit dans des x6nes différentes ( liu ). 

m 

M* Bubuc^ en mettant sous nos yeux une grosse pyrite^ 
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trooTée à 70 piecbsous terre, dans une miniière apparte* 
nant à M; le marquis de Blosseville , nous a exprimé se6 
idées sur les raireassites en général, sur leur gisement, 
louis variétés , etc. ; il a offerl celte notice comme un sim- 
ple reofieignement à ceux, qui s occupent de la géologie d*iuie 
manière spéciaie ( xxvi ). 

M. Dobreuil a encore été appelé cette année k rëtoodre 
un problème v^tal. Il s'agissait du développement anor* 
mal et extraordinaire d*mie racine de vernis du Japon , 

découverte dans un jardin appartenant à M. le bai on Adam. 
M. Dubreuil a dt'montré qu une blessure acclflcntcHp faite 
sous terre à la racine , par le coulact de quelque pierre 
trandiante , avait déterminé dans cet endroit une végéta - 
tion qui présentait un asjfiect singulier ^ parce qu elle avait 
été snbterranée et développée au milieu d'obstacles } vég^ 
tation d'ailleurs naturelle chez les arbres de la famille des 
térébintbacées , qui se reproduisent par leurs racines , €f. 
dont l Ailanthas glandulosu fait partie (xxxiv). 

M. le docteur FoucUet , notre contrère , professeur de 
botanique et d'histoire naturelle aux écoles municipales 
au collège royal de cette ville, nous a fait hommage du 
Traité de zoologie qu il vient de mettre au jour. Chargé 
moi-même de lanaljse deoette œuvre importai^te» je me su» 
efforcé de faire apprécier le mérite d'exécution d'une en- 
treprise d aussi longue haleine j j'ai prouvé qu'elle avait été 
exécutée tout-h-fait dans l intérêt des élèves. Aussi je n ai pas 
craint d'ajouter : « qu'ils sauraient gré à l'auteur d'une pu- 
tt blication qui , dès à présent et pour toujours , est et 
u sera pour lui un titre honorable aux suffirages des an^i 
<c-de la science » (i^iv). 

Cest dan» la sectionqui m*Qocnpe id 9 Mesnenrs, qu'avait 

5 
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été choisi le sujet de pHx pour cette année, dans Vesfoîr 

quil offrirait à de nombreux concurrents lo double attrait 
de rintrrét scicuiiliqiie et de liulérèt local. Un seul mé- 
moire nous est parvenu ( lxvii ) , et il est cent en vers. 
Cette iorme, rarement usitée et peut-être trop peu sérieuse 
pour la science , a cependant été déjh employée par des 
médecinssct des naturalistes célèbres $ aussi n eùt-elle pas été 
un obstacle au succès, si la commission chargée d'examiner 
ce mémoire , ne nous eût conTaincus que fauteur n'aTait 
pas atteint le but ( lxviii). 

§ V. — 2ljgricitUnn. 

Nos travaux , dans cette branche , ont été nombreux 
comme de coutume , Messieurs ; mais il ne fiiudrait pas, 
de leur nature même ( iU consistent presque, tous en rap* 
ports } 9 .tirer cette conséquence qu'ils sont peu intéressants. 
En agriculture j comme dans le reste j on n'inTCnte pas 
toujours, et certes Ton rend à la science, et surtout au 
pays, un plus grand service , en propageant dans son sein 
les découvertes publiées par d autres et justifiées par l ex- 
périence j qu en proposant des choses nouvelles, mais dont 
le succès est encore problématique. Les rapports prennent , 
de cette manière, une Téritable importance locale. La ré- 
putation et le savoir pratique de leurs auteurs fixent 
nécessairement F attention sur les matières qn'ik approu- 
vent , et la confiance qu'ils inspirent , non-seulement 
triomphe des répufînances et des routines, mais forme 
dans le peuple des convictions souvent inébranlables. 
Nous avons eu cet avantage , Messieurs , nous pouvons le 
dire sans flatterie , dans les nombreux rapports que nous oAt 
présentés M. Dubuc sur plusieurs numéros des Annales de la 
Société académique cTIndre-et-Loire , séant à Tours 
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( xxvîii ); sur ceux de la Société royale et centrale d agri 
culture de Paris , pour i83i ( xixviii ) ; M. Leprevost , 
trésorier , sur les quatre premiers cahiers pour 1 83 1 , du 
Recueil de la même Société d'Indre-el^Loire (lui), et 
sur le recaeil de i83i de la Société de Seine-el-Oise 
(livi); M.Girardin, sur un mémoire de M. Ch. Derosne , 
relatif à Temploi du sang séché comme engrais ( mix ) | 
M. Gcfôsier , sur un mémoire de IM. Girardin , quà traite 
de remploi des os broyés , aussi comme eugrais ( xui ). 

L'on pourra , eu etfet , remarquer , insérées dans ces ' 
analyses , des disserutions qui équivalent à des mémoires 
originaux $ et j'ai po dire avec raison > en rappelant les ré- 
flexions de MM. LeprerM, vétérinaire , et de M. Duboc, 
sor le météorisme, sur la cachexie aqueose , etc. y que 
c'étaient de Téritables traités en abrégé sur la matière. 

M. Dupntel , dans deux rapports circoustancic's sur ic 
44"^ cahier des travaux de la Soci 'té centrale d'agriculture 
de la Seine*Infi§rieare ( xvi ) , sur trois antres cahiers de 
ces mêmes travaux, ainsi que sur les annales > pour i83i, 
de la Société académique de Nantes (xvi a (ait preuve 
dfimpartialîlé $ Ton a généralement approuvé la franchise 
avec laquelle , rendant compte de la solution donnée par 
la Société de la Seine-Inférieure à deux, questions impor- 
tantes d économie et de droit agricoles, il a dit : « qu d ('tait 
« porté à croire qu'il serait prudent de ne point soulever 
« de pareilles questions , on de ne point les résoudre par 
« des réponses générales, mais en les variant selon la 
« diversité des circonstances et des localités. i> 

Ce même mérite appartient à deux rapports de M. Des- 

ti^iiy , sur les travaux de diverses Sociétés des déparlemeul^ 
de l'Eure et du Calvados ( u"' ui et iv ). 
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Une réflexion {udidente de noire confrère , qm temnê 
fun de ces rapports , peut ircraver place ici. Il rappelle , 
d'api*ès M. Patlu , les il. peases de constmction d*itn far» 

délier et les frais d t'lav.tge du pont Saial-Jacques , què 
nécessita le transporl , sur la place Royale de Cnen , <1u hloc 
de marbre destiné à thmier le piédestal monolilhe de la 
l^toe de hoviift XIV qui la décore. 11 pes<ul brut plus de 
quarante milliera ; ce poids fut réduit des deux tiers envi* 
ron par le seul dégrossissage. M. Destigny s'écrie très sens^ 
ment : « que n'eut-on Fldée d'opérer ce dégrossissage avant 
le transport 7 » Ce nouvel exemple d'une inadTertanoe 
incroyable, en pareille matière, nie rappelle un trait dont 
je demande la permission d t'i^ajer ce rapport. 

Il regarde cet homme doué h un si haut point du génie 
de la m 'canique , qui a inventé ces appareils étonnants au 
moyen desquels on nettoie et Ton répare, avec tant de 6h 
dlité , les voûtes colossales de la basilique de Saint-Pierre de 
Rom^. N'étant encore que simple diarpcntier, il donna une 
preuve publique de son bon sens et de sa sâgacité , qui 
commença sa renomm '^e. \,e Pap » voulait rendre aux arti 
et sauver des outrages des patres et de Ivms troupeaux un 
des plus beaux restes de la sculpture antique, à moitié en- 
seveb sous T herbe dans leCampo- Vaccino; en conséquence^ 
il donna l'ordre de le transporter dansson palais, pour orner 
la grande cour âeSeit^t'ilère, auVatican. A l'aide des moyens 
M iamiliers aux arcbitedes de la ville des cbefr-d* œuvre ^ 
il fui bientôt conduit auprès du lien désigné -, mais , arrivé 
là , les ingénieurs s aperçm'ent que le bassin antique était 
trop h.iul de plusieurs pieds pour passer s us Tarcade qui 
en ioi ni iit 1 entrée j honteux et débappointés , ils allaient 
chereber à s'excuser et renoncer à l entreprise, quand Za- 
bogba , riant de leur embarras, dit qu'il ferait bien entrer le 
monument dans la cour : mal accueilli , il demande k tenter 
l'entreprise 3 on le lui acoorde^ et t à fiude de qudqafli 
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ouvriers auxquels il fait crens<*r le sol sous le seuil de Tar- 
cade , il inlroduil avec facilite ilans liiilrrienr du palais, 
aux applaudtssf*nieuls de ia multitude et à la confusion des 
io^éiiieurs , qui n avaient pas imaginé un mojen amei tàm» 
plfi f la naiae iinpo8aiit« que les artiates et lès mmieiift f 
admireBf enclore aQjoofiThyi. 

M. Dabne a lii uile notice inspirée par ntk rapport dè 
M. Gossier , cité plus haut , et intitulée : Notice sur deux 
engrais sf/ ciaux ( xvii ). Tl à pour hut de prouver (|ue 
les os, l'un de ces enivrais, sont eniplovcs depuis long- 
temps eu Normandie pour cet usage. Son père , il y a 
plus de 5o ans , en Taisatt enfouir , avec snoces » de gro»- 
«èrement concassés « aii& pieds des entes et des arbres à 
noyatu , qa% se couvrent de chancres et de lidietti dans ki 
éob (irais et argileux. I^bs rdpures d'ivoire, de «cornes de 
èerf, etc., produisent le même effet, l e second engrais 
vanlé par notre eon rère , est relui que l oa relire du moût 
des ponuncs de terre et de Te m qui en pT'fivien:. l'ne série 
d expcneiic«'s atteste l etlicacité de ce sliOiulus , et doit 
engager les cultivateurs à en tenter l'usage. Le développe- 
ment et les beUes conlenrs d*tm frnit do cncurbita pepo^ 
mis sous nos yeiu psr M Dnbnc. et attribués par lui è 
r action de cet engrais , doivent eiK^ager les jardiniers M 
les pi oprictaires à eu tenler f nsage. 

Nous .1 ons encore onteinlu tic la houche de M. Dubvc 
des i^uoei^^neuleni» sui' nue lithographie qu'il nous a ofiert'e 
au nom de M. Vanier ( li } ^ et qui a pour objet 
d^ annoncer 1 importation fiote par ce p r opr i é t aire , dans 
son doibajne de Plein-Cbéne, département dnCtlfndoSy 
diiA sni^rbe bélier africain de pnre race. H n'y aura qu'une 
voix, Messieiirs, ponr f^lioiter M. 'Vmner dntacrifioeiMi 
plutôt du don pi^écieux qu il iait à l'agricultto^. 
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Je paM natarenement ici aux sciaicef ëooiMMiiiqiies p 
j^endance imm^^diate de ragricahttre. 

M. Gîrardin neos avait &it hommage d^ao ménHMre im« 

primé dans lequel , après avoir reproduit et oonfirmé l« 
expériences de M Darcet , il s efTorcait d'amener les iichni- 
nislralioiiMléa h "pilanx , des prisons, clc. , à créer de grands 
appareils pour préparer du houillon d'os, suivant la mé- 
thode du chimiste parisien (4^4 )• ^owi^r» 
long séjour à l'étranger, et surtout en Angleterre y a rendu 
familier atec tous les procédés économiques institués sur 
une Taste échelle, nous a ^t un rapport sur Tcsuvre de 
M. Girardin , dans lequel il a confirmé par son adhésion 
1 espoir des avantaf^es promis par l auteur ( viii ). 

M. Heliis, aïKfut i on avait renvoyé l'examen du volume 
publié par la Société d' Emulation de Rouen eu i8ji , a 
trouvé le mémoire dont il vient d'être question imprimé 
dans ce Recueil par ordre de la Société. Médecin en chef 
d'un «grand hâpital, il a dù examiner la proposition fiûte 
aux administrations de bienfaisance de la WUe de Rouen , 
sous le point de vue médical , et surtout sons le double 
aspect hygiénique et diététique. Guidé par une juste solU- 
cilutie pour les malades et les couvait soriils coniiés a ses 
soins , opposant d'ailleurs d'autres raisonnements à ceux 
dont on étayait l opinion qu'il a cru devoir combattre, 
il a été conduit à conclure, tout en rendant justice aux mo- 
ti& qui avaient guidé M. Girardin et aux efforts qn*il. 
aTaittentésy que le bouillon feit par les procédés ordinaires 
était meilleur que le bouillon d*Arcet en g^éral, et de- 
vait être préféré , surtout pour les malades affaiblis et 
dans les convalc^scences longues et pénibles ( x vin ). 

L'opinion de M, Girardin ne s est pas trouvée ébranlée 
par ces raisons , Messieurs , et il a cru devoir perâster dans 
ses propositions , qu'il a reproduites et appujées par la ré- 
pétition de ses premiers arguments ^ présentés «Tec encor# 
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{dos èe fovee dans tin mémoire spécial ( xxi ) , réponse 
à oelni de M. Hellis. H n*a pas même cru devoir conve- 
nir que le bouillon fait par les procédés usités eût des avan- 
tages réels sur le bouillon d'os préparé avec les précaution» 
et les soins convenables. 

Les conTiclions différentes des deux adversaires s*expili* 
^^nt par la nature des études chimiques de lun , et par 
les occupations médicales de Fantre. Âu surplus , Messieurs^ 
elles ont eu TaTantage de nous faire assister h une lutte in- 
téressante et tout académique , qui a complétemeul épuisé 
la question théorique. 

Reste à présent Tarrét du grand juge , rexpérieuoe : at- 
tendonsple. 

Nous retrouvons, suivant V usage ^ M. Dubuc dans les 
questions économiques. U nous a lu une notice sur la pa- 
nification de la fécale de pommes de terreX xxii ). Il se 
garde bien, imitateur impmdent de leulhousiasme aveu- 
gle ou intéressé de quelques économistes , de comparer 
en tout le pain de pommes de. terre au pain de froment^ 
mais il voit avec plaisir cette nouvelle ressource , aussi 9^ 
lubre qu'économique y offerte à Tindigence dans des années 
de disette. 

S VI. — MXéitcm, €l)irttrji(, pijgewlogie, 

M. Moreau dn .Tonnés, que j'ai déjà eu l'occasion de 
nommer plus haut , a fait de longues recherches sur le 
choléra-morbus. Bien avant que ce mal redoutable sem* 
Uàt menacçr 1 Europe et laFrance , il avait décrit ses affivux 
ravages sur le continent indien. En lisant le f«cit de ses ei- 
eurnoDS, en divers sens, sur ce vaste territoire , h s ( spi us, 
«ommc le fait obsener M. Vingtrinier, rapporteur (i), 
par leur tendance naturelle à douter d'un danger eatm 
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éloigné, laxènest le» calculs de M. de Jannèsd'esagératioii. 
Une fiuiffe-sécnrtté dnt alors s^emparer des populatioQs 5 
mais cependant le fléau s'avançait H marche ^ marehe tou- 
jours, du Gange à la Tistnle, de la Vislule à b Seine , il 

est à Paris : je n examine poiul ici la respoui^abtlitr qui 
pourra peser sur ceux qui avaient reçu de la loi , relairée 
par la scieoce , lu mission sacrée de protéger notre pairie ; 
le choléra est dans la capitale. U j triomphe i de là il s étend 
dans toutes les directions et panxNirt nos provinces qu'il 
décime \ Alors , à une sécurité imprudente y succède à 
Tinstant une crainte exagérée ; c* est le sort de tout ce qui 
occupe vivement Vopinon publique dans cette trop ardente 
et trop généreuse France ! Espérons que M. ilc Jonnès , 
sur le théâtre de répidémie, ajoutera bieutùL la pa:;r dou- 
■ îoureuse de son stîjour parmi nous , à T histoire générale de 
cette peste » qui semble destinée à parcourir le globe. 

Cest encore M. Vingtrinîer qui , an nom d*une com* 
miasian ^ nous a lu un rapport sur T ouvrage du docteur 
Brière de Boismont ( lxiii ) , qui retrace T histoire du 

cboléra-morhus en Pologne. Nous avons admis l auleor , 
notre compatriote , parmi nos correspondants ; cet Ijom- 
mage éclatant rendu à son dévoùment , est aussi justifié 
par son ouvrage ^ dont les imperfections, dit le rapport 
tenr ^ enipruntent une excuse pins que valable an 
temps et aux circonstances dans lesquelles il a été publié 
(339). 

Avant que la peste indienne fît irruption dans les murs 
de Rouen ^ lorsque ïious étions arrivés à ce moment solen- 
nel qui précède la bataille, qu on me passe cette compa- 
raison ; à cet instant où le talent et le dévoùment sont 
également éveillés y prêts à faire face aux dangers , deux 
de .nos «onfirère^t la loAable-intentkm de rassurer 
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wolbe% €k\é alarmée , et pour répandre encore & temps des 
idées justes et des conseils utiles , composèrent deux mé- 
moires qui fixi reut à un haut degré nolro attention : lun 
est nn travail orii^inal de M. Dubuc sur le choléra ( j^H) , 
et r autre ( xxv ) une dissertation sur le même sujet , par 
le docteur Hellis , préscnt('C par lui h T occasion du rap- 
port ( zxvii ) dont il était chargé sur Tonvrage du doc- 
teur Emile Dubuc ( 557 ) ^ Boueo , qui , renouvelant le 
dévouement de la conuniaâon polonaise , se rendit sponta- 
nément , et à ses frais , à Sunderland et à Newcastle pour y 
observer la malathe qui venait de faire sa premici c appa- 
rition sur le territoire britannique'. Je nai point de 
jugemeut à porter sur les ouvrages de uos deux coalrcres , 
^esaienrs , car , par le sentiment commun de la plus bo< . 
norable pbilantropie , il les ont publiés au profit des 
malheureux cholériques* Ils nous ont privés par -là du 
plaisir d*en ordonner Fimpressîon dans notre Précis , mais 
les suffrages et la reconnaissance du public leur tiendront 
lieu de cet honneur , et leur seront un élo^e plus flatteur 
que celui que j essa^ crais de leur adresser ici. 

Mais enfin y Messieurs , le choléra règne à Rouen : Tun 
de nos anciens praticiens, le docteur Le Prévost^ est appelé 
à donner des smns k plnsienn malades atteints d'une ma- 
nière grave par r épidémie^ il imagine aussitôt un tratte- 
tement fondé sur ce qn*il voit et sm* des inductions chimi- 
ques , physioloijiques et médicales tontes rationnelles ; il 
réussit, et il nous a lu ses curieuses observations , en pro- 
testant contre i intention qu'on pourrait essayer de lui prê- 
ter, d* avoir, cm découvrir un spécifique infledllibie dans toutes 

' Le coivcil miuûcipal de Rouen a voté ooe médaille d*oc \ 

t 
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les circousUmccs et dans tous les oas, L'Académie a voté, 
avoe empressement , T insertion de œ mémoire dans le Pvé- 
eisde iB3a. (xxxvii). 

M. Hellîs , médecin en cTief de rHôpîtal ok le plus 

grand noml)i tle cholériques a été traité , a du vous dire 
les causes qui lont déterminé à retnrder la publication 
des résultats cliniques obtenus dans 1 Hùtel-Dieu de Rouen. 
Je ne puis qu^appronver ici , en les invo^ant pour mon 
propre compte, les raisons dédsiTes qui ont guidé mon 
confrère dans cette circonatance ( lxi). Certes , T histoire 
du choléra dans rH^el-Diea de Rouen serait bien incom* 
plète , si elle était prirée des chapitres qui traiteront des 
chanî^enients notables que la période que nous parcourons 
en ce moment même a imprimés à T épidémie. 

Quand le danger est pressant , il est naturel de cher- 
dier de tonsc6tés des secours : c*est ce qu'a fait M. Du* 
putel (zzxi) *y il a rappelé aux médecins quim traitement 
dit Traitement de Dmiglass , était consigné dans TEncy^ 
clopédie , et il a demandé qa^nne commission compétente 
en fît répreuve , pour constater sou efficacité jadis tant 
vantée; les médecins n'avaient pas oublié ce traitement^ 
Messieurs, et ils ont prouvé que la pensée philan tro- 
pique de M. Doputel serait sans résultat dans Tappli* 
cation. 

Là ne se bornent pas nos travaux relatifs à Fart de guérir. 
Nous devons encore à M. Forille ( vi ) , au nom d*ane com- 
mission , deux rapports étendus sur les œuvres de M. Ben- 
nati (4^5) , m'^drciu du théâtre italien à Paris, et sur 
celles du docteur i orlin , médecin à Lvreux ( 4^^? 4^9 
et i^o). Quelques objections ont été faites par notre con- 
frère à plusieurs des propositiofi^ avancées par ces deux 
auteurs^ mais nous à&mm constater que son rapport « 
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favorable sur tout le reste, leur a valu le tilr6 de memljiei 
correspondants^ <|iu icur a été ciéceruc. 

M. Vinglrinier nous a fait aussi, au nom d' tine commission , 
un rapport sur l'ourrage dans lequel M. Tanchou , de 
Paris , a consigne les modifications et les améliorations <|u il 
a fait subir à Tart de la lithotritie ( x ) j nous loi «fons 
également conféré le litre de membre oorreipoiidaiit. 

(497-) 

M. Yingtrinier a traité avec indulgence une thèse de 
M, Nayet} docteui>mëdecin , demeurant à Dieppe ^ qui, 
sous U forme de propositions , parle du tempérament de 
la femme* 

M. le baron Adam noda a fiût connaître le recueil des 
premiers trmuc ezécnlés par les conseila de salubrité 
récemment constitués a Rouen et dans les autres arrondis- 
sements du département. Ce rapport nous a mis à même 

d'apprécier T utilité de ces conseils, leur composition et 
Tà-^ropos de leurs recherches zxx ). 

M. Yingtrinier , dans un rapport verbal sur le compte 

rendu des séances du comité central de vaccine , a reconnu 
le zèle fies secrétaires de ce comité, auxquels il a rendu 
brièvement justice. 

La Compagnie a ordonné l'impression dans sou l^tcis 
d'une observation d'aliénation mentale , que nous a lue le 
docteur Yigné.( Lxii) ^ et que par . conséquent je ne ferai 
que menlionnerici : cette observation , reeueilUe par lui 
à Ihoqpice générsl y lorsqu il y exerçait les fonctions de 
médecin en chef, est déjà ancienne; mais> en, nous la 
communiquant , il cédait à eette réflexion de Ton de ses plus 
estimables collègues : c/ue les obscivations ne vieiliissent 
jamais, .Une chose que je dois .rappeler ici , Messieurs , 
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c'esl que c'est aux efforts généreux cle M. Vigne que ïon 
dut. ilans nos murs» il v a tlix-srpt ans. la suppression de 
rusacr'harljarc des chaînes et autres iiaoviuis vioieiUs daut 
oa accablait jadis les nuJIicureux aliénés. 

Le dkNslenrCluiponiiier , «otre correspondant « à Pans, 
nons-a adressé une obsenraiioii wannscrite^ dana laqoelle 

il expose les modifications quil a apportées au procédé de 
M , Diipu vtren , ponr éviter , loi s de la réseclion de l)Ourrelets 
hémoi I uidau3L, dans le prolapsus dr> linicstiii, l liémorrhagie 
consécutive y par la seule contractiou du sphincter, et 
soustraire ainsi les malades tortures du tamponnement 
ou de la cantérisation. Le doctenr Le Prévost a trouvé 
les modincations proposées ingénieuses et utiles j puis- 
quelles épargnent aux malades de cruelles dmileiirs. 
(lvmi). 

Enfin I Messieurs, pour terminer cette longue Usle 
de nos travaux médicaux , je dois rappeler que f ai eu 
rhonneur de (tire un rapport ( lxh ) sur le recueil mensuel 
de la Gazette médicale (556) de Paris, par le docteur 

Jules (jut'ri II j, journal fait suite à la Gazette de Saute. 

* J'ai dit, en terminauL ce rapport , que « la Gazette 
médicale de Paris est à la medecme ce que peut être à la 
politique la Gazette de France, Toutes les deux sont les 
plus anciens joumanx de la capitale , par lenr lîlialioiL 
directe ; Tune , rédigée avec beaucoup d^art et de talent , 
an niveau des'connaîssanoes positives les plus approfendtet , 
tant moiennes que modernes , dans Tordre pofîtiqae , a 
ponr but de prouver que la France , dans sa propre 
histoire , dans cette constitution traditionnelle née de la 
nature des choses et des l)esoins réels et des vœux conformes 
du pays, peut trouver 9 sans sficsmses et sans perturbations^ 
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une retioiirce certMne contre les passions des pirtis et leurs 
suites , fît puiser dans cette sième coastiliitien les Trais 
éUmenls d'ordre, de liberté , de prospt^rité et de gloire , arec 
la condition la plus désirable, celle de* la stabilité ÎLaGaiette 
médicale a pour but, à iou tour , de leLrouvei , clans les. 
annales de la médeeine, et dans la pratique d<'s vrais 
maîtres du 1 art ^ tant ancitiiis 4}ue modernes y un reluge 
contre Tinvasion d«s doctrîoés pernicieuses \ elle veut le 
progrès dans les sciences , et non le boalererscaeDt ^ 
c'est-4-dire le progrès dans la seule ligne où il peut 
vénlableniient se &ire. 

^ Il est encore un autre point <ie ressemblance entre U 

Gazette médicale et son homonjine politique \ le Toici : 

c'est qu'elle compte , eomme oeMe dernière , snr nette 

portimi de la fenoe Franœ, riche dn oofouinanoes 

vraiment Uen acquises , doit tourner néeesMaranifliit ea 

généreuse ardeur rers la conquête de» moyens qui lui 

permettront enfin d'utiliser ce qu elle sait , au profit de la 

gloire nationale. 
• 

* Ces deux GaMtes «tiremnt-eUes enfinm but qn*elle8 
se proposent 7 Pioor la Gaiette politique , je n*ea dois lien 
dire : épiant è la Gasetle vëdicale, je serai ploskardi, ëtant 
plus compétent: Oùi ! eUc iaile^ndta , j'en ai rintime 
nonFiction. 



Je range d'abord dans et -panagrapbe un rapport de 
M. Dubuc sur les noméros trois et quatre du tome onsième 
des Annales de la Société d*Orléans, et je oonsîgne ici le 
témoignage publie de Tesltme que le rapporteur nous a 
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ÎDÊpttée pour ce reeneil , qai se * compose de natièi'eè 
vai'iées > presque toDjoors utiles et fioarent agréables. 

On a regardé comme an charlatanisme ou comme 
un rére rinvention de procédés rationnels pour aider la 
mémoire. La Mnémonique oa Mnémotechme , professée 
d^aboid par M. de Fdnaigle, il y a laofi vingtaine d'années , 
Fa été depuis , récemment même dans nos mvrs , par 
M. Aimé Pans ^l. BalUn nous a lu mie histoire complète 
de cette s( ience , de ses procédés , de ses méthodes 
diverses, etc..(xxxvi) j «on mémoire sera un renseignement 
et nn guide précieux pour ceux qui voudraient se livrer à 
celle étode; les difficultés qn' elle présente an commencement 
s*applaniroat , et les élèves puiseront dans Tcenvre de notre 
confrère cette persévérance qui prévient le déoooragemenl 
et fait arriver sftremênt an bot. 

Le projet d^assodation ndnnande pour les progrès de 
Findustrie provinciale , par M. de Beaurepaice , a pom* 
objet d'introduire, dans des contrées dont les habitants 
languissent encore dans une ij^noî auce profonde , et suivent 
aveuglément des routines surannées , les lumières de 
rinstruction et la pratique des |»rocédés n-ationnels dn 
r agriculture perfectionnée. M. Pimont a feît sentir la noblesse 
etV utilité du résultat que Tassodationse propose d'atteindre, 
à travers les obstacles de pins d*un genre qn^elle devra 
rencontrer ( lvh ). 

Dans mon rapport général de Tannée dernière j j'annon- 
çais que r Académie allait acquérir de nouveaux titres à 
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il 



îestînie pobliqney par lexécatton d*im vaite plan de sta- 
tîstiqiie départementale , qa>lle avail dressé el coordonné , 
sur r invitation de radministration supérieure. Je disais alon 

qne les développeraents n 'cessaires de ce plan seraient 
incess,m] infant sonnais à cette même nutorité : ce second 
travail a été en effet exécuté , et M. Ballin , au nom d une 
commission nombreuse , nous a lu , clans la séance du vingt 
jannçi^^ernier , un rapport motivé sur - cet objet C xi ) : 
nous n^ns adopté , et il a , en conséquence , été adressé 
immédiatement à M! le préfet , qui nous en a accusé récep- 
tion , en y joignant Texpression de son approbation el de 
sa reconnaissance. 

M. Lepasqnier, qui tenait luî-mérae un des premiers 
rancis dans V administration de noU r pi ovijicc, eu occupant 
au commencemeut de cette année le iauteuil de la prési- 
dence , prononça un discours consacré entièrement à la 
statistique. Après qu'il eut exposé ses propres idées sur 
Tex^ntion de ce grand travail , il ajouta ces mots, que je 
rappelle ici comme preufe du fait et comme un hommage 
que je me plais à rendre au talent de Torateur : 

w Telle est , Messieurs , la direction tonte spéciale qu'il 
« paraîtrait ( oiivenaljLc d imprimer à nos travaux , dès 
« le commencement de cette auuée académique. L'épo- 

que où nous vivons est celle des idées positives : étu- 
« dions-nous à lui pa)rer notre tribut. L'antique Egjpte 
e avait écrit- dans le sanctuaire de ses temples , pour ceux 
e qui Tenaient j chercher la sagesse : conirAiS'TOi toi-* 
« MftME ! Et nous , MeiBÎenrs, nous dirons , en donnant un 

sens matériel à ce précepte moral : connaissons et faisons 
« connaître le pays que nous habitons, sa constitTition phy- 
i( sique y ses pro<laclions , son importance dans le système 
a de L'économie politique du royaume^ et les éléments de 
« prospérité dont il renferme les germes féconds, m ( i bis.) 

Ce qni doit augmenter encore Timpatience qu^épronvu 
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r Académie de commencer enfin cette tâche utile, c est de 
sàvoir ^'elie a été devancée dans cette carrière par plusieurs 
départements } car, sans parler de ceint des Bouches-dn- 
Rhône ^ dont la statistique a recueilli d^unanimes sufi&ages , 
M. Floquet , au nom d'une commission , nous a fait un 
rapport bur l Annuaire statistique du Doubs ( xxxv ), que 
M. Laiirens , chef de la j)rcmii're division à la préfecture 
de Besauyouy pubUe par ëditioos successives depuis plu- 
sîenm années , et qui renferme des recherches curieuses 
, qui doivent faire ranger ce line, dit le rapporteur ^ parmi 
les meilleurs de ceux qui traitent de semblables matières 
( 535 ). 

uiVinsi donc , T Académie est prête , Messieurs : il ne lui 
manque que le signal de V administration ; je dois exprimer 
publiquement ici le vceu qu elle forme pour qUil soit eniiu 
donné i 

J*àvai8 encore fiût au public , en iS3i ^ une se- 
conde promesse , celle de la publication prodbaine de 
Touvrage couronné , sur la géologie de la Seîne-Inferieure, 

enrichi d'une carte, de plans et de dessins exécutés avec 
soin. L'auteur, i^i. Antoine Passy , préfet à Evreux, l'a 
revu , corrigé cl au^^menté , mis en un mot au niveai| 
des connaissances actuelles en cette partie; il parait en ce 
moment même > : on reconnaîtra donc que si nos promesses' 
ont été différées ^ elles ont du moins été tenues. 

Il est temps maintenant d'offrir le t( inoii^nai;!' dv la re- 
connaissance de 1 Académie aux Sociétés correspomiauies 
et aux auteurs qui nous ont adressé des ouvrages impruués 

' liCfi premiers exemplaires ont été livrés avx mcadnes ée 1* Académie, 
U aS aoftt iMa, 
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nm maniiscriU s dont je ne présente pas ici la liste, les 
rapports aoxqueb ib donneront lien devant me fournir , 
durant le prociiain «teicîoe , Toocasion certaine d*en laire 

mention. 

Tels sont nos travaux, en i832 , pour la classe des scien- 
ces , Messieurs y a ceux auxquels les chifires semblent un 
moyen d'apprécier les choses scientifiques , je pourrais dire 
leur nombre comparé k celm des années précédentes; 
* mais « TOUS , Messieurs , qui juges ces mêmes trayanz par 
leur nature et par leur but , ne dois-je pas redire avec 
Montaigne : vtCest une bonne drogue que la sdenee; mais 
« nuBe drogue n*eH assez Jorte pour se présenter sans aké- 
t< ration et corruption j suivant le vice du vase qui VeS" 
« lu^e ! » 

Je réclame de vous encore quelques instante dPnne * 

attention bienveillante ^ pour remplir un deinier devoir. 

Je dois maintenant , Mes^curs , vous rappeler les noms 
et les travaux de ceui que la mort a retranchés de la b'ste 
de nos membres depuis la dernière séance publique. Cest 
peut-être la partie la plus triste de mes fonctions ; mais 
elle n*est pas sans douceur, cette grave obligation que U 
confiance de FAcadémie m*impose d!offirtr un dernier et 
solennel hommage à la mémoire de ceux qui ont brillé 
dans ses rangs. Dans les femiUes d'âection ^*on nomme 
Académies, les regrets sont toncfaants, parce qn^ils sont 
sincères ^ et que nul ne peut les entacher de T odieuse 

* Je raentionne spécialeaMnt M* Gaain, phaiiDA«i«i» iFécaunp, 

«SBMffOlldflllt. 

7 
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saspiciou d'ctre in^ires par 1 intérêt ou par Les conve- 
nances. 

Ces pensées s appliquent certainâmeiit à celui dont f ai 
à vous parler^ & M. Vitalis, Tna de nos vétérana, qui a 
laÎHé dans cette ville f comme professeur , et surtout dans 
cette Académie comme officier de son bureau , des sou- 

veairs qui seront durables ^ parce qu ils sont le prix du 
mérite et des services. 

Nous sommes dans un temps où les formes usitées sont 
impuissantes à fixer T attention ; je m'affranchirai donc à 
mou tour des règles suivies dans les notices nécrologiques. 
Pour celui dont f ai à vous entretenir , c*est de Tépoque où 
il fut à nous que je dois m*occnper 5 c^est donc de ce qu il a 
fait pour nous et avec nous que je parlerai. Un antre 
pourra dire , avec exactitude , le lieu do sa naissance , ses 
premières études , ses premiers succès , sa première voca- 
lion; moi^ je le prends dans nos murs , à T époque oîi^ 
professeur à T Ecole centrale de cette ville , il reçut Tho- 
norable mission de professer ce cours si utile et si impor^ 
tant pour notre cité manufacturière y le cours de Chimie 
appliquée aux arts. Jepius le dire hardiment^ Messieurs > 
le professeur fut digne de la chaire y et nul d* entre vous 
n a oublié son exactitude et son zèle. Parmi ses nombreux 
élèves, en est-il tm seul qui ne se rappelle ce soin minutieux 
avec lequel , pour s'assurer de leur application et de leurs 
progrès , il leur faisait répéter, presque testncflAment, ses 
leçons précédentes? Je ne puis me rappeler sans attlen- 
drissement et reconnaissanoe combien de fois son mtérét 
bienveillant fit tomber son choix sur moi pour cette ins- 
tructive répétition. 

Cette méthode , dans laquelle il persista constamment , 
a été blâmée, je le sais , et je suis loin de prétendre qu'elle 
doive toujours être préférée ; mais. Messieurs, n*a-t-oa pas 
le droit de dire que M. Vitalis , oonvainco de ses avantages 
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par ses succès mêmes, et pënélrë des principes qu^il 
cherchait à enseigner aux. autres, voulait employer d'abord 
la faculté qui manque le moins h la jeunesse , la mémoire , 
et, à l'aide de ce puîssiint instrument, parvenir à coup 
sur à iàire pénétrer dans son esprit des oounatôsances 
scientifiques dont son jugemenl saurait faire ensuite 
usage? li y ù. dans oette intention , Messieurs y une pensée 
profondément pIiiloBopliiqae y dont nous derons Iàire hon- 
neur k M. Yitalis; elle sera sentie partout, et surtout id» 
oh des hommes compétents ont reconnu , en principe y 
les avantages que Ton poun ait obtenir de la niélliode 
du célèbre professeui* de iiouvain, appliquée avec discer- 
nement. 

Mais, Messieurs, ces témoignaj^es d'estime donnés au 
professeur consciencieux, ne sont pas ceux qui doÎTent 
le plus retentir en ce lieu $ c*est surtout sur oeux qne mérita 
le secrétaire perpétuel eapaMe et lélé, que je dois in- 
sister. 

Tous voub rappellerez, en elTet, Messieurs, que depuis 
la renaissance de T Académie en 1804 jusqu en 1823 , c est- 
à>dire pendant un espace de dix,-buit années, M. \italis 
remplit diee nous , stcc une rare distinction , les fonc- 
tions de secrétaire perpétuel de b Classe des sctenees. Il 
suffit d*onvrir nos Préds , pour trouver à diaque pas, durant 
celte longue période , une (bnle de mémoires, de notices , de 
rapports , etc. , qui prouvent le sele infàtii^able et la va- 
riété de connaissances positives que possédait mon hono- 
rable prédécesseur. 31ais , en cet instant même , Messieurs, 
je fais involontairement et sans y songer son éloge , et 
je suis heureux, de le faire partager à ceux de nos con£rères. 
qui ont rempli après lui les fonctions dont je suis moi- 
même btmoré ; qui de vous , dis^je, en entendant le rapport 
général que je viens de tous soumettre , ne s*est pas rap-' 
pelé> àjmm immense dcsaTantage , ceux que M. Vitallt vous 
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a présentes pendant dix-huit années consécutives , et dans 
lesquels il avait constamment résoin le problème difficile de 
rendre intéressants pour le public les travaux sérieux et les 
recherches abstraites de la sdence ? 

Mais je dois dire mamtenant^ Messiean^ ee qtiî re- 
commaiideni surtout son nom à la mémoire du monde 
safant. 

Tous savez avec quelle ardeur , tout en propageant les 

connaissances théoriques, il se livra , auiant qu'il dépendait 
de lui, à rapplication àc> ces mêmes tliéorîes h Xrme des 
industries principales de notre cité , à ia teinture , surtout 
à celle dont le secret , ravi aux Indiens et transporté ches 
nous y a acquis une si grande célébrité et conquis une sî 
grande prospérité à nos ateliers , sous le nom de rouge 
d*Andrînople ou des Indes. 

Notre trésorier lionoraire , le respectable M. Pavie , 
pourrait vous raconter comme il le seconda dans les s;éné- 
reuscs entreprises que son patriotisme, si mal récompensé, 
lui fit tenter pour affranchir T industrie française du tribut 
onéreux qu elle paie à T étranger ^ et surtout à T Angleterre^ 
en diercfaant à substituer arec succès > à TindigOy cette 
substance si chère , ï Isatis tinctoria ou pastel, que Ton 
récolte avec £icilité danft nos climats. 

Le Traité de teinture publié par M. Vitalis , ouvrage qui 
a obtenu les suffrages luiammcs des savants et des pra- 
ticiens , est le plus beau titre de son auteur à ia reconnais- 
sance de lart et de nos concitoyens^ pour lesquels il fat 
snrtont composé. 

Cest par cette pubUcatîon remarquable que M. VitaUs fit 
ses adieux au monde savant y et par conséquent à eette 
Académie. Honoré ii cette époque , celle de sa retraite , du 
titre d'officier de l Université et de la croix de la Légioa- 
d' Honneur , rien ne lui manquait pour mériter Vestime de 
ses confrères ei ia gratitude de ses concitoyens. Là doit se 
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tenniner pour non» sa carrière , qu'il proloagea oependant 

encore de quelques années , puisqu'il est mort, il y a deux 
mois à peine , curé de la paix)ib:i}e de SaiDl-iiuatachc , à 
Paris. 

Nous ne ferons sur ces derniers temps de sa Tie qu'une 
seule remarque , c est que les dispensateurs des grâces , qui 
aTaient touIo le distinguer par la décoration de la Lé§;ion- 
dUmuienr, en iSao^ Toalarent depuis lui oonaerver le rang 
honorable o& le plaçait cette distinction ^ décernée il 7 a 
ftoose ans; û est mort, en elfet, en iSSa, oflkier dn 
même ordre. 

Mais , Messieurs . le temps me presse j je me h.Ue donc 
do quitter ce deuil de tamiUe pour vous associer à ce grand 
deuil public que la France y que dis-je i que le monde ci- 
▼ilisé tout entier portera long-tempe de cet homme que 
noua comptions avec orgœil au nombre de noe correipon- 
dants, dont il était Ton des plus illustres et sans donte le 
pins savant. Vous avea tous nommé le professeur Cvvibb. 
Quand ou son^e que celte prodigieuse capacité , peu de 
jours avant celui qui nous Ta enlevée , présiiiait à ses travaux 
si importants y si nombreux., si variés, avec cette facilité , 
cette aisance et cette profondeur habituelle qu on ne pouvait 
se lasser d*admirer^ quand on se rappelle qu'il était à peine 
âgë.de soixante -six ans^ an sentiment doulooreux d*nne 
perte si grande se joint aussitdt la pensée désespérante 
qu elle a été prématurée. Je ne Tiens point ici faire T^oge 
de r illustre secrétaire perpétuel de T Institut -, il faudrait à 
cette grande tâche, sinon une autre tribune, à coup sûr 
un autre orateur. Et dailieuis, notre immortel Bossuet 
n'a-t>il pas dit : u Le génie n'a pas besoin d éloges : sa 
« g/oiVe kd sufit, et ^le va toujours croissant à meswe <gue 
« Von médite sur ses auptes, » Ici donc point de panéj^y* 
riques, point d'épit^q^hes pompeuses l L*histoire recueillera 
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ce mot fil ▼rai , qui les remplaoe tous^ cpi^inie illofitre- 
fit entendre sur sa tombei an moment où, poor loi adreaaer 
un dernier adieu , tontes nos céLébiitës contemporaines se 
pressaient autour de son cercueil : « Messieurs , il fut notre 
nudtre à tous ! n 

Ah l pour que la poslérité la pins rpculée s'iirrêle avec 
recouaaissauce devant celte tombe , pour quelle s in- 
cline avec respect sur la terre iftà contient la dépouille 
mortelle dn grand homme ^ il sniBni qu*eUe lise ces trois 
mots gravés sur la pierre qui doit la reoovnv : 
Orner ^ \ 

' L* Académie a voté , par oaa déUbératioii q^iaUp oneMume de 
soo firaaes qu'elle a faii admier an comité de MMacri]itioB poor k 
monameipt à élever à Cavier, dam le Jar£n des Fiantes dePaiis. 
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L'Académie n ayaut rerii qu'un mémoire en réponse à la 
queskion proposée poor 1 832 , dans la classe des Sciences , 
et ne Fayant pas trowré digne du prix f proroge ce même 
coDoours an premier juin i833. 

£n conséqoence ^ les concurrents devront exposer 

L'Jiistowe naturelie du puctuvn lanifère» 

II faudra rechercher quelle est son origine y décrire 
ses habitudes , ses moyens de conservation et de reprodac' 
tion 'y dire Tépoque où les jeunes pucerons naissent où 
édosenty qndle est la dorée de leur vie? Les miles «mt- 
ib senb pourvus d* ailes ? Est-il constant que le pnoenm 
lanigère s^enfiuice dans la terre pendant Tbiver 7 Yllpil sur 
les racines , de la même manière que snr les branches? A 
quelle cause peut-on attribuer sa disparition subite de quel- 
ques arbres? A-t-il des ennemis qui puissent le détruire on le 
faire fuir des contrées où il se trouve 7 Comment se trans- 
porle-t-il d*un pays dans mi antre ? Le tnmve-t-on snr d*aii^ 
très arbres on arbustes qne le pommier? Gindneny enfin , 
y a>t-il d*années qu'il a commencé à se montrer en Boi^ 
mandie ? 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 3oo fr. 

Chacun des auteurs mettra en tète de son ouvrage me 
devîseï qd sera répétée sur un billet caehelé ^ oà il tndi' 



56 



ACADÉMIE D£ ROU£M 



qiiera son nom et sa demeure. Le billet ne sera oarert 
que dans le cas o& ToofFage amnil oblean le prix. 

Les Académicien» résidants sont seub exclus da concours* 

• 

Les ouvrages des concurrents devroui Oli e adressés , 
francs de port, à M. Des Alleurs , Docteur- Médecin , 
Seeréiaire perpétuel de l'Académie pour la classe des 
Sekneet, ma de rEcoreuil , n* 19 , avant le i*' jinn i833. 
Ce terme est de rigneor. 



Digitizeci by Google 



DONT l' ACADÉMIE A DÉUBÉAS L*IMFRSS8IOZr EN 
EHTIEK DAHS ses ACTES» 



AFFAIBE D EMPOISONNEMENT, 

POfilÉE DEVANT LA COUR D'ASSISES DU DÉPAETEMENT DE LA 

SELNE - INFÉBIEUAB , 

Le 19 Décembre 1831 ; 
Par M. Mo R IN 9 Phiirmacieii > 

McBibve 4e pliuînuB Acidémiw — ^ipn«hf éttnfwii. 



MeS8] 



ilEUJtS, 



)>aiis le courant avril dernier , nom iftmes reqnis , M. le 

docteur Vingtrinier et moi , par M. Barré , jiis^e (V instruc- 
tion, d'examiner diverses substances tjui coiiMsiaient par- 
ticulièreiiient i ^ en un estomac et les intestins duodénum et 
jéjunum extraits du cadavre d'une fenuane DnmonI, dont 
f inhumation datait de plusieurs moîa; en un «liment 
connu sons le nom boudin Hhac y avec une certaine 
quantité de graisse qpi tentounût ; 3<> en matières de vo- 
missement re«nefOies ches une femme Pilet. 

Plusieurs aulrt s sul^slances nous furent remises par ce 
magistrat ; mais nous ne mettrons point sous les yeux de 

8 
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r Académie les rësnltats de leur analjrae, qui, d'ailleurs^ 
n'offirent rien d'intëreisaiit sons te rapport cbimique ; non» 
ne nous sommes même décidés à entretenir la Compare 
de ce travail , que parce qu*il nous a présenté une question 

neuve de chimie judiciaire à résoudre. 

Nous avons proc('dé h T analyse de chacune des substances, 
dans 1 ordre de leui' cuumcration. 

liCs questions auxquelles nous avions à répondre étaient 
œlles^i : 

La mort de la femme Dumont est-elle le résultat d'un 
empoisonnement ? 

Le boudin blanc , et la graisse qui F environne, contien- 
nent-ils une matière vénéneuse ? Dans l'hypothèse ou la 
question serait résolue affirmativement, établir si la graisse 
a reçu le poison par le contact du boudin pendant la cuisson f 
ou bien, la graisse a-t-elle été empoisonnée primitivement? 

3° Enfin , la matière du vomissement recueillie ches la 
femme Filet renferme-tpcUe une matière vénéneuse. 

Examen de l'eslomac, 

L estomac renfermait un liquide trouble , sanguinolent, 
d'une fétidité repoussante. On le filtra ^ mais il conserva sa 
couleur; alors^ pour apprécier l'action des réactifs ^ on le 
décolora au mojen du chlore , qui produisit des fiooona 
brunâtres. La Uqueur , filtrée de nouveau , ne précipitait 
point par l'acide hydrosnlfnrique, même additionné d'acide 
hydnjL'hlorique ; riiydrobullatc d amiiionja<jae pur j pro- 
duisit im pr cipité jnune-verditre , qu on sépara par le 
repos. Ce précipité, desséché, nexljala point d'odeur allia- 
cée lorsqu'on le mit en contact avec les charbons ardents. 
D'ailleurs^ ce précipité se dissolvait dans f acide bjdrochlo- 
rique, et T ammoniaque n*en opérait point la dissolution, 
liteau de ehaux. j forma un précipité qui , desséché et mis 
sur les charbons aidents^ ne donna nullement T odeur U ail. 
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Une portion de ce liq uide fut évaporée iusqu^à ûoàté , après 
avoir été addiliouïiée de potasse pure. Le résidu, partagé en 
deux p.irlies, fui soumis aux expériences suivantes : l une 
fut mcicc à 80a poids de charbon en poudre ; puis ou 1 in- 
troduisit dans un tube do vfîrre fermé à Tune de ses ex- 
Irémitësi et i*aiilre^fut effîlëe à ia lampe. On plaça le tube 
au milieu du feu , et on le eliaufia joaqu'à Fincandescoace. 
Pendant T opération il ne se piXKlnisit point d^odeiird^ail , 
et en }}r is;int le tube on ne remarqiui aucune particule mé- 
tilliqut'. L'autre porLiou du mélange potassé fut introfliiite 
par petites quantités dans un malras contenant du nitrate de 
potasse en fiiflion. Lorsque la réaction fut opérée , on a dis- 
sous ta masse dans Teau distillée, e^ on a saturé le liquide 
par ïadde nitrique pur. Après la fikration , ou le mit en 
contact avec le nitrate d'ar^^t , qui ne dopua ancon pré- 
cipité rouge-brique. Les sels de cuim tLj déterminèrenl 
point de précipité hlauc-bleuàtre. 

Le précipité que nous avons signalé plus haut n était 
^pe du sulfure de fer mélangé d'une petite quantité de 
soufre très difisé , provenant de Taction du chlore sur Thy- 
drosnlbte d^ammoniaque. 

n résulte de oes expértenoes que le liquide que renfemudt 
f«stomac ne contient aucune substance métallique wéoé^ 
neuse. 

Pouvons-nous , par ce résultat négatif , dire que la mort 
de la femme Dumont n est point le résultat dun empoison- 
nement? Non , sans doute ; car il pourrait se fiûre que le 
poison eàt été absorbé par les Tiscères eux-mêmes. . 

Nous raisonnâmes d^dsord dans Thypothèse o& le deulo- 
chlorure de mercure aurait été employé pour douner la 
mort à la femme Dumont, Alors il ne s'y retrouverait pas 
sous le même état qu' une main coupable T aurait administré ; 
il se serait converti en proto-chlorure de mercure , par suite 
de la fraction de la matière animale. Dans cet état, il n'eus- 
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terait point dissémioé à la surface des organes que nou5 
examinons ; il formerait ayec eux une combiiiaiBon intime. 
De là k nëoessiié de rompre celte union par un agent 
énergique. L*intermiède que nous employâmes fat 1* acide 
nitrique , qui , détruisant le tissu- animal ^ devait transformer 
le proto-chlorure en deuto-chlorure. I ji conséquence, nous 
fîmes houillii une certainr (juantité de Testomac et des in- 
testins dans de l acide nitrique étendud'eau, jusqu à ce que la 
désoi^anisationfùt complète. Alors , après avoir cliassé Tex* 
ces diacide par une chaleur ménagée , la liqueur devait se 
comporter avec les réadift comme une dissolution de su- 
blimé corrosif;- et on Tétendit d^ean pour isoler une ma- 
tière grasse qui s était formée par la réaction de l'acide Sur 
le tissu aiiiiïiali. jVlot s on y versa de rhydrosulfate d'ammo- 
niaque pur eu excès , qui donna naissance à un précipité 
noir peu abondant. Ce précipité recueilli (ut mis à bouillir 
avec de 1 acide nitrique; il en résulta une dissolution qui 
précipitait en noir par Thydrogène suUitré , et donnait par 
rammoniaque un précipité gélatineux, lequel fot reconna 
contenir du phosphate de chaux, de Talumine et de Foxide 
de for. Il résulte de ces expériences que si les tissus de l'esto- 
mac 1 1 (lob iùleslins eussent renfermé de Tarsenic hianc ou du 
prolo-chlorure de mercure, cescorps, par suite de la réaction 
de r acide nitrique, auraient été transformés , le premier 
en acide arsenîqne , et le second en dento-chlomre de 
mercure , facilement appréciables par les agents chimiques. 
Mais les résultats qu*on a obtenus ont été tOttt-à-£lit négatife. 

Comme en médecine légale on ne peut accumuler trop 
de- preuves pour établir rahsence ou la prést uce du poison, 
nous avons cru devoir iaire encore cette dernière expé- 
rience : nous avons coupé par petits morceaux une certaine 
quantité de T estomac et des intestins l que nous avons mêlés 
ensuite avec de la potasse pnre-5 puis nous avons introduit 
le mélange dans une coraae> an col de laquelle nom avons 
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adapté une aionge qui oonmuuiiqiiait iiTec mi rédpieiit $ 
rappareil, par&îtemeat lutë , a été chanifêde manière à 
décomposer la matière animale; nous n^avoiii otautt an- 
émie sublimation métallique dans lé col de la eomue , ni 

dans le récipient j et en brisant Tappareil de décompo- 
sition , on ne remarqua aucun raélal mi^ i nu. 

De toutes ces recherches , il faut conclure que la mort 
de la femme Dnmont n'a point été oocaâoDnée par ua 
poison métallique. 

Qaoîqu^on laps de temps trop long se fftt écoulé depuis 
la mort jusqu à I cpoque de nos expériences, pour admet- 
tre -la possibilité de reconnaître un poison organique dans 
le liquide de 1 estomac et des inleslius , cependant nous 
avons fait des recherclies pour en établir T existence, et les 
résultats ont été négatifs. 

Maintenant se présente 1 examen de T aliment connu sous 
le nom de boudin blanc. 

Examen du boudin bianc. 

Cet aliment , contenu dans une asbielte de terre y était 
entoure de graisse qu on laissa pour être examinée à part, 
suivant le vœu de lordonnance de M. le juge d'instruction. 

Une certaine quantité de ce boudin fut mise à bouillir 
dans de Teau distillée pendant une denurbettre. La li- 
queur filtrée était presque sans couleur -, on y versa de Fhy-* 
drogène sulfure et quelques gouttes d'acide hydrocblori- 
que. Tout à coup li se forma un précipite- jaune-serin , qui 
ne se dissolvait point dans Vacide hvdrochlorique . m us qui 
était soluble dans 1 ammooiaque. Une portion de ce préci- 
pité, pUicée sur les charbons ardents» exhalait une odeur 
d'ail très prononcée. Cette expérience suffit au cbimiste 
pour affirmer la présence de Foxide blanc d* arsenic , puis- 
qu^aucun corps connu ne jouît de ces propriétés réunies. 
Mais nous ne bornâmes pmnt là nos expériences : une por- 
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tion de dpcoctura de hcmdin fiil additionnée de potasse ]Mire 
f pour fixer l oxiile blanc d'arsenic , puis elle fut rvapoi t-e jus- 

qaàsiccité. Lerésidude révaporalion, mêlé à du charbon en 
pondre » fut introdok dans on tube de verre , fermé à l'une 
de ses extrémités, et dont Tantre fnt effilée à la lampe. 
L*appareil fat chanffé graduellement jaaqa*à Vincandes^ 
oenoe; bientôt on vit apparattre , par la partie interne du 
tube y une snblimation laraelleose , d'un aspect métalliqne 
et d'un gris d acier. Cette matière, retirée du tube, f^vhalait 
r odeur d'ail par son contact immédiat avec un fer rouge, en 
répandant des vapeurs blanches. 

Ces vapeurs , reçues dans un verre pour en opérer la 
condensation , furent mîtes en contact afcc fean distillée 
bouillante. U en résulta un liflpnde qui précipitait 1* eau de 
chaux en blanc , le sulfate de cuivre ammoniacal en vert* 
prc^ ; r hydrogène sulfuré , versé dans cette dissolution, addi* 
tiounee d acide hydrochlonque, donna naissance à un préci- 
pite jaune insoluble dans cet acide , mais se dissolvant très 
' bien dans T ammoniaque. Il résulte de ces expériences que 

le corps métalloïde trouvé dans le tube était de Tarsanic. 

Examen de la graisse entntvtmant le boudin, 

4 

Une portion de la graisse fut traitée par l'eau distillée 
bouillante, à diverses reprises. La liqueur iiUrëe n avait pas 
de couleur sensible. Mise en contact avec les réactifs, elle pré- 
senta les caractères suivants : elle précipitait l'eau de cbaux 
en blanc $ l'hydrogène sulfuré y produisit, par T addition 
de Tacide hjdrocblorlque , un précipité jaane-serin solu- 
ble dans l'ammoniaque ; le sulfate de cuivre ammoniacal , 
un précipité vert-pré , ([ui , recueilli et mis sur les charbons 
ardents, exhalait mie odeur d ail. Une certaine quantité de 
cette Uquenr , additionnée de potasse pure , fut réduite à 
sicdté et mêlée à du charbon en poudre. On ^introduisit 
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dans un tube de rem disposé comme nous Varoiis décrii pré- 
oédenunenl $ nous afont nbtemi des résultats qm ne laiiseiit 
«ncim d«Mite qne la graisse reafeme de rarsenic Uanc^ 
poisqae nous avons réduit ee corps à Tétat asétallîqiie. 

Ce résultat l'tant obtenu , il IWt fait , par le magis- 
trat qiii nous conlia ce ti-a>cai , une question qui annonce 
dans sou auteur une j^rantle sa^^artté. 

Le problème à résoudre était celui-ci : 

Etablir si la graisse a été empoisomiée par le contact du 
iioiidin pendant la cotssoti, on bien si la gratsse vnk reçu 
oe pcsson prindtivcMAt ? 

Noos regardâmes d* abord la €|Q€ntion oomme msohible ^ 
mais , après quelques réflexions , nous fîimes conduits aux 
expériences suivantes , k l'aide flrs(]uelies nous ne craignons 
pas d'afiirmer quelle a été résolue complètement. 

Nous avons pris soixante -quatre gnanmcs de pAte à 
sancttse, et nous y avons incorporé , avec beaucoup de 
soin , huit grammes d'oiide blanc d'arsenic. Le mébinge 
étant fiût y nous Tintroduislmes dans un intestin, ainsi que 
le pratiquent les charcutiers. Je liai ensuite T intestin à cha- 
cune de ses extrémités , puis je pratiquai à la s.iucisse plu- 
sieurs piqCïresy pour donner issue à lair et faciliter Texsu- 
dationde la graisse* Bans cet état, on fit cuire la saucisse avec 
trente-deux grammes de graisse ptune dans une assiette éê 
terre , sur un feu doux. Après la euisBon, on sépara fat 
graisse et on la paitagea en deux parties. L'une fbt Iraitét 
par Teau bouillante , et il en résulta une liqueur qui reth 
fermait de Toxitle blanc d arsenic , facilement appréciable par 
les réactifs ^ mais les précipités que i on a obtenus étaient 
loin d'être aussi abondants que ceux fournis par le décoctom 
obtenu en laisant bouillir la graisse du boudin , .quoique 
BOUS euasioas i^ooté à la saucisse une grande quantité 
d^oiida blanc d*arsenic. Delà il résnltail évidiemmeitt que 
cepeiioa était peu soluble dans la graisse. 
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D'après cette propriété , si 1 empoisonnement de la graisse 
n était point le résultat du contact du houdiii , l'oxide blauc 
d'arsenic devait , non-seulenieiU s'v trouver en dissolution , 
mais encore à Tétat d^ifiolemeot. Alors nous avons pris 
huit grammes de graiise qui enlourait le boudin , et nous 
f afons maintemie en fasion pendant qnelqoe temps à 
Faide de la chaleur dn bain -marie. Il se déposa une 
poudre blanche, qu'on isola par décanlationf et qn*oiiF 
traita ensatte par Téther pour la prirer de la graisse 
qu elle aurait pu retenir. Cette poudre était du poids de 
trois décigrammes j elle exhalait T odeur d'ail lorsqu'on 
la mettait sur les charbons ardents ; elle se dissolvait 
dans r eau distillée , et communiquait à ce liquide la pro- 
priété de précipiter en blanc leau de chaux, en vert- 
pré le sul&te de enivre ammoniacal ^ et donnait ^ par Thy- 
drogène sulfuré , un précipité jaune insoluble dans fadde 
hydrochlorique , mais se dissolvant très bien dans Tammo- 
niaque. Tous ces caractères appartiennent seulement à 
Toxide blanc d'arsenic. 

Maintenant , il devenait important , pour mettre notre 
expérience à Tabri de toute objection , de soumettre la 
graisse fournie par notre saucisse aux mêmes moyens d' in- 
vestigation i mais elle n'a point foomi d*oxide blanodar- 
senic à fétat d'isolement ; il s*y trouvait seulement en dis* 
solution. De là nous devons conclure , et nous Taffirmons 
avec confiance , que la graisse avait reçu du poison pri- 
mitivement, et que ses propriétés vénéneuses ne lui ont point 
été communiquées par le boudin. 

Matière da vomissementé 

4 

La matière du vomissement avait été rendue par la femAié 
Pilet, qui, d'après raccusation, avait mangé dn boudin 
blanc. Cette matière était liquide, dune couleur gris sale^ 



Digitized by Google 



CLASSE DES SCIENCES. 



65 



éon odeur était acide. Oaen filtra une certaine quantité pour 
r examiner par les réactifs ; mais la couleur qu elle avait nous 
obligea h j verser du cidore pour la décolorer. Il se pro- 
duisit des flocons qui furent séparés par une seconde filtra- 
tion. Ce liquide précipitait en jaune-serin par rhydrogène 
sulfuré additionné d'acide hydrochlorique ; le précipité ne 
se dîsBolfait point dans cet acide , nais il était très soloble 
dans Tammoniaque. Le sulfate de cuiTre ammoniacal y for- 
mait un précipité vert-pré; le précipite recueilli exhalait 
une odeur alliacée lorsqu'on le plaçait sur les cliarbons 
rouges. Une autie portion de celle liqueur, addiliotmcc de 
potasse pure , lut évaporée à sicciié. On mêla le résidu de 
lopération avec du charbon en poudre, et on l'introduisit 
dans un tube de verre disposé comme nous ravoiis déjà in- 
dliqné , et , en opérant à la manière aocoutomée y on vit 
apparaître sur la paroi interne du tube une sublimation me* 
tallique qui possédait tons les caractères de Tarsenic. 

La matière du vomissement rentermail donc un poison 
tout-à-iait identique à celui qui existait dans le boudin et 
dans la graisse. 

Des (aits ci-dessus établis , il résulte i o que la mort de la 
femme Dumont n*a point été occasionnée par un poison de 
nature métallique i 

a*> Que le boudin blaac renfermait de Varsenic; 

3?^ Que la graisse qui T entourait avait reçu le poison pri- 
mitivement j r 

4^ Enfin, que la matière du vomisscmeni couleuait de 
r arsenic. 




VJÉBIFICATION 

D'UN RAPPORT CBIMICO-J UDICIAIRE 

SUR UN EMPOISONNEMENT 

PAR LA MORT AUX MOUCHES; 
Prt m. Moaik, Pharmacien y 

Membre Ue plusieurs Sociétés savantes. 



Messi EVRS , 

Dm me viUe peu éloignée de Rouen , une fiuniUe en^ 
tière éprouva tous les symptômes de Tempouoimemeiit , 
après avoir mangé d*nn aliment oonbu sons le nom de 
haricot » lequel était composé de viande de mouton et de 

pommes de terre. Le commissaire de police du lieu , qui 
avait eu roimnisjvance de ers accidents , avant appnjs (jue 
r harmonie ne régnait pas toujours dans ia tamille , con- 
çut quck}ues soupçons sur laliment dont il s'agit. Bien^ 
t6t-ilj^^fia Tanaljse de ce mets à deux pharmaciens de k 
vitt^^Wf . M** et D** , qui décidèrent très promptemeut 
qu'ilfy avait eu empoisonnement. GesmeasieurSf en hommes 
dé donsdence , conservèren leurs produits et les remirent 
sous cachet au magistrat qui leur avait confie ce travail. 
Cest dans ces circonstances qu'on nous appela pour répon- 
dre aux questions suivantes : 

io Déterminer si, dans les produits résultant des e^é- 
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riènoesde messieiirs les phamiaGieiis , il existe quelque 
préparatkm arsenicale j 

20 Si la portion de haricot qui noos a été remise ren- 
ferme de la mort aux mouches ; 

30 Si ce mets a reçu du poivre pour a&saisouaement. 

Les produits obtenus des expéheuces de M. M** con- 
sistaient en quatre liquides. 

Ceux fournis par M. I>** étaient an nombre de trois. 
H pairaît que nos oonfirères avaient opéré iaoléuient. 

Examm des produits de M. M**, 
f Liquide. 

n était trouUe» d^une couleur jaune-serin. Il était désir 
gné ainsi : Msœthn essayée par le suifitre de potasse. 

Nous partai^eâmes cette liqueur en deux parties. L'une 
ftit conservée , en cas dv coiUk « preuve , et remise au ma- 
gistrat qui nous avait appelé ; Vautre lut iiltrée pour recueil- 
is^lfly^péqgpité qui en troublait la transparence y puis on le 
kniënuqdereuiidiitiUée. Parce lavage, le précipité devint 
prrypMflrfaifriT , el avait tont-à-Êdt Taspect du soufre préci- 
pité ^hjdroaalfiiles par le concours des acides , et qu'on 
a^>pelait autrefois magistère de soufre. Ce précipité ne se 
dissolvait pas à li oid dans l amiuomaque , tandis que le sul- 
fure d'arsenic y est soluble. Mis sur les cliar])ons ardents, 
il brûla avec une flamme bleuâtre, |ie répandant que lo* 
deur du soutire en combustion , sans aucun indice dodenr 
d^ail. Clian£Eé dans un tube de verre avec de la potasse» 
H ne donna point d'arsenic métallique , mais seulement du 
salfnre de potassium. Ces résultats prouvent que Varsenic 
ne se trouve point dans le précipité obtenu par M. M** 
à Taide du suliure de potasse. 
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Ce phaTmaden n*a pa obtenir le pr^pîtë que nous exa- 
minons quà laide frun acide, ce q\i il aurait du déclarer 
dans son procès-verl)al ; car tout le monde sait que Voxide 
blanc dacseuic n est poiut précipité par le solutum de 
sulfore de polasse, et cela en raison clu peu d' affinité de 
r arsenic blanc pour la potasse. 

V Liquide. 

Le denxième liquide était désigné sons le nom de Deeoc^ 

tion essayée par Veau de chaux. Ce liquide était trouble 
et bleuâtre. 

L'emploi de l eau de chaux., pour reconnaître \ oxide blanc 
d^arsenic et la mort aux moudies qui a séjourné dans lean 
aérée, en état de mélange avec certaines substances alimen- 
taires f offire un caractère de pea de valeur , surtout dans 
le cas dont il s'agit. Il est plus que probable que le précU 
pité obtenu par M. M** n est point composé seulement 
d'arsenic hlauc et de cliaux. , si toutefois il contient la pre- 
mière de ces substances, cequ il était impossible de vérilier, 
à cause de la petite quantité de précipité ; mais il est évident 
que laction de la chaux u'a pas dû se borner à précipiter 
Toxide d* arsenic : cet alcali s* est encore combiné , pour 
former un sel insoluble bknc, avec Tacide citrique qui existe 
dans les pommes de terre qui composaient le haricot. 

Le précipité renfermait, de plus, du phosphate de chaux , 
formé par F union de la chaux, avec l acide phosphorique , 
qui existe aussi dans les pommes de terre et la viande de 
moatoii. Nous nous en sommes assurés en dissolvant le paré- 
ci^té dans facide nitrique pur, et précipitant par lammo- 
maque , qui nous a fourni des flocons gélatineux qui ont été 
reconnus pour être du phosphate de chaux. 

L'eau de chaux est donc un réactif défectueux pour re- 
connaître 1 oxide blanc d'arsenic meié à un décoctiuu de 
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pommes de terre , puisque oel alcali peul fonner, avec-les 
acides qui eiistent clans cette productton Tégélaley des seb 
insolubles. 

Cependant j M. M** ayant la faculté d'agir sur une plns 
grande <[u;iiilité de raliment, uui'ail pu obtenu un précipité 
plus vohiuuueux , et le calciner dans un appareil convenable 
pour mettre en évidence T arsenic métallique. Telle était la 
marche k snim. 

3* Liquide. 

Ce troisième liquide restait des opérations de M. M**j il 
a été obtenu en faisant bouillir une certaine quantité de 
haricot dans Teau distillée. Nous avons employé une par- 
tie de ce dëooctumpour y constater la présence de farsenic. 
En conséquence f nous avons versé dans la liqueur du sul*^ 
ate ammoniaco-cuîvrenx , qui lui a oommunicpé une teinte 
verte-bleuâtre qui n'est point du tout celle de Varsenite de 
cuivre. Ce mélange, < \pusé à Tair, n'a laissé apparaître 
aucun précipite. I^a liqueur , soumise à l' action combinée 
des acides hydrosulfurique et hydrochlorique ^ na point 
donné instantanément de précipité. On n a remarqué , après 
douze heures de réaction^ qunn léger louche d*nne cou- 
leur jaune-citron^ qui a disparu entièrement par Taddition 
de Fammoniaque. Ce caractère appartient au snUure d'ar- 
senic ; mais doit-on , sur un caractère isolé , affirmer que 
la liqueur renfermait de l uxic le l)laiic arsenic? Non , sans 
doute; n'ayant pu constater si ce précipité exhalait une odeur 
d'ail par son contact avec les charbons aixlents. 

4* Lii|uide. 

£fle avait pour inscription : Décoction essajrée par k m- 
traie ^argent, La couleur de cette liqueur était violacée ; ee 
réactif ne peut fournir des caractères propres à établir 



ACADÉMIE DE RODEEf . 



rexistenoe de ranenic^ lorsque ee poÎBim est mêlé me 
des Bubatances alimentaires , parce que tonjoms Talimeiit a 
été aasaisonii^ avec do sel de cuisine , qui précipite le nitrate 

d'ai'gent. D'ailleurs, les matières véi^élaleî» et animales qui 
existaient dans la liqiuMir obtenue par M. M** ont, en 
outre, sur le nitrate d argent, une action décomposante très 
prononcée. En efTet, le précipité violacé obteoa par M. M** 
était composé de chlorure d'argent et de matières organi- 
qnes; il ne disparaissait qa*en partie par Tadde nitrique 
pur , tandis que Fammoniaque, en dissoWant le précipité » 
donnait au mélange une couleur jaunâtre , ce qui indiquait 
la présence d' une substance étrangère au cldorure. 11 résulte 
donc des opéra ùons de M. M** qu'il n a obtenu aucun 
résultat qui put le conduire à une conclusion précise. Nous 
pensons donc que ce pharmacien a ai£rmé trop légèrement 
que r arsenic existait dans le haricot. 

Enfin f nous avons procédé à TouTertnre d*un petit paquet 
portant le eadiet de ce chimiste. H contenait quelques grains 
d^nn brillant métallique. Cette substance avait été trouvée 
par M. M** au fond du vase dans lequel il avait fait bouil- 
lir le haricot. Séparés mécaniquement d une certaine quan- 
tité de pommes de terre , ils ont été soumis aux expériences 
suivantes. Déposés sur un fer rouge , ik exhalaient une 
odeur d'ail très prononcée y et répandaient une fumée blan- 
die. Traitée k l'aide de la cbalew* par Tadde nitrique con- 
centré ^ on a obtenu un résidu qui précipitait le nitrate 
d'argent en rouge-brique y et les sels de fer dentoxîdés en 
blane-bleuâtre. Ces propriétés , jointes à celle d exlialer une 
odeur d ail par son contact avec un fer rouge , n'appartien- 
nent qu'à r arsenic métallique. Tl est à ret^retter que 
M. M"^"**^ n'ait point analysé ces grains brillants , qui seuls 
l'autorisaient à affirmer la présence de Tarseiiic métalUqne ^ 
ou mort aux moudua y dans le hanoot. 
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Produits Jàumis par M, 1)**. 

I o Quant aux opérations de M. D*^ , aussi très-iDcom* 
plètesy eUes recevront les mêmes objectMms. L'emploi de 
Feau de chaux pour conitater la présence de rarsenic mêlé 
Il de la chair muacolaire et à des pommes de terre , esl très 
défectueux y puisque ce rpadif^ qui précipite en blanc L*oxide 
d'arsenic à Tëtat d'isolement , occasionne également un 
précipite blanc, sans tiicun changement de nuances, dans 
un simple dccoctum de pomines de terre , k cause de l acide 
citrique et de i acide phosphorique qui existent dans ce 
tnbercole) et qui ont la propriété de former avec la chaux 
des sels insolubles. 

fto lia couleur Terte ^ développée dans le décoctnm de 
bwicot à Taide du suUàte de cuivre ammomaeal, suffit-elle 
pour constater la présence de T arsenic 7 Non , suis doute, 
car toutes les fois qu on > rrse du snlfale de cuivre ammouia- 
cal dans une liqueur aeide quelconque , il se développe une 
couleur verte, parce que 1 ammoniaque, tenant eu dissolu- 
tion Toxide de cuivre» se trouvant saturée, il arrive une 
époque où elle laisse précipiter Toxide. Ce caractère , 
considéré isolément , ne suffit donc point pour accuser la 
présence de Tarsenic. 

3<> Il nous restait à examiner , des opérations de M. D** , 
le produit de révupiii aiioii du décoctum de haricot. Cette 
matière a été placée sur des charhous rouges , comme Ta re- 
laté ce pharmacien. 

Elle s'est tuméfiée , puis elle a exhalé une odeur piquante 
particulière , n'ayant rien d'alliacé y contrairement à ce que 
M. D** a éprouvé. Comment » alorsy se rendre compte d'un 
résnkaft si opposé, sans dire que Tédhicalion de notre nec, 
si Fou veut bien nous passer cette expression , n*a pas été 
aussi bien faite que celle du sien? 

La matière animale soiuble provenant de la vumde, se 
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trouvant dans ce résidu avec une certaine cpiantité de fécule 
amilacée fournie par les pommes de terre , en se décom- 
posant par suite de son contact immédiat avec les charbons 
afdents , ne de?ait-elle pas maequer Todenr de 1 arsenic 
qot existait dans le haricot, d'après M. D**? Cette expé- 
rience ne nous ayant fourni aucun indice de matière 
Tënënense , nous avons eu recours à T emploi des rëadiis; 
alprs nous avons tait dissoudre une petite quantit*» d'extrait 
de haricot dans de loau distillée houillanle , et nous v avons 
versé du cbiore , qui a décoloré le liquide et en a précipité 
des flocons qu'on a séparés parla fiUration.Le liquide filtré 
« été concentré en Tévaporant et mis en contact avec Tacide 
hydrosoUurique , qui ne lui a communiqué aucun dian- 
gement de couleur. L'acide hydrocWorique , ajouté an mé- 
lange, n a point fait paraître de précipité ; le sulfate de 
cuivre ammoniacal ne produisit dans la liqueur qu uue cou- 
leur bleuâtre 7 sans précipité. 

Il suit de tout ce qui précède que M. D** n a obtenu 
ancun résultat qui pùt le porter à affirmer que Taliment sou- 
mis à son examen contenait une préparation arsenicale. 
Gomment expliquer, alors, pourquoi MM*, les pharmaciens 
M** et D** n ont point obtenu de liquide qui renfermât 
de 1 arsenic , puisque l'un deux, M. M**, a rencontré 
au fond du vase dans lequel iî a fait bouillir le haricot, des 
l^rains brillants qu il u a point analysés et que nous avons 
reconnus pour de T arsenic métallique? Cependant, il est ad- 
mis par tous les chimistes , et T expérience le confirme , qne 
Farsenic métallique nus k bouillir dans Feau avec le contact 
defair, en absorbe Foxigène et se convertit en partie 'en 
acide arsenieux j qui se dissouL eu quantité appréciable par 
les réactifs. Probablement que messieurs les experts n ont 
point soutenu l éboilition assez de temps pour obtenir le 
résultat que nous annonçons 3 ce que nous prouverons dans 
le cours do nos tnfanxsnr le haricot qui nous a été remie. 
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Expàrimces analytiques sur le haricot. 

Soixante-quatre grammes de haricot ont été mis à boaillir 
STec de Teau distillée pendant quciUe heure», a^aiiL eu bien 
soin de remuer la masse, pour fayoriser les points de contact ; 
puis , on débarrassa le liquide de la plus grande partie de 
liommcs de terre , et on y insuffla de lair, dans le but d'aci- 
difier l'arsenic métallîqoe que nous devions y rencontrer. 
En efiet , le déooctnm agité et filtré » mis en contact a? ce 
les rëactift convenables^ nous a foomi des caractères non 
ëquivoqœs de la présence de Fadde anenienz formé par 
la combinaison de Toxîgène avec Tarsenic métallique. 
L'acide hydrosulfurique y produisit uuc couleiu jaune, et, 
par V addition d'une p:ontte d\'ici(Je hydrocblorique, il apparut 
im précipité jaune qui se dissolvait dans l' ammoniaque. 
Ce précipité, mis sur les charbons ardents, eshalait une 
odeor d*ail bien caractérisée. 

Le splfete de advre ammoniacal donna naiwanc^ à nnpré^ 
cipité mi-pré» q;m, rassemblé ^ répandait aoBsi nne odeur 
alliacée par son contact arec les diarbons ronges. Ces pro- 
priétés mettent hors de doute l'existence de Tacide arSé- 
nien-îc dans le décoctum de haricot. Il est donc pvi{lent, par 
ce qui précede,que messieurs les experts n'ont point soutenu 
rébuUition pendant on temps ^suffisant pour acidifier T arse- 
nic métallisé qnl foimait les grains brillants isolés par 
M. M**, et sor la natore desqoek il n'a donné aocon 
renseignement. 

Pour répondre à la question qui nous est posée» d* établir 
si la substance vénéneuse n'est point de la mort aux mon^ 
ches , nous avons examiné le irsulu de la décoction, et 
nous en avons extrait HK-cnniqueraent uue pondre grossière 
grisâtre, qui» mise sur un fer rouge, exlialait l odeur allia- 
cée. Traitée psr l'adde nitrique concentré et bouillant» ella 
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a été convertie en acide aneniqne, reoonnaiasible k sa 
propriété de précipiter le nitrate d'argent en ronge brîqne, 
et le sel dé cni? re en blanc blenàtre. Quelqnea-mis de 
ces grains, débarrassés de la conche terne qni les re- 
couvrait , abandonnes pendant quelque temps tlans du 
sulfate ammoniaco -cuivreux , ont donne naissance à un 
précipité vert-pré d'arsenic de cuivre. 11 ne peut rester 
aucun doute qne la substance délétère qui existait dans 
Taliment soumis k notre eiamen ne fàt de la mort aux 
moncbes. 

Diaprés raccnsation» la mort aux moocbes ajml été 
- mise dans le baricot , en remplacement de poirre, il nona ^ 
iîit demandé d'établir si Talîment avait reçu cette der- 
nière subsiaucc comme assaisonnement. £n conséqueuce , 
nous avons traité par Talcool à 4o^ les 64 grammes de ba- 
ricot épuisés par 1 eau ; il en est résulté un liquide à peine 
coloré^ ^e nous avons évaporé josqu h siccité avec beatt» 
coup de précaution. Il a fourni un résidu jaunâtre, au 
miUen dnqoel on remarquait des stries verdàtres. Afin de 
déterminer si cette matière jouissait des propriétés de la 
matiire grasse verte du poivre , nous avons mit le résidu 
en contact avec Féther, qui s'est emparé de la substance 
verte. Celle-ci, obleiiue par évaporalion , était graisseuse au 
toucber, d une saveur acre mordicanle j elle se dissolvait 
dans les huiles grasses et roiatiles. Ces propriétés appar- 
tiennent k la matière grasse du poivre ; mais il ne nous 
est pas pennis de conclure 4 ïexistmice du poivre , puisque 
nous n'avons pu en extraire de piperin ; cependant ^ il est 
probable que la matière grasse renfermait ce principe im- 
médiat , d'après sa propriété de se colorer en rouge cra- 
moisi par son contact avec 1 acide suUuiique. IVous noua 
exprimons d'une mauièi c douteuse , parce que diverses 
substances voisines des résines partagent cette propriété. 
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Résumé, 

r 

1* De tout ce qui précède H laat conclare que MM. M** 
«t D** ii*<Mit obtenu anciiii rétnltat qui p&t les conduire 

k aillrmcr V existence d uue préparaliou arsenicale dans 
le haricot ^ 

2^ Que la portion de haricot qui nous a été remise par 
M. le juge d'instroction renfermait de la mort aux mouches 5 

3<* QaiL est probable que raliment aT«it été assaisonné 
avec du poim , à en juger par la nature de la matière 
greiseTerteqnenooeeii ayoni extraite. 



* 

DISCOURS DE RÉCEPTION 

VMNHMKt 

PA& M. ÉOUAANT, 

V 

A LA iiàMM 10 10 rivAiu 1832. 



Mesmieubs , 

En me trouvant pour la première fois au milieu de tous, 
j'éprouve malgré moi un «entiment de irouble , que toqs 
excuBerex di'autatit mieux qu'il toiis sera plus facile d'en 
apprécier le motif. Si , d'Un côté , votre accueil bienveiUant 
doit nîe rassurer , d*un autre , je vous Tavonerai , je ne suis 
pas sans éprouver quelque embarras à mesure que je vois 
approcher le moment où je vais être associé h vos travaux. 
J'ai besoin, je le sens, de toute votre indulgence; je la 
réclame, et j'ose y compter comme sur uue cbose qui 
m'est acquise. £n échange , vous trouvère » toujours en 
moi un désir bien*' prononcé de concourir avec aèle à tout 
ce qui peut contribuer an dévébppemeDt de notre in- 
doslrie. 

Enm^admettanty des à présent , au nombre de tos mem- 
bres , vous m'avez plutôt tenu compte de mes efforts que 
de mes succès ; je puis dire que la recompense a eu quelque 
sorte devancé les services. Je tâcherai , Messieurs , démettre 
à profit vos lumières et votre expérience , et vous prie de 
croire que je ne négligerai rien pour mériter la dislinction 
honorable dont je viens d'être l'objet. 
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Dans an Itmf» qui est eoeore près de nom , et que tant 

de glorieux souvenirs nous rendront toujoui's cher , les 
esprits éuuejit dirigés vers un but de conquête : lous sui- 
Taient T impulsion qui leur était donnée , et sacrifiaient 
aveugléiiient leurs intérêts à iamliitioa d'un illuitre 
guerrier qû me rêvait, pour nous y rigrandissement 
de remiiire et rawemucimeot des «litres peiq^es; qui 
pensait que plus il ëtendiail ta dooMiiatioii , pins il aaaii- 
feraît le bonheur d*iine natioii qui TaTait ohoisî poor chefs 
Nous n^afioBs foui quCim jour de tontes ces hriUantes eon- 
qoétes obtenues par tant de sacrifices ; elles nous ont été 
enlevées avec une effrayante rapidité ; le géant de notre 
gloire militaire , accablé par le nombre , est tombé avec un 
horrible fracas, entraînant avec loi tout ce qui T environ- 
nait, et sa chute s'est fiût sentir jwqn'avK derniers rangs 
de la société. 

La nation fintifaise , forte maintenant des grandes leçons 
dn passé , a dirigé toutes ses impulsions vers an autre but : 

elle a compris que les conquêtes sont loin de l'aire seules 
le bonheur des peuples ; que ceux - ci doivent se borner 
à maintenir Tintégrité de leur territoire ; et qu enfin 
la 'Véritahle gloire consiste , pour eux , dans les instita- 
lions sages et dans les entreprises qni ten d e n t k déveh>pper 
f industrie et à lui donner tonte- Textension dont elle 
est-snsoeptihle. An nombre de ces dernières, vient se 
rsnger natorellenient , et en première ligne , oonmie 
contribuant d'une manière spéciale à la prospérité des Etats, 
tout ce qui tient au système des communications ; ce sont 
elles , en effet, qui servent à la fois les intérêts de ragricnl- 
ture, du commerce et de riodustrie^ qm établissent entre 
le» .habitants d'un même ro/amne et de diâérents états t 
ces relations qui augmentait , par des éisbanges matœls , 
les richesses d*un pays, et qui étendent enfin les progrès 
des loniières et de la dvilisatkm jusqu aux relions les plus 
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lointaines, lous les gouvernements oat tellement senti 
l'importance de cette vôrilè , quil n est presque aucun pays 
oii Ton ne s'occupe aujourd'hui , avec persévérance ^ d'amé- 
liorer le système des communications. 

£n France , on a beaucoup &it dans ce but à différentes 
épo^es^ mai» il est permis d'ajouter que lesingémeniv n*oiit 
pat toujours été encourages , ils auraient dà Fétre • 

danslenrtelfertscontinuels pour rendre moins eoàteux Fêta- 
biissement et l'entretien des communications , et que ce 
n'est véritablement que de nos jours que le gouvernement 
a consenti à s'associer à leurs travaux , en s' occupant sérieu- 
sement des moyens de les perfectionner. 11 a senti qu'au 
milieu d*une population si nomlnrense^ sî active, et dont 
rindustrie tend sans cesse à prendre de Vaocroissement , 
Fadministration ne devait pas rester seule statioonaire dans 
ses moyens d'exécution , et qu'elle devait mettre un terme 
aux pbintes trop fondées sur la situation des routes^ eu do- 
tant leur entretien avec moins de parcimonie. 

Aujourd'hui une ère nouvelle s^ouvre devant nous } une 
révolution entière tend k s* opérer dans le système des com- 
munications } partout on parle de l'immense ayantage que 
doivent offrir les chemins en fer. Espérons que le gou- 
vernement français , à F exemple de nos yœsins d'outre- 
mer , s empressera d'encourager toutes les entreprises qui 
pourraient se Ibrmer pour ce nouveau mode de construc- 
tion de route , et que bientôt nous serons appelés k jouir 
des bienfaits qu'il nous fait e^rer* 

De tout temps il a existé des chemins d*nn tien k un 
autre ; mais on s'occupait peu de leur tmoé, et le sol sur 
lequel ils se trouvaient frisait seul les frais de leiu* établis- 
sement. Ce ne fut qu à une certaine époque qu on eut l'idée 
de les raffermir et d en régulariser la surface , an moyen 
d*une couche de pierres placées suivant un certain ordre. 

On pense asses généralement que ce fiirent les Cartba- 
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^^nois qui les pcoum paimnt lemchmiiify H qae les 
Bomaîns n'osèrent de œ mojen ^^apres euL. En ellel', 
k voie Appienne , la plus ancienne de tontes , ne lot oons- 

truile que vers Iduiioc 44- ^3 foncKition de Rome. Les 
restes des chemins niui imi n<»us ont permis rie reconnaître 
les iiioyeus exoployês pour leur construction, ^iicolas Eer- 
gier les a décrits dans un ouTrage q^ii a composé au com- 
mencement du XYI* siède. An leste , qneb qœ soient ces 
dÎTers procédés , que nons nous' dispenserons de décrire 
ici » il est constant que les Romains étaient parfcnns à 
rendre certaines roies très roulantes , puisque , au rapport 
de Pline , Tibère Néron , envoyé en Allemagne pour visi- 
ter son frère malade, parcourut i:>S lieues de poste en 
vingt-quatre heures. On voit qu'à celte époque le système 
de construction mis en usa^e pour les routes offinit déjà 
nne grande perfection } car ^ aujonrd'bni même , sur nos 
routes les ndenx entretenues , on pourrait difficilement se 
flatter d'aller pins vite* 

L*esprit de conquête porta seul les Romains à entrepren- 
dre la plupart de leurs grands chemins , auxquels ils don- 
nèrent le nom de voies mililitiit s Le commerce en profita 
aussi ^ mais, comme iU étaient encore trop peu nombreux 
ffour lui être d une grande utilité , et que les chemins en 
lenre, qui esistaient entre les principales villes de Fem* 
pire , étaient rarement praticables pour de lourds fardeaux 
mrtma k certaines Roques de Tannée y il devint beaucoup 
pins économique de se servir des communications par eau ^ 
lorsque cela était possible. 

La navigâlioii ties lleuves et rivières de l'empire romain 
semble avoir été, dans le siècle d'Auguste, un objet d' in- 
térêt général. 

Strabon , géogrsphe et contemporain de cet empereur , 
indique, comme un très grand avantage dans les Gaules, 
Im nombreuses communications par ses fleures et Rivières; 
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et y qiioiqa*jl n'ait jamais voyagé dans ce Toyagc , il 
fidt néanmoÎDS connaître f «veo exactitnde , les routes 
C[ue âaiyaient les marcliancUîes pour passer de la Méditer- 
ranée clans la Manche , par le Rhône et la Seine , et de 
la Méditerranée dans TOcéan , par T Aude et la Garonne. Et 
ces routes sont vérital>lement les plus courtes , et coïnci- 
dent avec le tracé descttiani qa*on a exécutés depuis^ pour 
opérer la jonction de ces mers. 

La nsfigatton fluviale , qaoîqœ présentant de grands 
avantages sur les commnnicalions par terre , cÊre néan- 
moins de bien graves inconvénients, poisqu^à certaines 
époques elle peut se trouver tout-à-fait interrompue , à 
cause des glaces ou des hantes eaux ; qu'elle offre tou- 
jours des dangers , et que souvent rapme le régime parti- 
culier des rivières la rend entièrement impossible. 

On s occupa 1ong4emps des moyens de remédier aux 
inconvénients graves que npas venons de ôgnaler, par 
rétablissement d'un système de navigSBtion artificielle , et 
ce ne fiit enfin qu*an XY* siède qu'on inventa les édnses 
à sas. Léonard de Vinci en fit construire , vers la fin de ce 
siècle , sur le canal de Milan; et les premières furent établies , 
en France, sous le résine de Henri TV , ati canal de Brime. 
Cent cinquante ans plus tard y on multiplia ces sortes d'où* 
vrages sur le canal du Languedoc , dû aux oonceptiens de 
Biquet de Bonrepos « et lun des plus beaux monuments 
du siède de Louis XIV ; mais il est à r^irstter que les di- 
mensions de ce canal ne soient plus appropriées aux besoins 
de notre époque. 

De grandes améliorations ont été successivement intro- 
duites dans la couslructioa des canaux, qui sont aujourd'hui, 
potu* la plupart , à petite section ; ce système économique 
de navigation , qui remplace avec un grand avantage les 
communications par terre, et avec non moins d^avantages 
eneote, eellesdes flenves et rivières, a oorefft «n eunmeroe 
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înterienr cîe T Angleterre la jjrmfipalt' source de sa 
prospérilé. Pour eu donner une idée précise, il nouâ subira 
d'ajouter que > daDS ce pays, pendant une période de humds 
de cinqiiaote ans ^ depuis 1760 jusqu'en i8o3 ^ on a 
ouvert près de mille lieues de longueur de canaux , tandis 
qu'en France , pendant les deux deniiers siècles , on n*en 
a exécute que deux cent vingt-cinq lieues enviltm. Il fini- 
drait bien se garder de tirer de ce rapprochement des 
conséquences défavorables à notre pays : ce grand déve- 
loppement f que piît la navigation intérieure en Angleterre , 
tiosty en partiCi aux nombrenses ex|^loitations de houille qui 
tsottvrent son sol y et à rini|KMBÎbililé de transporter de louds 
ûirdeaux sur ses routes , qui offrent gënéralemeni pea de 
résistance. La France , pour les ^découvertes utiles , n*a 
jamais marché a la reuiorque de T Angleterre ; c'est nous 
qui , les pi oiiuers , nvons appliqué, dune manière si utile 
pour les arts , la mécanique rationnelle ou la science qui 
explique et soumet au oaleni les dirers phénomènes de 
l'équilibre et du mouYement j et, depnia on demiéècle , 
nos sarantsVont poussée à un tel degré de perfection f qu'il 
est permis de la regarder comme offirant le premier exem* 
pie dfnne scîenoe achevée et complète ; e*est elle (pii , na- 
guère encore , prêtant son appui à la physique et ù la 
chimie , a conduit à des résultats si importants pour notre 
industrie. 

Revenant aux oommunieations, on peut dire avec rai- 
son qiie les divers perfectionnements qui ont été ÎHiro- 
dmls dans le système de leor étaUiasement , smvirent les 
degrés de la csvHiaalion y et qu'ik pourraient , pour aimi 
dire , en retracer Thistove. Ainsi , les routes pavées fiireiit 
substituées , a une certaine époque , aux chemins en terre ; 
plus tard , la navigation artificielle remplaça La naviga- 
tion naturelle des fleuves , sujets d'aibnrs à taat de 
gfsatee Inooiif émflm. GesteUequi^ an «ojen dee omaitt 
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h point de parlnge , préseuta le spectacle étonnant de ba- 
teaux fraucliissaiit des monlai^nes ; permit ainsi de rénnir 
plusieurs bassins , et porta les bienfaits de l'industrie ma- 
aafieiclarière el agricole dans des pays qni présentaient a» 
paraTant l^asped de la misère. 

£nfin> de nos jours, dans ces derniers temp8> on a 
pensé que les canaux pouTaient être remplacés avec avan- 
tage par les chemins en fer ; leur adoption , comme moyen 
de comniuuicaLion intérieure , est un événement non moins 
remarquable que rétablissement des canaux , et il doit 
nécessairement en résulter , pour le transport des marchan- 
dises et des voyageurs , un diangement et des avantages plus 
importants encore , etque notre siècle est le premier appelé 
h recueillir. 

Les premiers clicmins avec rails en fonte de fer ont été 
constriuLs en Angleterre, pour f exploitation des raine* , 
vers l'année i^SS. Cette propi iéL*' (Vadoption de ces che- 
mins tient évidemment , ainsi que nous 1 avons déjà in- 
diqué i è r abondance des mines de houille de ce pays et 
au bas prix auquel les Anglais ont fidt descendre la fimté 
et le fer forgé , par le perfectionnement de leurs pro- 
cédés métaHurgiques et ^ de leur industrie manu&ctu* 
rière. 

Pendant les vin^l-cinq années qui vieuneiil de s écoLiler, 
les chemins en fer se sont rapidement muliiphés en An- 
gleterre , surtout dans le voisinage de JNewcastle et de 
Sunderland ^ on a dépensé des sommes énormes • on a mis 
•beaucoup d* habileté dans rétablissement de ces chemins 
et dans celui des différents mécanismes qui y sont eat» 
ployés; mais ces routes à ornières sont , jnsqu à présent , 
peu étendues : elles appartiennent à des entreprises parti- 
culières, et elles ont exch]si\ c ment pour objet de tran^ 
fK>rter les charbons aux dillcrcnts quais d'embarquement. 
Xe premier chemin en fer livré à la circulation publique 
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est celai de Stockion à Darlington ^ sur une longueur de 
YÎngt-cmq milles. 

Four dimimier le sombre des joints des raib , on a , 
depuis quelque tpinjw . substitue des bandes en fer forgé 
auï baodes en loi i te ; le premier e&àui de ce genre a été 
fait en i8i j , à des mines de houille, dans le dncbé de 
Cumbcrland; mais œmmc, d'un coté, le fer lorgé est beau- 
coup plus cher que la fonte , et que ^ de l'autre y son empkn 
ne pfésente pas un avantage bien marqué > les ingénieurs 
sont encore en dissidence snr oe point. 

Le frottement des rones snr les chemins pavés dîsparatl 
presque entièrement snr les chemins en fer y à caose da 
poli et de la régularité de leors^raib ; cette droonstance , 
qni est on si grand avantage pour la force motrice , lors- 
que ces derniers bont de niveau ou ont une pente insen- 
sible , tourne, au contraire , au détriment de celte force à 
mesure que l'inebnaison de ces cIk uiins augmente ; en 
effet, le frottement ne s' opposant plus au glissement du 
iardean sur le plan incliné , il ÙMt que la forée motrice 
surmonte en totalité la pesanteur relative de ce fiudean ; 
en conséquence , les chemins en fer-ne peuvent présenter 
des avantages réels, que lorsqu'ils sont de nivean , et les 
inégalités de terrain, doivent être rachetées par des plans 
inclinés , placés de distance en distance , pour étrefrandus 
à raîde^mie- force qui leur soit spécmlement appliquée, 
au mojen, par exemple, d une macliine à vapeur fixe. 

Il n en a pas été des canaux comme des chemins en ferj 
ceux-ci ont profilé des expériences nombreuses qui ont 
eu. lieu pour reconnaître et apprécier les résistances que 
les voitures éprouvent à rouler sur ces chemins , tandis que 
les canaux n^ ont été améliorés que par de légers changements 
dans la méthode employée pour faire passer les battanz 
d'un bief dans un. autre, et quilsn*ont, pour ainsi dire, 
pis particq^ aux perfediownements dent les progrès da 
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U mécaniciue ont eBiichi i art de construire le» chemm» 
en fer. 

Dans ces demie» temps « le ebemin de Liverpool à 
Manchester a fixé rattention des laTants. d*une mamère 
tonte partienlière; la dépense fiule pour oe ehemtn s'âe- 
Taity an 3i mai i83oy à 789,165 L st. y et elle dépaisera 
Soojooo 1. st. , compris les b'enx de stations et de dép6cs f 
les machines , voilures à vapeur , chariots , etc. 

Ce chemin , construit par M. Stephcason à Newcastle , 
a trente-un milles de longueur. Sur uu scmblalile cheniin , 
construit de niTean avec rails en ter forgé , la résistance n est 
que le septième de ce qn elle serait snr une route ordinaire. 
En cons^qoenoe^ sans changer le moteur^ la charge peut être 
sept fois pins grande , et, parwle mâme motif , quand la gra- 
nité sera mise en action sur nn plan ascendant , Teftirt 
qa*il fiindra y opposer doFant être proporliconel à la 
charge , sera sept ibis pins considérable que sur nue roote 
ordinaire, f ja grande supériorité des chemins en fer n existe , 
en effet, que poui un plan de niveau; car une pente insen- 
sible pour les chaussées pavées , telle qu'un cinquanlii'îne, 
réduira , sur un chemin en lér , la force motrice au cia-!. 
quième environ de ce qu'elle serait en plaine. 

Le chemin de Liverpool n oSre que deux pentes d*tm 
qnatre^viii^ll-seizièniei qu on firancfait an moyen d'une force, 
additionnelie f les antres pentes j qui ne sont que d*nn 
huit cent quatre-vingtième , sont insensibles et n'eiigent 
remploi d^ancnne foroe supplémentaire. Les machines 
employées sont loco-motives , et parcourent de dix n quinze 
milles à T heure. Une nouvelle machine , dont le poids 
n'excédera pas cinq tonnes ( 507 5 kiloi^. ), qui en traînera 
quarante (4o6oo kilog. ), doit être incessamment établie 
sur ce chemin elle fera le trajet de Liverpool ù Man* 
cbester en deux heures , au moyen de Teasploi d'une force 
ndditionnelie pour les plans inclines^ et eette *niy^*>i"A m 
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coiisonimera qu'une demi-li\Te de cook par tonne et par 
millç. Les diligences pour les voyageurs parcourent an- 
jouni liui vingt -cinq milles par heure ^ el quelquefois 
davantage. 

f .es rails du chemin de lirerpool pèsent trente-cinq lirres 
anglaises par yard couFant , on dix-sept àilog. trente-cinq 
gr. par mètre courant j ib sont posés sur des d^ en picm^ 
distants entr*enx de taois pieds ; chaque dé cube enTiron 
quatre pieds ^ on y finre deux trous ayant lix ponces do 
profondeur sur un pouce de diamètre , dans lesquels on 
enfonce deux, chevilles en cli(^ne , et les soutiens ou i f)ussi» 
nets en fonte sur lesquels les rails sajustent iniiiK diate- 
lueui , sont tixés à ces dés au moyen de clous chassés 
dans les chevilles en chêne ; ce système offre beaucoup 
de solidité. Si Ton a 4 craindre les tataements , il eit 
essentiel de poier les rails sur dfls semelles on loliTes en 

Nous croyons inutile de faire remarquer que sur un 
chemin de fer en plaine , le frottement constitue toute la 

résistance ; que ce frottement augmente en proportion de 
la vitesse , et que le moteur doit être propurliouuel à ci^Lle 
<lernière. 

Le chemin de Liverpool à Manchester doit procurer au 
commerce les plus heureux résultats , principalement pour 
le transport des marchandises , évalué entre ces denxvittesy 
moyennement par jour , de mille à donse cents tonnes. On 
a calculé que le transport pourrait se iaire en trois heures 
epTiron, et qu'il ne coûterait qne cinq schellings par tonne. 
Précédemment, les mardiandises mettaient trente^six heures 
par la voie navigalilc , et le prix moyen du fret était de 
quinzescheUings par tonne (chaque scheUiug vaut i f. i6 c. ). 
Peut-être conviendrait-il d'attendre les résultats d'une lon- 
gue série d'expériences pour ajouter foi entière à ceux que 
nous venons dindiquer; néanmoins on peut^ dès à présent. 
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eonâdërer 1<» chenuiis en fer comme àennt apporter 
une très grande économie dans les prix ordinaires des 
transports. 

Les avantages obtenus au moyeu des cheniins en fer , 
chez DOS voisins de la Grande-Bretaepne , et la nécessité 
plus impérieuse encore de soutenir une concurrence devenue 
indispensable à T existence de nos manufactures, ont depuis 
long-temps fixé d*mie manière particulière l'attention des 
Ingénieurs ftvnçais } divers projets pour réunir le bassin de 
la Loire à celui du Rhône sont devenus les sujets de leurs 
plus sérieuses études , et aujourd'hui le chemin en fer 
d* Andrezienx k Roanne est déjà terminé sur une longueur 
de cinquante-quatre kilomètres ; la dépense totale , pour 
cette longnf'ur , est d'environ 3j5oo,ooo (rancs , ce q[ui 
fait revenir le mèlre courant à 64. fr. 

Aujourd'hui T impulsion est donnée, et déjà T administra- 
tion supérieure s est occupée de rétablissement de chemins 
en £er sur divers points importants , et notamment de celui 
de Paris au Havre par Pontoise. Ce chemin , qai rempla- 
cerait avec avantage le canal maritime dont on s'est tant 
occupé dans ces dernières années > aurait deux cent vingt 
kilomètres de lon^^ueur , et coûterait , compris tous frais 
d'ëlablisseiuenLb (jiiolconques , 3o millions, ce qui ferait 
revenir le mèlre couianf de i3o à t4o francs. 

Cest ici le lieu de relever une erreur assez grave, ré- 
pandue dans le monde , relativement à la dépense des che- 
mins en fer , pour lesquels on croit que la principale consiste 
dans Tachât et l'emploi du fer; les rails en fer forgé ne 
doivent peser que du kilogrammes environ par mètre 
courant; ainsi ^ pour un chemin à deux voies, cette partie 
de la dépense ne serait que de 20 fr. 

La grande dépense , celle qui exige une étude spéciale , 
bien approfondie et appropriée aux localités , est celle re- 
lative aux débiais et remblais et à tous les ouvrages d*art 
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k construire pour satisfaire à la oondîtioii donner aux 
«>iirbes an rajon convenable ( 5oo mètres) , et de ne pas 

dépasser une peate de o mètre oo5 milliiiièu*es par mètre 
couranr . 

lin résumé, les chemins on fer présente lU un avantage 
réel smr les moyens de transporl ordiuaire , même par eau ; 
puisque leor établissement n est guère plus oonsidéra})le que 
celai d'une route pavée ^ qu'il nest environ que le tiers 
de ce que oo&terait un canal ordinaire à petits secteurs , 
qni n^est pas , d*ailleiirs ^ possible dans toutes les localités , 
et qu* enfin , sur un chemin en fer de nivean ^ un moteur 
peut traîner un fardeau sept fois pfa» considérable que 
sur une route pavée. 

L'Angleterre , la France , T Allemagne et F Amérique 
ont déjà leurs chemins en fer ; il s'ouvre donc devant nous 
une ère toute nouvelle pour favoriser le développement de 
l'industrie; et avec l'impulsion qui est donnée aujourd'hui^ 
il est impossible de calculer et de prévoir jusqu'où peuvent 
aller ses progrès* 

Nous terminerons ces oonsidérations^ bien imparûdtes sans 
doute , en fidsani remarquer que le tracé des routes n^est 
plus aujourd'hui abandonné au hasard; c'est un art sujet 
à des règles certaines , et qui exii^o une lone^ue expcrieuce 
jointe à des connaissances spéciales approfondies. Le talent 
avec lef(uel les routes ont été ouvertes , dans nos temps 
modernes, de manière à éviter les pentes trop rapides 
et à profiter de tous les avantages des localités , sans 
nuire k Féconomie dans leur établissemyent, place bien 
certainement la France k la téte des nations civilisées f et 
on peut ajouter que le soin particulier et la perfectkm 
même avec lesquels ont été eiécntés nos grands travaux 
publics , qui seuls suffiraient à la gloire d*une nation , con- 
tribueront piicore à lui assurer , peudaut de longues années, 
le rang distingué où elle a su se placer. 
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REPONSE 

M. LBPASQVIKE, PftisiDMT. 

Avant que votre nom fùL prononcé dans celte enceinte , 
il n'était point étranger aux membres àv 1 Académie royale 
des Sciences , Belles-Lettres et Arts de Houcn , et la plupart 
eomiaiaMrient les titres qui tous appellent aujourd'hui a 
wéfS^t parmi eux. Ëlère d'une École célèbfv en Europe^ et 
qni a finmii des sujets à tontes lescarrièresi tous avies ee 
déjà oooasîoa d'exercer Yoa talents dans pinaieurs localîtà^ 
Istaque nous avons pa apprécier par nous-mêmes tout ce 
qu^fls ont de reoommandable. Nous sstoiis surlont arec 
^lel sèle et quel désintéressement tous vous êtes offert 
pom* remplir les vues d une Société amie , qui s'occupe 
spécialement des intérêts de l'art -îgricolc. Elle vous doit le 
traraii important qui servira de base à une entreprise dont 
il est iÎAcile de calculer les CeiTorables rësnhaU ; ?olre pro- 
niière récompense est de voir Toire nom «ttachéanx prajcli 
de cette enireprise. Qu« Faecoeil qui vous est Int parmi nous 
devienne aussi un témoi|pii^ de Testime et ^ la considé- 
ntfion publique que tous ayea su vous eondlier. 

Ea nous rappelant , Monsieur, tous les avantages d'un 
bonsjstème de communications , sifaYorable a la prospérité 
de 1 agriculture , du commerce et de 1 iadui>trie , vous nous 
avez fait passer rapidement eu revue les progrès de Tart de 
l'ingénieur , sous ce rapport , à pliigiewBS époques suoœs* 
sires. Ainsi^ les Ronanns avaient knm toute» milîjMKnsti leutf» 



Digitized by Googlc 



CLASSÉ D£S SCIENCES. «9 



doubles routes , leurs rouUs soutennines ou voiitet:s , dont 
il «liste encore des vestiges remarquables ; ils pratiquaient 
aussi la navigation des fleuves et rÎTières. Dans les temps 
m e dei'u es , la navigation artificielle procura de nouvelles 
relations de peuple à peuple , de province k province. On 
ouvrit des canaux à écluses ei à points de partage. Etablis 
d'abord sur une éclielie trop vaste on les a successivement 
ramenés à des dimensions plus appropriées aux besoins 
réels. Enfin , les chemins de fer paraissent anjourd'Iiui 
devoir succéder aux canaux d une manière avantageuse 
dans presque tontes les circonstances. Les déuûls curieux 
dans lesquels tous êtes entré rebtivemeut à ces voies nou- 
▼elles, les considérations scientifiipes que vous aves expo» 
aëesy ont fixé a un haut degré Vattention et Tintérét de la 
Compagnie; qu'il me soit permis de pbcer ici <jiu l(jues 
réflexions II f occasion du projet d'établissement d*un ebe> 
min en fer Je Rouen au Hdvre , que vous avez rapj elé 
vers Li im de votre discours. 

Ce profet remonte à Tannée 182^ : une compagnie s'était 
alorsoilérle à le réaliser; consultée à cet égard, la Chambre du 
commerce de Rouen pensa qu'il aurait pour résultai immé» 
diat r anéantissement de la navigation entre Rouen et le 
Havre elle fit considérer que cette navigation contribue 
d^une manière efficace à former les marins endurcis aux 
fatigues , qui montent plus tard les navires au long cours , 
sorte d'apprentissage d* autant plus précieux que la pêche 
( LniL graduellement deveniu' laoïns piuductive, le nombre 
des matelots des bâtiments pèelieurs diminue de Jour en 
jour. Une semblable considération était puissante, sans 
ébdte , puisqu'il entre essentiellemeat dans les intérêts gé- 
'MéMx du pays qu'il se forme annuellement des hommes 
de mer pour le service de la marine marchande et de la 
marine mflitaise. 
* Ce projet paraît avoir été aI>andonné , et celui dont les 
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teaiilcs piil>liques iions ont réoenunent entretenu en diffère 
ettentieUeineat. Suivant ce nouveau projet , ie chemin de 
fer y dont unç compagnie nche en capitaux a soUicilé la 
«oDoeasion , doit partir du baasin de k Yillette, et se eonfti- 
nuer y en traversant Pantoise et Gisors , ji^squ à une déni- 
lieue environ de Qvi^-h^Ilaye.lAy il se divisera en deux 
embranchements ; Fun se prolongera jusque sur le port de 
Rouen , vn sulvaiil les vallées de l Aiibelle, 1 autre jijs»quà 
Dieppe, à travers les vallées de l'Epie et de la ])» thune, 
et au moyen d une tranchée profonde dans ie luuil de 
Forges-les-Ea ux. . 

Toutes les objections l\m avaient pu s'élever contre le 
.projet conçu en iSaS, et dont j'ai soocincteinent rappelé 
la principale , tombent devant le second projet On peut 
même dire que si Ton parvient plus tard , et rien n^est im- 
possible à Thomme , lorsqu^il a pour mobile un puissant 
intérêt , h rendre plus &cile la navigation de la basse Seiue^ 
Rouen deviendrait une des premières places de commission 
du luôude , et acquerrait en peu d'années un degré de 
splendeur et de prospérité jusqu alors inconnu. 

On s'en convaincra aisément en réiléchissant que le rou- 
4age non accéléré , sur ce nouveau chemin , aura une vitesse 
quadruple de celle du roulage actuel sur la route existante 
■et coûtera deux fois moins. 

Des voitures particulièresyétablies dans Tinlérét des voya- 
geurs^ les transporteront avec une vitesse de deux mjria- 
mètres et demi (plus de cinq lieues) par heure , au prix de 
trente centimes pour chaque distance parcourue .Ce ttc vitesse, 
selon les circonstances , pourrait être triplée luo} ennant une 
augmenUition proportionnelle dans les frais de trau;>port. 
Ainsi f un négociant de Rouen , après avoir ouvert sa • 
correspondance du matin , irait à Paris régler ses affaires , 
étudier les cours et les nouvellesde la bourse « et reviendrait 
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dans la tokée prendre oonnaiasance des opérations ûdtes 
pour son compte pendant le jonr. 

Cet expos(> , Messieurs , justifierait sans doute les 

préveii lions favorablos que vous nous avez laissé entrevoir 
en faveur (les ( }icmins de fer, si la confiance que doivent 
inspirer des études toutes positives et un caractère réfléchi 
permettait d'hésiter encore à. partager votre opinioir. 
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CONSIDÉRATIONS 
iE CHOLÉRA-MQRBUS 

ET SDR SBS EFFETS; 
Par M. Ls Prévost, D.-M. 



Messieurs y 

La maladie qui règne actuellement en France sous le 
nom de choléra-morbtts y et particulièrement dans notre TîUe 
deRonen, esl-ette inflammatoire^ nerveuse, catharraleoubi* 
lieuse? Dana les ouvertures de cadavres auxquelles 'f ai assisté 
je n*ai remarqué aucun signe d^inflammation.^ roab seule- 
ment des congestions san^^uines dans les différents oi^anes f 
chez les malades que ] ai viis , et particulièrement ceux à qui 
j'ai donné mes soins, je n ai vu que des sigues de langueur 
dansTaclion ducœur,auxextréniilés du corps. Quand le cœur 
a perdu son action vitale, quamlle sang, décomposé dansses 
prifikcipes constituants , n a plus le stimulus nécessaire pour 
mettre en action sa force drcnlatoire ^ Tharmonie qui doit 
exister entre les différents organes pour Tentretien de la 
santé et de la vie se trouve interrompue , alors l'action 
nerveuse y la respiration et les sécrétions éprouvent des 
secousses plus on moins violentes , suivant la constitution 
des individus ^ c est ce qui arrive dans le choléra-morbos. 



Digitized by Google 



CLASSE DES SCIENCES. 93 

Ainsi y la maladie n'est ni inflammatoire , ni aei*v«use, ni 
catharralc; ni bilieuse; niais c'est une complication tic toutes 
ces afll'ections , à cause du flésordrr porlnrhntrnr cjni existe 
dans toute la macliine. Quelle est la cause de celte grande 
peiiurbation 7 Je vais donner monopiiikm sur oeUe cause , 
ipn n'est peat-élre qu une pure hypothèse. 

Au milieu des nombrcnses ▼ariétés qui eustent dans les 
autoipaies des indiridns morta diolériques, il exîale un figue 
oonatant et iuTarîable y c'est que le sang est loi^oura noir , 
^^us ou motos liquide et carbonisé , tant dans lea artères 
Lm. ^^"dans les veines ; qu il y en n presque toujours autant 
BH^"^ dans le ventricule gauche du cœur que dans le ventricule 
^T* * droit; au contraire, ilaus les autopsies «les personnes mortes 
• J^ d^autres maladies, on trouve le ventricule gauche et les 
-jl^ artères vides de sang. Si nous considérons la maladie à 
^ son début , nous irouyons la circulation profondément 
afGBdée , laction du oœur est languissante, les extrémités , 
et quelquefois tout le corps perdent leur chaleur naturelle y 
le soBg s'arrête an visage et aux extrémités par la diminur 
tiou di» raction circulatoire 9 et donne une teinte bleue ou 
yidett^ ou d*un rouge brunâtre ; asseï sooyent on ne 
peut sentir le battement des artères radiales et temporales, 
la respiration est des plus laborieuses , etc. , etc. Les traits 
du malade annoncent qu'une atteinte profonde et formida- 
ble a t'té portée au principe tle la vie ; nous avons 
d'autres maladies dans lesquelles on trouve le sang noii* 
et liquide après la mort comme dans le cholërMnorbus : 
œ sont des asphyxies par le gas acide carbonique , par le 
Igaz hydrogène carboné ou raliuré. Dans le cours de ma 
carrière médieale f ai eu occasbn d* ouvrir les cadavres de 
trois individus morts , Tun par la vapeur du charbon , 
Veutre dans un puits plehi d'ordures et dont on n'avait 
pas tifé d'eau depuis huit ans, et le trobième dans 
une foçae d'aisance 5 dans tous, le sang fut trouvé noir 
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et liquide , tant dans les ventricules ân cœur qne dans 
les ar tcros et les veines ; ainsi , d^iprès ces diflerents 
ivjpproclH'inenls et celte similitude de signes pendant la vie 
et apriîs la mort, je suis porté à croire que le choléra- 
morbus asiatique est une véritable aspbyxie ; en efiet , nous 
▼070118 que c'est dans les pays bas, humides ^ où il y a 
des eaux eronpîaBanles , dans les babitaticns peu aérées» 
ma l pro pr e s , cbes les iodifidiis affiûblis par dilGBrenli ex- 
cès f surtout des liqueurs alcooliques , qu'il exerce parti- 
culiérement ses ravages ; c'est dans ces endroits Aae iâ^ 
gaz hydrogène carboné ou sulfuré et le gaz oxide ta^»^ 
bonique se trouvent en plus grande proportion dansTair ..^^ 
alinospliérique que dans tout autre endroit , et plusieurs ^, ^ 
chimistes distingués ont observé qu il suffisait (jue Tair que 
nous respirons fût vidé par une très petite quantité à/^^ ' 
ces gaz délétères , pour occasionner de grands désordres 
dans r économie animale; mais il feotune cause qui pro- 
duise plus de gas h^drc^ène carboné ou toliuré, dans un 
pays f dans une viUe , dans une localité , que dans tout 
autre temps ; cette cause nous reste encore incomiue ; 
peiit-i^tre pourra-t-on prouver un jour qu'il suffît des 
miaMiics ('rliapp(»s d'un corps malade pour opérer celte 
infection dans lair <lcs environs; mais cette matii'^re sera 
h discuter dans un autre temps; convaincu donc que le 
choléra était une asphyxie , f ai traité les malades comme 
s ils étaient asphyxiés par la vapeur du charbon, etfai ou 
le bonheur de les guérir tous, ou pour mieux dire , toutes, 
car je n'ai en qne des femmes à traiter » et je n'en ai 
eu que quatre; il en aurait (àlln un plus ^rand nombre 
pour prétendre qne mes moyens thérapeutiques sont men- 
teurs que ceux des autres ; d'ailleurs , j'ai soigné des 
femmes (jui toutes étaient dans T aisance , soit par elles- 
nu ines , soit par les personnes chez qui elles étaient , à 
qui les secours ont clé donnés promptement , et à qui il 
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rien manqué. Ainsi , en exposant ce que f ai &it je 
ne blâme la pratique de penonne, et je lim la mienne 
à la critique des médecins , mes confrères ; f entendrai 
leurs observations arec plaisir et reconnaissance. 

Mon traitement a donc été particulièrement dirigé contre 
l'asphyxie , les antispasmodiques , les sudorifîques, et les 
acides , le vinaigre surtout, oui été les principaux remèdes 
que j'ai employés , en les variant suivant la constitution des 
malades , et les indications qui se sont présentées dans le 
)urs,|Ée^ maladie. Pour en donner un aperçu je vais 
méthode dans une observation clinique ; je 
ifiire pas prolixe , sans toutefois rien omettre 
'^^v^^Êmm ; j'ai choisi celle qui m'a présenté la maladie 
# M^Êr P^^'^ gravité. 

(Mjscivations sur le Choléra-Morbus. 



Madame Foliot , âgëède cinquante-sept ans, demeurant 
àRouoiy rue des Aq)entSy n^ i5, s' occupant Iiabituelle- 
ment ayec son mari à la vente delà tuile, de la brique, 
du pavé y etc. y an Pré-au-Loup, mais iCy allant pas très 
souvent depuis quelque temps à cause de la faiblesse de sa 
santé; néanmoins elle avait assez d'appétit; elle ne faisait 
aucun excès et ne buvait que de Veau et du Ltit à ses 
repas. Le samedi, veille de Pâques, elle soupe avec des 
lentilles et u éprouve aucune incommodité , si ce n'est 
un peu d'altération, elle se coiiclio et s endort. 

lie 33 avril i832 elle est réveillée tout à coup à une 
heure du matin y par un grand froid , par des vomissements^, 
des selles fréquentes, des douleurs dans le ventre, et des 
crampes. 

On la récfaau& avec une bouteille pleine d'eau bouilhaite 
et des serviettes très dhaudes; on lui donne du thé : elle ste 
" trouve 81 mal , qu'elle demande son confesseur avant le mé* 
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decin. On vient chez moi a quatre beures et demie du ma- 
tin y f antre ches elle k cinq beures , et voici ce que je 
remarque. 

YoinisseiDeiit des lentilles > qu'elle mit mangées la 
▼eilley ensuite d'eaux sales et glaireuses, selles épaisses 
d*aboi'dy de couleur d^exeréments, ensuite blanchâtres > 

liquides et semblables k àn petit lait trouble , avec un dépM 
blanchâtre; \ uniissements cl selles très fréquenls , ventre 
mou et sonore , poinL urines , crampes douloureuses et 
successives aux piedo , aux jambes , aux cuisses , aux. mains ^ 
aux bras , à 1 épigaslre , aux parois de la poitrine et au cou ; 
elles se succèdent de cinq minutes en cinq minutes , travail 
et battements extraordinaires dans la téte; yeux enfoncés 
dans les orbites , cornée transparente enduite d'un mucus 
visqueux, vue iriple : elle voit trois médecins qui lui 
tàtent le pools) et trois gardes qui la font boire , et il n'y 
a qu'un médecin et quune garde $ bourdonnements et 
tintements d'oreilles , houclie sèche , langue blanciie et 
pins froide que dans 1 état naturel, pcaii peu refroidie, 
pouls petit et à peine sensible , i^errcmenl de la poitrine , 
grande gène de la respiration , voix rauquc et fail)le ; co- 
loration du visage , des mains et des poignets , par une 
teinte d*un rouge brunâtre j néanmoins , aucune altération 
des fonctions intellectuelles. 

Remèdes. 

Vinaigre et fomigations en le ildsant bouillir continueHe' 

menl dau^ la cliambre de la malade j IncUoiib avee des mor- 
ceaux de flanelle iiubilK's de vinaigre cliautl sur les 
membres, lépigaslre et la poitrine pendant les crampes ^ 
on frotte de même avec des linges imbibés du même li- 
quifle les narrines et les tempes ; on lui place autour du 
corps des briques diaudes, enveloppées de serviettes, pour 
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ddler la raenr ^ tisanes avec des fleura de tilleul et de 
M^rément ; T après-midi il se décbre une snear 

copieuse ; on change la malade de lin^e et on lui donne 
un eh bttTt» avec la dcroclion i nciue de giiiriKiUvi» après 
la sueur ; les vomissements sopt de mt^me nature «jue ceux 
du matin | selles un peu moins blanchâtres , la malade 
rend un peu d'urine , qui paraît avoir été sécrétée avant 
raltaqiie de la maladie } la gène de la respiration est 
aogmentëe , voix basse et comprimée , on ne Tentend qo*à 
peine ; étendant le ponts est un peu plus développé. On 
ajoute deux cuillerées de vinaigre dans la tisane de tiÛeuI. 

Le le jour d« la suMie. 

Les vomissements ont été moins fréquents dans la nuit; 
selles peu abondantes , d'un jaune brunâtre j point de som- 
meil ^ à quatre heures du matin , les crampes ont cessé 
par les frictions avec le vinaigre ; la malade a rendu un 
peu d*^ne trouble ; dans la matinée , les vomissements 
sont dofeims plus fréquents et plus abondants, répugnance 
pour les demi tisanes , qui sont re jetées chaque fois qu' elles 
sont prises ; néanmoins, la malade a Tair moins oppressé, 
on entend uu peu mieux sa voix , quoique toujours faible 
et rauque ; elle se trouve mieux , elle se félicite d'être 
délivrée de ses crampes j les yeux sont moins enfoncés dans 
les orbites , elle ne voit plus les objets triples. On continue 
les fumigations avec le vinaigre , on change les deux 
tisanes j <dles sont rempbcées par de la hmonade cuite et 
aitrée y par une kifesîon de fleun de coquelicot. Potion 
avec Peau dé laitue» eau de fleun d*oranger et le sir«»p 
dréther , à prendre par cuillerées , de même que les ti- 
sanes ; on applique rar la région de 1* estomac un morceau 
de ilanelle imbibé de vinaigre chaud ^ il survient dans 
l'après-midi une sueur assez abondante ; la malade est 
très fatiguée par les vomissemenis et les selles , qui coati- 

i3 
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nwDÊ., naïuéeê, reiiTois et hoquets très fréquents ^ djs- 
tère à Teau de gnimaaTe après la soeur 5 grande envie 

d* uriner sans pouvoir la satisftôre, ponls petit et fréquent , 

^l aïul mal de uke, boissons coniiniu t s. Ou ajoute quelles 
gouttes de soc de citron dans la potion. 

Le 3* Jour. 

Les Tonussemenls se sont calmés hier à huit heures du 
soir , ils ne sont rerenns qa*à quatre heures du matin^ Li 
malade a idormi de temps èn temps » les seUes n^ont pas 
été fréquentes, les matières sont brunâtres et mêlées de 

glaires , répandant une odeur infecte j la teinte du visage 
et (les mains est plus blandie que les deux jours précé- 
dents y les nausées , renvois et hoquets sont encore nssez 
fréquents^ respiration un peu plus Libre; on peu d urine 
a été rendue y envies fréquentes d*en rendre sans le pou- 
voir; langue et bouche sèches. Les remèdes sont continués ; 
on prescrit un Uniment composé d'une once d'huile et de 
huit grains d*acétate de morphine y pour frictions sur le 
▼entre et la poitrine 5 le soir il est Murvenit une fièvre 
ânes vive ; les vonJisements ont été fréquents dans Taprès- 
midi y grandes douleui s dans le ventre , selles liquides et 
brunâtres, chaleur vive aux yeuxj la soit tourmente la 
. malade ; on cesse le iiniment. 

Le 4^ jour. 

IL n' j a pas eu de vomisBemenis dans la nuit ^ maisepoove 
des nausées et des hoquets -, la malade a un peu dormi , une 
petite quantité d* urine e été rendue ^ elle a Todeur des excré- 
ments 1 elle est trouble , épaisse et glaireuse; point de 

douleur en urinant , selles inoins l)runâtres ; douleurs et 
gargouillements dans le ventre j la poitrine paraît plus lil^re. 
La journée a été assez calme , il n y a eu que trois vomisse- 
ments y elle a vomi «e ibis un peu de bile verte $ nan* 
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aéei et resTois mm finéqoMsf les aellet oot été lré(|iien- 
lis; dksM»tpeii«txNid«nteset phnlirttiiesqtie lematin ; 

un peu d'urine a été rendue en trois fois : elle est lix)iible, 
via<£ueuse et blanchâtre ; pouls peu fiévreux. Uu cesse les 
Taporisations de Tinaigrc. 

Le Jour. 

Ua peo de «mmidl àam la nnîl; fwintde vomiaseiiiento, 
ma» des nausées ; sdies asies copieoies et jaanâtres ; 
fcnts rendus |iar Fanas, ayant Todenr des eicréments; 

urine moins trouble et un peu plus abondante ; pouls à peu 
près naturel ; limonade coni innée, tisane de coquelicot 
remplacée par du peiit lait inlrc. On lait trois tois dans la 
journée des aspersions de vinaigre froid dans la chambre 
de la malade ; le soir, elle a rendu une assez iorte quantité 
d'nfine daire et visquense, elle a eu quel<{ues selles; 
ponb nn penfiémux^ sans altération $ les mènes remèdes 
sont oontinnéi. 

Us a* et 7« lonrs. 

11 7 a en 9 pendant les nuits , un sonuneil pins prolongé , 
point de Tomiisenients y mais des nausées et des hoquets ; 
il n*y a en que quelques selles ; les ercréments ont com- 
mencé à devenir nn peu plus solides , urines plus abon- 
dantes , blanches , tenant quelques glaires en suspension , 
pouls à peu près naturel. 

Ls l« leur. 

Les vomissements sont revenus, deux fois la malade a 
rend de la bile verte; les nausées et les renvois sont un peu 
moins fréquents; il y a eu trois selles de matières liquides 
brunâtres ; le pouls est peu fiévreux , mais le visage estplle , 
et la malade se désespère ; elle attribue le retour des vo- 
missemeuis ii une décoctiou de laitue avec le sirop d'or- 
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geai que je lui avais prescrite ; cette décoction est siippriuiee, 
on recommence les fumigations avec le vinaigre , et oa 
continue le petit lait et la limonade nitrës. 

Le 9» jour. 

La malade a im peu dormi y elle est pins tranquille , elle 
a ea deux Tomi«ements de matière visqueuse et verdâtre , 
et deux telles pins jaunes et plus épais se s que la Teitle ; 

Tarine a élc abondante el pins claire , la dernière rendue 
est un peu ciiroonce ; la fièvre n'a été sensible que le soir. 

Les I0« et Ile jours. 

11 y a eu y disque nuit , quelques heures de sommeil > peu 
de Tomissemeiits , nu seul a éwoûoé une bile jaune ; il y a eu 
quelques nausées y et deux selles contenant des matières 
semblables à desexcréments un peu mous ^ urines abondantes 
et de couleur naturelle ; il n'y a eu un peu de lièvre que 
le soir. Le onzième jour, dans Taprès-midi , la malade a 
éprouvé de grandes démangeaisons à la paume des mains j 
la langue , qui était toujours restée blanchâtre i commence 
à se nettoyer dans son miUeu. 

Le 12« jour. 

. Sommeil asses prolongé pendant la nuit » un seul vomis- 
sèment de matière visqueuse , hoquets peu fréquents y point 
de selles , urine citronnée et naturelle -, il survient dans 

la journée une éruption de pustules routes faisant saillie 
au-dessus de la peau , de la i^randeur d une lentille, aux 
mains , au\ bras , nux jambes, aux cuisses ; elles ressem- 
blent aux pustules de la lièvre urticaire ^ elles occasionnent 
de grandes démangeaisons; cette éruption a duré pendant 
les treizième , quatonième et quinzième jours de la maladie 5 
elle a commencé k disparaître le seizième « et avec elle 
les vomissements > les nansées , les hoquets > le dévoiement 
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et les autrês symptômes 4e la nuMîe. Le ^-sepUèinr 
jour , la malade est entrée en convalescence ; mais elle .uu .» 
besoin <{o î^rauds ménogemeuls , k cau^c de la faiblesse de 
sou tempérament. 

^ai employé les méflMS remèdes pour les trois autres 
miladi»; je ks û Taries sniTint les difierentes indications 
qui se soot présenlées dans le cours de la maladie. Cepeii- 
dattt» le maigre en vapenr, en frictions et pris & rintérienr^ 
a teajonrs M la base de mon traitement; leserampesi 
oombattnes par des frictîom avec le ritiaigre chaud , n*ont 
jamaib dure plus de vin^l imil hnires; les vomissements 
oui duréphisicms \oun : )c ii .11 jamais chen Ix' à les arn'^ter, 
parce que je ies crois utiles pour la i^uérison de la maladie; 
car, par les secousses qu ils donnent au foie , ils contci- 
buent à débarrasser la Tésicale de cette bile verte dont on 
la tronre ordinairement goi^ée daus les cadavres de ceux 
qui snooombent à la maladie ; mais f ai tâché de les modérer 
par quelques autî^^pasmodiques quand ils étdent trop vio- 
lents on trop fréquents, et, en suivant cette marehei je sois 
parvenu à guérir mes quatre cholériques. 

On sera peut-être étonné que je n aie pas employé les 
bains chauds , les saignées , les sangsues , la glace , l'opium 
à TintHrieur, Irs calomélas , le vin , Pammoniaqne, le.s 
vomitifs, les purgatif , les vésicatoires et mie foule d'autres 
remèdes tant vantés j mais si ces remèdes ont en des succès^ 
ils ont à peu près eu autant de revers, et si f eusse en un plus 
grand nombre de malades à soigner^ mon traitement aurait 
peut- être éprouvé le sort de celui des autres *. Je n^ai donc 

* Depuis le i8aiAÎ i839, jour o&faî lu e«s rtflntiont à PAcadémit, 
f M ea oceuion de trûler dtox cholériques : ane petite fille de ^oatfe 
aasy ^ a (piéri , et sa luuame de daqnaote «ai » qai est aiott en dix- 
boit beuies; il éuh anivi la veUle de Paiit, M«ap<»rtaBt: il b*« pa 
iprendie fae pca dexeaièdci| et encaie loi oat-^le éli mal adaûmitria* 
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pas ia prétenlion de le croire infaillible ; d' ailleurs , on a 
déjà adminiatrë les addcs^ sans en obtenir des snooès plas 
tatisfiusanto des autres remèdes ^ mus il n'est pas ? ena 
k ma comiaîflsaiiQe ^*oii ait employé le TÎnaigre en Tapeur . 
ei en frîctioiia pour la prison du eboUra. Cette variété 
de suooës et de revers avec les mêmes remèdes a fiât 
penser à de célèbres médecins que k nature seule fiôsaît 
les Irais de la guértson , et que la lui tleciac n y élail pour 
rien 5 bienheureux encore si cette bonne nature n'c&t 
pas cuntrariët' par des remèdes violents ou intempestifs ; 
pensée désolante pour le vrai médecin. Espérons que , par 
la suite y elle sera combattue par des faits bien concluants , 
et que ia médecine sortira triomphante de cette lutte si 
peu honorable j mais il fiiut 9 pour obtenir ce résukat 
arantagem» que la science commence par empécber la 
moitié des malades an moins de succomber aux atteintes du 
dicléra. Du reste , Dieu veuille que cette affreuse maladie 
disparaisse promptemenl de nos ciiui<âU; et qu'elle nj 
revieune jamais .' 
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BT RÉFLBUOlIt 

SUR L ALIÉNATION MENTALE; 

Par M. ViGNé, D.-M. 
Messieubs^ 

Je Tiei» TOUS oilnr on exemple d'aliénation mentale. 

Il serait toujours éemearé dans robscurité, si rut de 
mes eatiiBâbles confrères ne m^efrt driSleminié à Ten tirer ^ 
par la raison qne les obsenrations ne fieîUissent jamais. 

Celle dont il s agit , et les réflexions qui la prMdent , 
auront mérité de paraître si vous leur accordez votre 
suffrage , et je me féliciterai de vous avoir fait une restitution 
à laquelle m'engageaient d'ailleurs vos bontés pour moi. 

AUX MANES 

0£ L'ILLUSTa£ PINEL. 



* 

La triste persuasion que les aliénés ne pouvaient être 
domptés que par la force, et qu i! était également impos- 
sible de les guc'rir , explique la négligence et la dureté 
dont on usait à leur égard. 
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£n effet , représentons-nous tel de nos semblables qui y 
naguère , excitait notre admiralion par ses talents , par se» 
vertus ; supposons-le assis sur une pierre , exposé nu aux 
injures de Tair, enchaîné comme un rrimincl , et cédant 
ù r impulsion d'uue horrible fureur^ ou, dans une mobi- 
bilité incoercible^ emoit au hasard et sans goide comme sans 
volonté, sans but, sans désirs ^ ou, dans son bëbétitude , 
condamné à traîner une existence encore plus déplorable, 
et nous aurons une juste idée de la conduite que Ton 
tenait envers les malheureux atteints d'aliénation. 

Mais un homme que la nature enrichit de ses dons les 
plus précieux , paraît au milieu de ce désordre de toutes 
les opérations de l'enteudement^ et bientôt, aux cris les 
plus affireux , aux gestes les plus insultants , aux menaces 
les plus terribles f succèdent le calme, la docilité, ratta- 
chement , la reconnaissance ; aux pensées les plus bisarres, 
an babil le plus insupportable , aux actions les plus extra- 
vagantes, les idées les plus justes et les manières les plus 
décentes 5 enfin , à Timbécillité la plus affligeante , Fusage 
de toutes les facultés intelleotaettes et afiectives , et ces 
prodiges sont F œuvre du génie conduit par la sagesse, 
éclairé par les sciences, et puis&amuieiiL secondé par celLe 
vertu qui nous rend sensible aux maux d' autrui et nous 
fait ardemmeut dcsu'er de les soulager , de les guérir. 

Il fallait donc, pour la gloire et le bonheur de T humanité, 
que Pinel donnât toute son attention an genre de mala- 
die le plus triste, le plus humiliant pour elle ; que, préci- 
pitée dn trône de la raison, elle y i&t replacée par la raison 
même , et reçût d'elle encore sa dignité , ses droits in- 
contestables. 

Bi^lexions, 

Si Ton pouvait songera taire un secret des moyens de 
guérir Fabénation, pour le deviner ii suffirait de consulter 
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■on cœur , le traitement étant pour rordinaire Tappltca- 
tion des douces lois que nous prescrit rhnmanitëy par 
conséquent , le noble esLerdee de cette bonté si natordle 
et de oe tendre intérêt que Ton a vu triompher des manies 

les plus rebelles. 

J ai (lit tju il u cUit pas de maladie plu» allligeante qne 
raliénalion ; c'est aussi celle 4ui exie^e du môdeciii le plu» 
de précautions pour ne pas blesser une imagioation trop 
exaltée ; le plus d'attention à choisir e t mettre en tmfgB tons 
les moyens indiqués par le caractère de rindindii^ par 
1a cause et T espèce d'afifeciion mentale $ le plus de courage 
pour s*expo6er aux dangen d*un excès de lèle ou d*une 
trop grande sécurité. 

Apres avoir fiât Téloge du traitement monl, je dois 
tenir compte des autres seoonrs souvent indispensables , 
souveiiL aussi très efficaces ; mais je m" abstiendra i de les 
passer en revue , le seul but qu'ici je me propose étant de 
prouver que, si la raison la plus forte n'est point impassible, 
Tancienneté de ^es lésions ne Les rend pas désespérées , ne 
les rend pas incurables , et que surtout elles pourraient 
céder aux sentiments qn*inspire le malheur , et que Ton 
doit totqoun s'empresser de lui témoigner. 

OBSERVATION. 

Un homme , exerçant de la manière la plus distinguée 
les fonctions les plus honorables , est tout à coup irappé 

d'aliénalion. 

Il se disait le plus grand des papes , et portait en consé- 
quence la tiare et l'anneau du pécheur. L'un et Tautre 
étaient de paille f et par lui-même artistement travaillés. 

n s'élevait au dessus de TEteniel *, puisaussitôt ^ par hur 
milité, par esprit de pénitence^ il se résignait à porter 
les fers qn*il avait aux pieds et aux mabs , lorsque je fus 
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diargé de Inî dmmer met soins , Gomme médecin en ohef 
de riEIospioe-Géaëral de Rouen. 

Dans Taccès, il mettait tdat en pièces, et pourtant 11 

n a jamais fait de mal à uue petite chatte qui ne le quit- 
tait pas, et dont le calme contrastait siugulièremeQt avec 
la violence de ses i iii|M>rf(Mneiits. 

Dans Les iatervalics lucides , il tenait note exacte de tout 
oe qui se passait dans T hospice ^ en sorte que mes nom^ 
prénoms et qualité étaient, à ma première visite, écrits 
•nr tes panm de sa cellule. 

Pourquoi^ hû dis-je^ après m' être fidtrcennaltre y écri- 
Tes-Tons amsi sur les mors de Totre .chambre 7 H se mit 
à rire. 

Ne serait-il pas, ajoutai-je , plus digne de ▼ous de confier 
au papier vos pensées , vos chagrins , vos remarques ; et , 
parmi ces derni* rcs , s'il en était de consolantes, ne pour- 
riez -vous les graver dans votre cœur? Un signe d'appro- 
bation et d'amitié fut sa réponse. 

Je rinterrogeai sur ses besoins , il n*en avait aucun; 
seulement fl se plaignait de son esdavage 3 ensuite il sem- 
blait fiiire sacrifice de sa liberté. 

Le lendemain y je loi donnai on crayon et de jolies 
tablettes ; il Ait très sensible à cette attention et me pro- 
digua les noms les plus doux. 

Deux jours après cette entrevue ^ dans un terrihle accès, 
il briFé crayon et tablettes , insulte et ne reconnaît plus 
celui qu il avait appelé son ami , son bienfaiteur. 

Les soins les plus particuliers , les plus alTectuenx , et de 
petits pré-^pnts , qu'il recevait toujours avec plaisir, lui ren- 
daient pénibles les absences que je fiûsais pour nueox Fé- 
preorer et tirer de nos entretiens le parti le plusarantagcox. 

Je reconnus bient^ Tefficacité de ce traitement 

Dans un nouTcl accès y où Tinfortuné s'épuisait en invec- 
tives contre les gens de service , A cessa de s agiter dès 
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qu'il m'aperçut , et Tersa des larmes en écoutant met 
douces remontrance 

lie lendemain, je tâchai d'obtenir ipi'il se laissât vêtir 
propreaient , et qu'il renoofAt à oondier sur la paiHe. 
Teat était pfét , on n*atten^ plus que sa volonté pour 
Ini retifer de vieux haillons et hiî fidre un bon Ut; mait il 
fiiUnt encore différer. 

Pendant quelques jours je réitérai mes instances. 
Vo^aui qu'elles étaient infructueuses , je me décidai a lai 
dire que, voulant lui rendre la liberté, et me trouvant , 
par sou ob&tiaatioit , réduit à l impossibilité de le âùre , je 
devais renoncer à Tespoir de lui être utile. 

Il aovpire et promet d*obéir. 11 aouffire que la porte et . 
la fieaélve de aa cbamhre restent ouvertet plus long-tenq» 
qoe de eoutome , et te lante aitAnent approcher de les 
gardient | enfin ^ on rétaUit k propreté dant son aale, 
on hft fiiit un Kt commode, on VhalnUe, et, le 4 février 1 8i 5^ 
trente-cinquième jour de mou entrée en eiLercice, je le £éùs 
sortir <it sa cellule. 

La joie que j eu éprouvai Ait au mouis égale à la 
tienne. 

Ainsi f povr k première foia depuis qnatre ans , il put 
Ubrement respirer Tair d'une petite cour dans laquelle 
étaient pluaienn personnes de la maison , et tons les gens 
de service avertis de s*y trouver pour le contenir s*il en était 
b e s oi n . 

Mais quelle fut notre surprise ! Après avoir fait quelques 
pas , il se mit à genoux , et , levant les yeux au ciel » bénit 
la moiu qm le délivrait de ses fers puis il rentra paisi-> 
blement. 

Ne pouvant parvenir à faire tubttituer la camisole 'et 
le gilet de ibrce aus diatnes que portaient la plupart des 
aliénët, et liMijonrs impatient de les en affiranchir , je r^ 
solus de le &ire malgré tous les obstacles que f svais à 
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Taincre , et les moments qne j*aî employés à Fex^tîoii 

de ce projet out été , sans contredit , leâ plub lieaux de 
ma vie. 

Ainsi , raoîns irrités , ces malheureux ont toujours été 
plus tranquilles ^ et se sont peu à peu familiarisés avec 
toutes le» persomies dont les sertices ponment leur être 

agréables. 

Mais cet heureux changement a sortont été remarquable 
ches Yna d*entr*eax y le calme le plus par&it ayant succédé 
à des accès dans lesquels de Tires étincelles semblaient , 
avec impétuosité , jaillir de ses yeux^ tandis qu^il aigoisait 
ses dents contre les barreaux de sa triste demeure, et ne 
souffrait aucun vêtement sur son corps , qu'une chaleur 
dévorante lui faisait exposer au froid le plus rigoureux. 

Dirai-je toutes les précautions qaU m'a fallu prendre 
pour obvier aux accidents qui pouvaient résulter de ma 
confiance en ces malheureux, de la négligence de leurs 
gardiens ^ et de Tindiscrétion d'étrangers dont je leur épar- 
gnais la visite autant qu*il était en moi de le fiure ? 

Ce dernier soin Ait encore bien profitable à Tinfortuné 
sujet de cette observation. Un geste, un propos inconsidérés, 
le jetaient dans une agitation difficile k calmer. 

Apprenant, chaque jour, à conuaUre l'élévation de ses 
seutimenis et la bonté de son cœur, je me plaisais à pré- 
venir tous ses désirs 

La cessation entière des accès, et le progrès sensible 
de sa' raison m*autorisant à l'éloigner des aliénés , je le 
fis transférer dans une chambre partieulière asses agréa- 
ble; mais bientôt, ennnjé de sa solitude , il voulut retourner 
en sa première habitation. 

J>^obéîs à cette singularité, la regardant comme un 
avertissement de me tenir sur mes gardes , et comme le 
prélude de nouveaux accès qui , néanmoins, n'eurent 
pas lieu. 
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Peu de temps après , je quittai V Hospice-Général , avec 
le regret de ne pouvon plus être utile aux pauvres ^pie 
j*avais ëlé glorieux de servir. 

Quelques bains , une saignée du pied , deux légers [mr- 
gatifs , joints aux secours moraux , laissent à ces derniers 
tout lavanlage du traitement dans cette obser?atioii. 

Ainsi j oombattre avec réserve les caprices et les pré- 
tentions ridicoles des aliénés; à leur foreur opposer la 
modération, oooipâtîr à leur misère , peuvent être antant 
de moyens de les guérir. 

Mais il existe un autre sentiment supérieur à celui de la 
pitié 5 c'est raffeclion réelle que savent inspirer quelques- 
uns d'entr eux , el celle-ci . plus encore que toute autre 
chose, a produit chez mou pauvre maniaque raméliora* 
lion que je désirais obtenir. 

Vous aDez , Messienny juger à quel point il j fiit sensi- 
ble, et combien il en avait gardé le aouvenir. 

Dix-huit mois après ma retraite , étant au lit de la mort» 
lU|e, iâit prier instamment de venir le voir. Je m^empre^ 
fe If satisfaire ; il me reconnaît, me tend les.bras, . les 
laitse aussitôt retomber sur moi ; il me regarde avec amitié 
el cherche encore à prononcer mon nom ; enfin, prcs 
d'expirer, il semble s efforcer de renaître pour la recon> 
naissance. 



Également invité à vofes soumettre les observations sni- 

vantes , je le fais avec T espoir qu'elles obtiendront auMÎ 

voire approbaliou. 

Vous y verrez, Me5sieui*s, que j'ai voulu mcitrc i\ j^rofit 
le peu de temps que j'avais à vivre au milieu des pauvres de 
rHo8pice<^néral de Rouen. 

liCS deux premières viennent encore à Tappui de ce 
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qne j'ai dit da trailement psychique de l aliénation \ les 
antres proufent qu^il peut aider beaooevip an sneoèa dft 
celui qu^on appelle médieal. 

1** OlSB&TATlOlt. 

François-Antoine D.... , âgé de vingt-cmcj ans , de retour 
dans ses foyers après quinze mois de captivité en Hussic^ , 
trouve sa femme enceinte , et d indignation et de diagiin 
il tombe dans la manie la plus déplorable. 

Entré 4 THospice-Géiiénl le i4 novembre 18149 ^ ^ 
afuailèt cfaaFg;ë de fers. 

^ Cet tnfortaaé y dans ses accès , poussait les cris les plus 
aigus y provoquait par des paroles et des gestes insul- 
tants toutes les personnes qui Toulaient T approcher , et 

souvent écuraait de colère. 

Après r avoir accoutumé a m entendre lui parler avec 
douceur, je lui annonçai que s'il voulait être honnête en- 
vers les gens de service , qu il ne cessait d'injurier , je le 
ferais délivrer de ses fers. 

Il me le promit , et tint parole. Je ne tardai pas à tenir 
la mienne ; et , depnis ce jour i4 I^Mer ^ jusqu'à «selui de 
* mon départ y ses accès ont toujours diminué sensiblement. 

D.... ne parlait que de guerres » que des blessures qn^il 
avait reçues , que des sommes considérables qu'on lui 
devait , et qui cependant se réduisaient à deux mille francs 
pour lesquels il avait vendu sa liberté. 

Averti que , pour les toucher , sa femme cherchait à le 
fiure mettre en curatelle, j'ai pris toutes les précautions 
nécessaires pour conserver à ce malheureux son unique 
ressouroe , en même temps que je le disposais , comme 
cela est arrivé on peu plus tard^ au bcnbenr d'en user et 
d^en sentir tout le prix. 
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7,* Obsbavatiott. 

Amhgoiie A.,« , Igé de tMnte-neiif ans, «il eniré à 
rHospioe-GénÀal le a3 fémer iSi5, 
On Tenait de lui mettre les fers aux pieds ; je les ai 

fait reiirrr sur-le-champ. 

La spoliaiiou de son héritage lavait jeté dans un é^^are- 
ment d'esprit difficile à depeiudre. 

U ne cessait , pour ainsi dire , de crier au feu , aux to> 
leon i Û s'agitait honiblemenl , puis il demandait pardon 
et promettait de ne plus reoonunencer. 

Tappvis qn^îl avait nnn aœor , et qu'elle joninait pai- 
siblement , à nne lîene de la TÎ&e , dn bien de oe ma]he«- 

Je ibsla trouver , lui reprochai doucement sa conduite 
à 1 egarvi (lo son pauvre frère, et la suppliai de venir elle- 
même opérer sa guérison. 

Kn effet , par de fréquentes visites , et surtout par un 
petit arrangement (aYorabie aux intérêts du malade, elle 
lui Bt pins de bien qne nVn anndt produit toute autre ma- 
nière de traiter cette maladie. 

A..., tnnqmllisésar Tavenir^ derôt aussi plus eahne, 
plnshnareu, et, le 3o juillet, il anût entièrement reoounv 
rnsugede sa raison. 

3« Observation. 

Isidore C... , âgé de vingt-neuf ans, entré à T Hospice- 
Général le octobre idi4 9 ^'^ ^ ^ ' ^ , 
piéri d'une manie drotique , à laquelle ont été opposés tous 
les anti-spesmodiqnes et tontes les rem o nr ce s dn traiter 
mentmoeal. 

4* Observation. 

Louis de B > âgé de vingtrsix ans^ entré à IHospice- 
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Générai le 2 3 février iSiS^ a été rendu à sa £amiUe le 
s6 juin mirant. 

' lifaniié à la fiivear cTune maladie feinte , mais trahi 
fr^fue aiuiitdl ^ il est TÎTement pourtàifi par ordre mpé- 

' .«M - «■ * * ^ ^ 

Mn de crainte , il fuit et .perd U raison > eu dberchant 
è^iiiWci^ s* liberté. 

Ce malheureux paraissait Insensible au langage le plus 

doux , aux promesses les plus séduisiiiiles. 

S'il trouTait T occasion de pincer et de mordre, il la 
saisissait avidement. 

Un jâen le fâchait , souvent même le faisait entrer en 
êureat ; mais T accès était de courte dorée. 

A fofve de patience et de soins particoliers , fai pu 
m*intNidviré dans sa confiance et le déterminer à fidre ma 
Yolomé^ 

Des liains , des boisMms tempérantes, et quelques ecco- 
pnrtiyii ont adieré sa guMon. 

pi 

r"?" -: 5" Obsebtatioh. 

Honorine T... , âgée de vingt-deux ans, entrée le 5 janvier 
i8i5 à rHospice-Généndy.en ert sortie le 29 mai suivant. 

£Ue avait vonlu se nojer, se pendre , mettre le fen à 
la ijudson de ses maîtres , croyant être aillenrs ^e dies 
éoK, et les en avait avertis, afin qu ils pussent se sous- 
traire éft danger dont ils étaient menacés. 

lÀ lendemain de cette confidence , on Ta renvoyée ches 
sa mère, qui , après quatre mois de soins inlruclueui, la 
fit admettre au nombre des aliènes duâit hospice. 

Natnrelleraent calme , lionmhe et bouue , elle était de- 
venue très irascibleL^ jmpertiuente, et prête à firapper les 
antres , li se finpper elfe-méme , pOnr peu qu'on ta con- 
trariât. 
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Ua jour, n obtenant pas assez tôt ce quelle demandait, 
elle mit son (ichu en pièces , disant <pi>Ue ierail encore 
pis si Ton cbeix;liak ii la chagriner. 

J'usai de tous les ménagements possibles, et parvins à 
calmer son impatience , sa (îireur , pr(^parant ainsi la guë* 
risou qn ont opérée des bains ticdes , deux saignées du 
pied et quelques emménagogues , en dëbVrant cette pau- 
vre fille d'une aniénorrbée quelle epiouvait depuis deux 
ans. 

Honorine , avant de me quitter , m'a procuré la douce 
satisfaction de voir couler de ses yeux les larmes de la re- 
connaissaiice et de lamitié. 

Sixième Observation. 

Une bonne mère , âgée de trente^ept ans , heureuse 
dans ses foyer» , et sans cause évidente d'égarement d*es^ 
prit, devient triste, rêveuse , cherche la solitude y parle 
toujours entre ses dents , perd le sommefl , refuse les ali- 
ments les plus nécessaires & Fentretien de la vie , et 
tombe dans une maigreur extrême. 

Kntrée à T Hospice-Général , elle est l oI>jel de soins 
empressés, et d'abord en paraît peu satisfaite; puis elle 
s'y montre sensible , et se prèle à ce que Ton peut exiger 
d'elle, lorsqu'une aliénée, dont j avais eu la précaution 
de l'éloigner, prise, an milieu de la nuit, d'un ai&enx 
délire , f épouvante par ses cris , au point qn elle se croit 
entourée d'horribles fantômes prêts b la saisir } et , pour 
leur échapper , s'efforce de briser la porte de sa triste 
demeure. 

J eus le bonbeur de l'apaiser en Tassurant que faUais 
redoubler de zèle pour la guérir, la rendre à sa famille, 
et cette promesse fut accomplie. 

Les bains tièdes , des emménagogues spécialement indi- 

]5 
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qués et dont Teffisl répondit à mon attente ^ des analyti- 
ques , le quiiia y et b continuation des secours moraux ^ 

OHi l.at recouvrer à cette pauvre iemme ses forces et toute 
sa raison. 

Je pourrais ajouter d'autres exemples à ceux que je 
Tiens de produire; mais, comme ib sont incomplets^ je 
m^abstiendrai de les faire connaître. 
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DES B£LL£S-L£Tïil£5 £X ARTS. 
FAIT PAR M. A.-G. BALLIN, 

AttCUITISTE» 

A cause de l' indisposition de M. Licquet, 
feevétuM patpélMl ■. 



O 

Mbmibvbs, 

Je Tiens essayer de m^aeqnîtter iTime nussion qui ne 
dut pas être la mieiiiie, et je ne puis me défendre d*ëprour 
Ter quelque embarras en songeant au double regret que cette 
cîrconstanoe doit too» foire épronver. Aooootomës depuis 
plus de quinze ans au talent original de M. Bignon , Totre 
secrétaire, pour la classe des Lettres et des Arts, vous 
avez voulu le remplacer dignement , lorsqu il vous a fait 

• Voyez les notes j/Ucées en Ute du rapport de M. le Secrétairt 
4es Sciences, p. 17. 
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oonnatlre , au mois de mai dernier, que ses affiûres et sa 

s»nté ne lai permeltaicnt plus Hc remplir ses fonctions j 
homme, égaletnenl <listiri£^ué comme poète et comme 
pios,ilriir, siégeait panui %ous, et voire vœu un.nuiDf le 
poru au bureau^ mais malheureusement M. Licquet , 
;iUeint d'une indiqpositiop grare, n*a pu se livrer à la ré- 
dactkMi des procès-Terbaux de ros dernières séances et du 
rapport de fin d* année^Vons de?iea compter sur un tableau 
animé y tracé par la plome élégante dn traducteur de 
l*Hisurire ^ItaUe de M. Botta \ il fiint tous résiner à 
accepter une fiuble esquisse » où {e m'eflbreerai du moins 
de rappeler vos travaux, avec exaclilutle , a défaut d'autre 
mérite. 

§ I. — traites jrniraujr^ %ôthiu6 d'Ctidri- 

M. Ballin tous a lu un rapport sur quelques imprimds 
enTOj^és par Tfl. Lourmand, secrétaire de la Société des 
Méthodes d'emeignemenl ( ivi ). On y Toit F origine, le 

but et les progrès de cet intéress- riL établissement et (^e 
r institution formée dans son sein sous le nom à Ecole 
OrtlwmaUtfue» 

* Vous aves décidé f confimnément à la prapoaitiott dn 
rapporteur , que des remerchnents seraient adressés à 
M. Lourmand pour ses communications ^ que FAcadâme 
recevra toujours avec plaisir , en attendant qu^elle trouve 
Foccssion de concourir efficacement an louable but de la 
Société des Méthodes «renseignement. 

Le même rapporhmr a entretenu l'Académie d'un dis- 
cours sur la ih 'of'it i>hi!osophi(jue rfe l'cnsci^nemeni ries 
Sourds-muets, par M. Piroul , fondateur et directeur do 
l'Institut royal des Sourds-muets de Nancy (4^2 et xvii)» 
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Il TOUS a présenté depuw on tableau statiitîcjiie des area- 

s;les et (les sourdi-niiiets qui exisleut dans le départe- 
ment ( xvit ). 

Isuu et 1 autre ouvrage seront insérés dans te Précis de 
celte année. 

$ IL — f iUrralnrc. — {Irm. 

Bat» mm diacown de rëeeption , M. de Slabenratk toui 
a présenté des ooMidérations sur b direcilou imprimée aux 
oonnaissauGes humaines pendant ces dernières années 

( XXÏV ). 

Les £i;iierres de la lu |)ublique et de TEmpirc Lrauspor- 
tèi*eui eu pivs étraui^eib une quantité innombrable de fran- 
çais, qui en revinrent avec des idées oouveiies. u La voix, 
« long-temps impuissante, d'une femme célèbrey ne fat plus, 
« dit-il , seul e à proclamer que la froide AUemagae possédait 
« une litténUnre Ibrte et réveuae; que ses phfloaophea « 
« ses bistoriens » ses poètes , ses sayants y avaient une ori- 
« ginalité, un sayoïr, une profondeur dont la France se se- 
« ratt enorgueillie. » 

On traduisit , on imiU , on exagéra même les auteurs 
allemands; F Italie, 1 Espagne et TAngleteiTC lommrent 
aussi leur tribut. 

Waiter-Scott et lord Bjron f«rent surtout les modèles 
qu*OB s efforça de reproduire. 

Une foule de jewMS gens s'élancèrent dans la carrière $ 
r audace de quelques-uns fut couronnée d'un succès brillant , 
et c'est ainsi qu^une révolution complète s'opéra dans le 
goût littéraire de ne» jours. 

L'orateur est loin de repousser le» mnovatimis ; mats fl 8C^ 
range sous la bannière des Ijommes qui Jugent sans passion 
et sfiiis esprit de cotene toutes les pioiluctions n.'Juvelles. 
u Quand un ouvrage e^t remarquable, dit-il, prciKi064e, 
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«de quelque cMé qu'il nous vienne, nmis attaquons sant 
« pitié celui que réprouvent le goût et la morale ». 

M. de Slabenrath jette ensuite un coup d'œil rapide 
sur r immense développement des sciences , et entre dans 
quelques détails relatifs aux progrès de rarcbéologie , d<Mit 
il démontre lutiiité. IL termine son discours par des tobuz 
que nous parlagieons tous : ' 

a Espérons y dit-il, que le temps n*eBt pas loin où les 
« fiiuflses doctrines tomberont pour ne plus se relever , oà 
« la littérature , unie aux sciences et plus brillante que 
« jamais , convi it- i la France des reilets de sa gloire. 
« Espérons (jiic notre patrie, respectée au-dehors . etjouis- 
« sant au dedans du ijonheur et de la tranqmllité , verra 
u ses enfants cultiver en paix les lettres et les sciences i 
« premier besoin des nations civilisées i>. 

M. Hellis, en répondant à ce discours , trace k son 
tour un tableau rapide des causes de la rérolntion qn*a 
éprouvée de nos jours la république des lettres. 

* « Dans un siècle, dit-fl, o& tout ce qui se rattache 
« an bonheur pliysique et aux intérêts matériels est d'un si 
« grand poids, on ne doit pas s étonner que la science 
« ait fait des pas <1e î^e.mt ; la littc'rature ne pouvait prendre 
H un pareil essar : elle succomba dans celte lutte inégale, 
u L'industrie avait passé dans la science ; elle pénétra jus^ 
« qu'aux lettres y qui , pour offirir aussi leurs progrès ^ 
<( désavouèrent tout ce qui , jusqu'alors , les avait placées si 
fc haut dans F esprit des hommes , et une nouvelle école se 
« forma ». 



* « On fut inondé de productions exotiques ; mais ces 
(( plantes, nées sur un autre climat^ ne devaient guère 
u prospérer chez nous ». 

« On voulut do nouveau, n'en fàt-ii plus y et les no- 
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tf x'atewrs se mn t'iil à l'œuvre. C )u en rësulta-t-il ? ce qu on 
u devait attendre du rapproch émeut d ëlémeuts que U 
c< DAlure repousse : on vit naître des monstres «pti hea- 
« remement ne sont pas viables , ni capables de se perpé* 
« tuer. Uexoès du mal en apportera le remède , el le dégoût 
« seul suffirait au besoin pour en Êure justice ». 

« Non , Moosienr, dit en terminant M. le Vioe-Prësident , 

u le sentiment du beau , l amour des lettres, ne ptnia 
« point dans notre patrie : il est encore des cœurs géut - 
« reux et des ames péiK trées du soufHe divin j votre discours 
M et vos ouvrages en sont la preuve ». 

La Maison de Rochester ( 63o et xxvii) , dit M. Auguste 
Le Prévost , eu parlant de cet opuscule de M. de Stabcn- 
rath, est ua récit agréable au sujet d uuc fondation bizarre 
<pii existe réellement à Kocbe^ter. Dans (n chapitre des 
mémmres de Franck Pierre - Foinl , ( 629 et xxvii ) , 
le même auteur raconte une scène do magnétisme qn*il 
regarde comme une grossière jonglerie. M. Auguste Le 
Prévost est convaincu des dangers des singulières fascinations 
exercées par les magnétiseurs, et du peu de confiance que 
méritent leurs fastueuses promesses; néanmoins , il ne pense 
pas que tout soit jonglerie dans le magnétisme; fl croit ^ au 
contraire , qu'une étude l'aile de bonne foi des étranges effets 
qu'il produit, pourrait rendre d'importants services à la pby- 
sioiogie, à la psychologie , et peut-être à la médecine. 

Le charme ([uv M . Fioquet a su répandre dans le récit 
ilune AnpCfîoU' nmennaise du temps de Louia XI ( xix ) , 
ne me permet pas d'essayer d'en faire Tanalyse , qui serait 
d'ailleurs super Hue , puisque vous avez décidé quil en 
serait donné lecture en séance publique , ainsi que de 
r intéressante narration d'une Ascension au Mig/U^ fragment 
d'un voyage en Suisse , par M. Blanche ( xi ). 
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Eu TOUS exprimant son admiration pour l'Hymne, à la 
Cloche j de M. Langlois ( 535 et xxxii) , M. Auguste Le 
Prerost a rendu faonmiage à la variété des taienls de notre 
habile et savant confrère. Privée du prestige du mètre et 
de la rime , cette composition n'en paraît pas moins poé- 
tique à M. le rapportetu*) qui, à T appui de son assertion ^ 
vous Ta lue tout entière. La longueur tle ce rapport ne me 
permettant pas de rimiter, je me bornerai à vous en rap- 
peler le commencement et La fin. 

u Saint y fiUe de Tantique cité de Noie ! Salât à toi , 
t( qui chantas la naissance et qui pleuras la mort de vingt 
n générations éteintes ! Tu les vis descendre tour â tour 
« immobiles et muettes dans Toubli du tombeau ; et toi , 

t( compagne des siècles, dans tes balancements rapiiles , tu 
« retrouveras sans cesse les mâles accents dont tu frappas 
u les oreilles de Guiiiaume-le-Conquéraut et de iSapolcou. 

(( Au victorieux clairon d lla»tings , au glorieux, canon 
.« d' Austerlitz , tu fis également succéder ton écho triom- 
t( phal ». 

Apres avoir chanté le baptême de la eloche et ses 
divers usaj^es; 1 auteur lui adresse ces derniers mots : 

u Qoche fortunée , adieu l continue de régner sur la cité» 
t< aous le dais sublime dont T ouragan politique arracha 

« tes compagnes'. Aujourd^hni sans rivale , oublie celles 
w qui, duraiiL tant de sièeles , uiurent leur hai monie à la 
« tienne î Heureusement (''cliappée à leur étrange méta- 
M raorphose ^ laisse-les , parcourant la tern? tH les mers , 
K sous leurs formes nouvelles , simuler , de la bouche 
« rétrécie de leur corps cylindrique , le fracas du ton- 
ti nerre , et vomir tK>mme lui , dans leur mugissement 
ic enflammé , le carnage et la moit. Pour toi . reste avec 
« nous : reste pour j chanter Tallégresse et U paix... mais 
a la paix, glorieuse comme b vktôire » ! 
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S m. — pmit. 

M. Eugène tie Pradel^ qui possède 1 art si difficile d'im- 
proviser en vers français , a ranimé la verve de notre yéné' 
rabie doyen. Voici lea Ters qae M. d*Ornay loi adressa ^ 
lonqne cet hnprovisateor alla le visîter dans sa retraite de 
Saint-Marliii-de-Bochervîlle y le 26 août 1831 (v). 

A«Ml*Mcr favais ceol deax aas t , 
Avjoard'hai je n'en ai qae tienle. 
De «elle ënigme caAiimiittte , 
Teicî ie mot et le wr»i sens. 

Tin nouvel Amphion et sfs enchanteroent5 , 

Ou, ii vous Taimcz mieux, Pradel rt ses talents 
Ont su me rajeunir, hc'las! pour peu d'instants! 
Le cbarnic va finir , mais riitia ami^ CTirhanlée 
£q (arder» long-temps la précieuse idée. 

Couformément à votre décision , ces vers ont été men^ 
Itonnës honorablement et transcrits au n^istre de vos 
procès-verbaux. 

M. Duputel vous a fait, au nom d'uiie Commission, on 
rapport sur un Recueil intitulé Promenades poétiques , 
suivies de trois scènes historiques bretonnes ^ envoyé à F Aca« 
démie par M« Edmond do Petit-Bois (604 et xxvi) , qui vient 
de mourir an moment même où nous Tadmettions au nom- 
bre de nos correspondants. 

Quelques-unes des pièces contenues Jans ce Recueil ont 
déjà été r objet d'un compte rendu à T Académie par le 
nifiue rapporteur, au commencement de launéc tlermrre; 
l éloge remportait alors sur l>lôrae. Parmi les nouvelles 
produirions, le Délire et le Som^emr sont encore T objet 

' M. d'Oinay «$t aé le ^3 août 1719. 

16 
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de la critique du rapporteur : le vague des idées , l locohé- p 
rence des images^ la hartlicsse des expressioDS et la Incar' 
rerie des coupes d« vers^ lui semblent trahir on élève de 
Victor Hugo , s^attacliaiit k imiter ses ridicules et ses tra- 
Ters , à Texemple des courtisans d'Alexandre , qui s*ima- 
ginaîent lui ressembler, parce qn ils ailêetaient de pencher, 
comme lui , la téte sur une «épaule. 

Tontpfois , M. Dupulel se hâte d'ajouter que, dans 
plusieuis aulrcs pièces , on aime à relrou\ rr un poète 
qui suit l'inspiration de la nature , cl sait unir la naïveté 
à la grâce et la justesse de TexpressioD à la Térité du 
sentiment. 

* M. Magnier rend compte à T Académie de Topuscale 

intitulé : Pn'cis historique et littéraire sur Eustache Des- 
champs, poète au XIV*= siècle, pai- G. A. Crapelet. (S^^ bis 
et XXV. ) 

* Ce poète , né vers i3-28 , est mort eu i4^2. 11 a laissé 
plus de quatre-vingt mille vers. 

* Une jeunesse fort agitée , des voyages en Asie , en 
Afrique, des emplois divers à b cour de Charles V et à 
celle de Charles YJ , à la guerre et dans la maf istratnre } 
une grande variété d'aventures et de situations, tout promet 
de nombreux renseignements sur l'époque où s'est écouléé 
cette rie de près d'un siècle. L'esprit satirique qui forme 
le caractère dominant de ses ouvraj^es , et qui s exerce sur 
toutes sortes de sujets^ y doune un caractère exlrémemciil 
piquant. 

* INI. le rapporteur se livre à des considérations e^éné- 
rales sur les Troubadours et les Trouvères, les véritables 
poètes du et du XII' siècle , et sur tes sujets de 
leurs vers, dont le principal but était d'amuser et de plaire. 

* Dans le moyen âge, dît M. Magmér, la poésie dé- 
chut en avançant; nous n'avons donc pas beaucoup h re- 
gretter la perte de tant de vers morts avec leurs auteura. 
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et il n y aurait pas i^raiid avanlnt^e à les arracher tous à 
leurs tf'nèbres. Les savants qui se livrent 'u ce genre de 
travail tloivcnt c}ioisir entre les auteurs , et s'occuper moins 
de leur poésie que du siècle qui doit s'y peindre. C'est là 
fesprit qui a dirigé M. Crapelet , érudit aussi distingué 
cy habile imprimeur. 

* tt Tout entier à son art y dit en terminant M» le rap- 
« porteur, il s*e8t aussi dévoué à un autre genre de travail* 
« Cest lui qui va chercher et scruter, dans les rayons où 
« ils reposent oubliés ^ ces vieux manuscrits dont ses presses 
« Gut di jà rendu un t^raiicl nombre à la lumière, qu^ils 
u n aviraient peut-t tre jamais revue. 

* « Ces publicalious ne sauraient lui offrir de bénéfice ; 
Il mais il en recuetUera un avantage plus précieux. , celui 
(f d'être compté , avec les Estienne , parmi ce petit nombre 
n d'imprimeurs qui ont joint à Thonneur de leur pro- 
ie fèssîon la gloire de la science et d*un dévouement sans 
!• borne aux lettres. » 

M. Floquet , au nom d une Commisaiou , lit un rapport 
' ur les Mélodies Juinçaises , chants sacrés et autres poésies^ 
adressées à la Compagnie par M. Alphonse Le Flagoais. 
V 600 à 6o3 et xxiii. } 

Chacune de ces pièces j dit M. le rappcvtenr, est presque 
ii>n]onrs correcte, harmonieuse, élégante et fac3e $ mats ., 
écrite sous Tinfluence dTun même sentiment, Tensemble 
n*est peut-être pas sans quelque uniformité poup celui qui 
les lit de suite. 

* Uauteur est plein d*admiration pour M. de I^amar- 
tin»' ; mais il s'est trop sonvcnvi peut-être de son poète 
lavori, (les sujets favoris de ce poète, et de la manière 
dont il les traite. 

Cependant, M. Le Fiaguais compte s ouvrir une route 
nouvelle. 
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Peut-être, dit-il : 

Peot-étrc, un jour, plus fière et moins loélancoli^ue , 

Ma Mnsf. thauUia sur la lyre héroïque , 

Et, comme un jasmin blanc (jui s'attache au laurier} 

Ornera de ses ters les exploits guerrier. 

Je peindrai les Anglais chasses de la NeiUtrie » 

£t la Tîctoire enfin consolant ma patrie. 

Déjà M. Le Elaguais a publié im petit poème intitulé : 
Le Cfidteau de Falaise , où il raconte y aTec grâce et natu- 
rel , les amours de Robert et d'Ariette. 

"* En voici un passage : 



AaLEIX£ El liOfiEaT. 
C loag. ) 

Ariette, un jour, dans les flots pars de l*Ante, 

Rendait au lin sa première blancheur ; 
Ses pieds baignes par ronde caressante 
Avaient du lis la grâce et la couleur, 
tile mêlait sa xo\% douce ef naïve 
Au:^ légers bruits du zéphyr et des eaux». 
Se croyant seule , à cette onde plaintive, 
En souriant elle adressait ces mots : 

•> Goule sans trouble, ainsi ^ne ma jeunesse, 
« Ruisseau limpide où brille un ciel d'asor; 
• ITaî point Porgneil des dames de noblesse i 
« Comme le *tien , mon destin est obscur. 
« Veux rester libre et dépenser ma vie 
« En doux plaisirs , sans regrets , sans effroi ; 
« De la grandeur n'ai point connu l'envie y 
« Du tendre amour n'ai point connu l'e'moi. >* 
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Mais ) robservant èt ion caitd antique , 

Le duc Robert formait un aatre espoir; 

Simplicîlrf rentlail sa ^râre uniijue; 

De ses .Tttrails l'ontie élaii le miroir. 

" A bien aimer, dit-il, mon ame est prête; 

« De ccUc en£u)t obtiendrai doux retour. 

« Mon coEor ne f^olàt ; encore nne conquête , 

« le prix len décerné par Tamoar. * 

San* nul retard, volant au devant d'elle, 
Dnna son palata il b fit pénétrer. 
Sans le roaloîrt h gaote iovrenceUe 
Sentit alon son cœnr a*enattonicr. 
A la splendeur, à la nagniicence 
. Dn lien snperbe à ses regards ofTert , 
Ariette encore aimait de préférence 
Un seul objet. Cétait le doe Robert. 

Piés d*an seignenr, on apprend bien des choses ; 

Timidité soudain cesse à la cour, 
Et Ton y voit niaiiitcs ineLamorphosei , 
Maints pa58e-temp& qn'antnrisp l'amour. 
Mais laissons-les seuls ÙKst uuiii ( tisrmble; 
Sur leurs plaisirs soyons un peu discrets. 
Ils sont heureux, je crois; mais, ce me semble» 
< L'histoire pent s'arrêter désormais. 

Diions puortànt qn*Ariette lit on rêve 

Qo*i son réveil elle apprit à Robert: 

De son bean sein, qn*nn doux transport soulève, 

Elle cmt voir sortir on arbre vert; 

Ses longs raneans sor tonte U Menstrie 

En sVIevant formaient nn vaste abri , 

Et jusqu'aux cieux t^te «norgneillie 

Portait l'éclat de son dôme fleuri. 
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Or, ce présage timofiçâit la naissance 
Da conquérant qui domina TAnf^lais. 
Une ame haute, une rare vaillance 
Légitima son nom par rips succès. 
Ainsi , le fils d*un amoureux caprice 
Sar iea Normands fit luire an noareaa joar. 
N'en doutons pu» il est un Dieu propice 
Qui rend hcwras Je« cnftiiU 4e l*ainonr. 

M. Auguste Le Prévost vous a eulre tenus de deux pièces 
de vers de M. de Slabenrath : Tune est la traduction de la 
BaUade hénore , de BUrger (636 et ixvu) » pièce qui 
obtint ane fogne prodigieiise en Allemagne. 

* Cesty dit M. le rapporteur, mi des chela>d*œuTre 
de la litlëratore fantasmagorique des nations septentrionales 
de TEnrope , qui se complaisent dans ces rëdts d*appa- 
ritions , en harmonie avec les longues ténèbres de leurs 
nuits d'iiiver et les clartés douteuses qui leur succèdent, 
avec les murmure^ plauitifs du vent dans leurs forets d'ar- 
bres verts et dans les sombres corridors de Leurs demeures 
féodales. 

Wilbelm avait snivi la glorieuse armée 
Da gnod roi Frédéric; sa triste bien-aimée 
Ignore ti le sort, au niliea des combats , 
Dias les pbines de Pngve a retcnv ses pas. 

Depnis long-temps la paix est signée; Léoore tombe 
dans le désespoir , invoque la mort et se répand en b1as> 
pbèmes. 

Cependant une noit y Wilhclm frappe à sa porte f la 

conjure de le suivre : 

Sur le sombre coarsier elle s'est ëlancée. 
Et , près du cavalier rapidemeot placée » 
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Le saisit et le preise avec ses blanches mnuê 
Le cavalier sVloigDe et les écho» loinUÛn» 
Mnraiireiit soordciDeitt. Tout couvert de poussière, 
11 poDsse soD connier qnî aillonne la terre; 
De bleiltfes ëcleîrs îeillitsent sous ses pas , 
Des veines des caillons qa*il réduit en éclats. 



Comme tout semble fuir : les villes, les campagnes» 
Les arbres , les forêts » les Talions , les montagnes » 
Tout s'efface à leurs yens dans lenr rapi^ essor. 
"—Ma Lénore, as-to penr? Pourquoi Iremliler encor? 
Vois t la lune est brilbnte , et douce est sa lumière. 
Hnrrah! les morts vont vite, ils eileurent la terre ; 
To ne crains pas les morts?— * Oh! non, laisse en repos, 
Laisse, laisse les morts au sein de leurs tombeaux. 

— Porte les yens au loin, «ois-tu cette potence? 
Les Esprits à Fentour exécutent leur danse 

Aux rsyons incertains de l'astre de h nait. 

Esprils, venez, Eà^uiU tjuc TLiiftir îeul conduit, 
Accompagnez mes pas , suivez ma fiancf'e : 
Esprits, vous dansercr, quand près de luoi piacée 
Nous serons tous les deux dans le lit nuptial; 
De vos danses y Esprits, ce sera le signaL 

Ainsi qu'on vent qui souffle i travers le feuillage > 
Ainsi des noirs Esprits la cohorte sauvage, 
Fait retentir les airs. Ils suivent le coursier 
Qui s'éloigne toujours avec le cavalier. 
Celui-ci haletant, tout couvert de poussière, 
Excite son coursier qui sillonne la terre; 
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De blenèlm éàtin jailliMcnt toot wu pti, 
De» veines 4ct ceîllon réduit en édeti. 

f!wk huM édaiitf, naie pcfdtt tes Tespice, 
Cluifae objet disparaît et rhorison s*e&ee. 
liCf astm senbhieDt loir dtns leor mpide essor. 

— Ma Li^nore, as-tu p^ar? Pourquoi Iremhler encor? 
"Vois, b lane e>t lirillaute , et douce cil sa lumière. 
Hurrah ! hs rnurts vont vite, ils cfHcureat la terre, 
Tu lie crains pas les morts?— — Malheur! laisse en repos, 
Laisse» iaisse les morts au sein de leurs tombeaux. 

— — ' JVnti'nds le cLanl du coq ; le sablier .s'e'imise , 
Hâtons-nous } le temps fuit, ^ue l'Enfer me conduise; 
Hâtons-nous f non coursier» je sens Tair du matin; 
Horreh ! les morts vont ▼ite...... accomplis Ion destin 

Ye» nons serons bicnlAt an terme do voyage; 
Moos sommes arrivés , noos toochons an rivage : 
VoDS voilà, nous voilà, le lit est préparé, 
C'est le lit nnpiiat; il doit être paré. 

Ils arrivent enfin , nais , à bride abattne, 
Vert me grille en fer, fermée et retenue 
Par d'énormes verrons- Sa bonssine à la nain, 
lo cavalier s'éUnce et frappe un coup. . . Soudain 
Les verrons sont brisés, la porte gëmit, tremble, 
Et s'ouvre avec fracas.... Le» voilà tons ensemiiie, 
Au milieu des tombeaux; et Ja lune eckiirait 
Ces monnmenti nombreux que la mort habitait. 

' Dans \p (irsir de rendre le texte plus exactement le traducteur 
iivait dit <i'uburii : 

HItont-aottt , le Umps fuit , que mon noir mt conduite; 
Hiloiu-notu , non coanicr, je sen* l'air àa matm { 
Vra Boir, In morls mat fit*. «le . 
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Uébsi en cet instant^ quel prodige effroyable 1 
Le cavilîcr n'esl ptas qa'un «pectrs épouvantable i 
Son manteaa sur le sol tombe en lambeaux pondreax, 
Sâ tête déchaméi 'offre on aspect bîdeux. 
Set jnx ne brillcat pliuf. dans leurs .orbites TÎdes; 
Son corp$ est nn sqvidelte » et dans ses mains Uvidès 
Il tient un safiUçr , il a^ite une fanx , 
loçtrament de la jfnort .qui ^tuj^le les toml^caax.. ' 

Lé noir coursier se cabre ^ il écume de rage; 
Hors de lai ^ haletant, il pousse un cri sauvage, 
Sa Louche et ses nâàeaux lancent d'horribles feox. 
Mais voil|i.qne. la terre , avec un bruit affreux 
S\ntr*oqiTre so«s sfs |iieds, et dans Tablme il tombé. 
Ict éiiiprits -g^issaîoiks Vëe^a^pent de^la tomba' > 
£t pàRoqfent.kft ain. liôon, mç.terreor» 
Voit la:iBprt appfodwr et sent brisir son coeUr. ' 

^ £i h lnièe ddsirâît cette scène infernale; * - 

Et les Esprits dansaient <i cette heure fatale. 
Tout à coup une voix, {^arnn les hurlements, 
^ Fit entendre ces mots : Supporte içs tourments} 
' « Si ton cœur est brise', souflVc avec patience; 
«( îïe maudis point le ciel, implore sa clémence; - 

Ttp^^UBU ,cst d^ 
« . f[^léj)ic|i .£puatc iur elle ëtndfie ses bienfaits ! • 

Kààtrci jp%ise est en tlkniàeitr de fed'notre fespeclable 
eonfrëre M. Rêver ( 627'ef ixvii ) j Pautéiir passe en 

revue les générations ganloise , romaine et normande , 
qui ont tour à tour habile notre sol ; il nous les montre 
dans trois tableaux successifs , cliacimc avec sa physio- 
nomie partiqilière , attendant pour renaître à nos yeux, 
la Toix dii ÉKtuA antiquaire , k dé&ut de celle du poète , 

«7 
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qui leur a trop souvent manqiu'. Les braves cbautés par 
Ossian vivront 9 dit-il, dans tons les âges 

Idolâtre», cbrétien», héros de toos les teinps, 
. Vos exploits De sont lîea sans les chants du poète ; 

Votre cendre, repose en dVibscars inonttaients , ' . 
Quand la lyre est muette. 

Console«>toi! Do peuple qui n*est plus 

La gloire un iour pourra renaître ; 

Muse , console-toîl par ses Mttns assidus. 

L'antiquaire à tes yeux va le faire apparaître. 
• Suis ses tloftes travaux; un Vilruve à la main 

De la voie Appienne il mon ire le chemin ; , 

Ici, près du Sénat, dans l'arène san^Uinte, 

Bu peuple s^assemblait la foule lurbuleate ; 

Plus loin, d*une onde claire ëpanchaut les trésors, 

Vaqueduc i|pp6rtait la fraîcheur sur ces bords. 

Entends l*hynine sacre, les chants de Tallégresse,, 

Vois le tenple abattu de la bonne dëesse.». \ 

Cest sur f oubli fatal un peuple reconqub! 

Honneur k tes travaux , honneur à mou pays! 

Honneur à toi , Rbvhk, dont les savante^ Veilles 

De ce peuple tombé rappellent les merveilles * 

Vous devez encore à M. de Stalienratk une ël^e 

intitulée JSavarrc ( xxxv ) , où il déplore, en vers empreints 
d'one douce meiancolie , l abandon de ces beaux lieux. 

• 

"^^ M. Albert Montémont 'vous a envoyé une petite, pièce 
de vers intitulée : Epitre à une Lorraine inconnue, ( 638 et 

* XXIX. ) , . 

'^'Vons aves' reçu dç M. Blancbard de la Musse 
plusieurs pièces de vers , dont une sur les poètes du 
19° siècle ; dédiée à M. François de Nantes , son ami. 

(XIV.) 
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m 

• ■ ' . 

Vous m^àves -ooiifië le soin ^ Mesnears , de rédiger une 
Notice historîqne des prîucipairc faits coacernant TAca- 

clémie royale de Rouen ; et, le 20 janvier, j'ai eu rUon-* 
ueur <lc vous préseiUei ce travail ( ix ). 

* L'indu licence avec laquelle vous avez daigné Tac- 
cueillit' lu'euliardit à en insérer ici un extrait. 

* « La première idée de la création, à Boneoy d'une 
Académie des Sciences^ Lettres et Arts , remonte au 
commencement dn 16'' siècle, ainsi que le prouve une 
pièce manuscrite qui existe dans nos arcbiTes. 

* « Une nouvelle association se forma en 1735 1 mais 
elle ne prit quelque consistance qu*en 174^* & été 
instituée par lettres-patentes du juin 1^44 1 renouveUies 
le i3 décembre 1756. 

* « Dès lySG, M. Delarocîie, médecin <listinpn(ié , avait 
tbami à la Société , au faubourg Bouvreuil , un jardin bota* 
nique où elle Ht construire une serre chaude et réunît un 
grand nombre de plantes rares. ' 

* <c Au mois d'août 1741 1 on présenta à MM. de 
fH6tel*de-ViUe, qui raccueillirent fi^yorablement , un 
Mémoire tendant à obtenir la reconnaissance de cette 
Société: - 

* V D'un autre côté, Tabbé Le Gendre, qui était né à 

Rouen en 1669, avait dispose, par un testament oloj[;rapbe 
du 4 février lySS ' , d'une somme de onze cents !U'res 
de rente f pour y jeter les prcmiei s ioiulcments ■ d'une 
Académie, et y établir des ^/iz; académiqms. 

* « i>écé^é le i^' février 1734 , dix ans entiers s'écoa*' 

; 

• ; ■ ■ ' ■ 1 • 

' £t non de i734f comme les Uures-patentes le portent par entât. 



Digitizeli by Coogle 



I 



i3a ACADÉMIE DE ROUEN. 

ièreiit en oonlestations relatives à T exécution de ce testa- 
inent; mats enfin, On arrêt du parlanent de Paris ^ en 
date du i«r juillet 1744 « adjugea à la yllle de Rouen le legs 
qu'elle réclamait , et qu^elle céda ensuite à F Académie , par 
• aes délibérations des laao&t 174.1 et li août 174^- • 

* tt On s'occupait en même temps des moyens de se 
procurer un terrain plus v.isle pour v ('UiMir le Jai dju-ties- 
Planlos ; les tU'Iilx j alions de I llolrt-de-ViUr , poi lant con- 
ccssiou du tcrt.Hii où fut étnhli ce jardin , sont des 7 jan- 
vier et H juillet 1756; le Journal des assemblées et des 
di'Uhërauoiis de T Académie eu fait foi : on y lit ^ P^g^S^ > 
séance du mercredi 7 juillet 1756 : 

* u ôi. de Prémagnj a rendu compte à F Académie 
<c que ^ le 3 juillet dernier, il avait préseiité , au bureau 
u de rHôtel-Kle-Ville ^ le Mémoire tendant à obtenir le 

terrain situé à Fentréè du Chemin-Neuf, pour j trans> 
« porter le Jardin-des^Plantes ; et que, le même jour, à 
K rassemblée générale tenue audit Hoiel-dc-A ille , MM. les 
« Maire et Eclicviub avaient accordé à l Académie le terrain 
« eu question ». 

* « I! parait que l'Académie ne larda pas à entrer en 
possession y mais l'acte de concession n'a di\ être passé 
que deux ans après , car on lit dans le même Journal^ 
page i35 , 8éanc0 du mercredi ai juin tjSS', 

* « On a nommé oommissait^ pour accepter le contrat 
« que MM. de rHôtel-de-Ville veulent nous Êiire^de l'êm- 
« placement du nouveau Jardin, avec la condition de leur 
« faire présent , tous les ans , d'un pot de fleurs , le jour 
« du premier Bukmu i qui suivra la date dudit ac e ». 

* t( Dès f 7 "ï-j, r Académie s'occupa de transférer son Jar- 
diU'de&-FI;intfs dans le terrain ou il est aujourdhui, et 
les dépendes s éievèreul à plus de 20,000 francs. ' 

^ * C'e»t<'AHlire, lejonr de la ]Nrcniière réanion do bureau/ 
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' « Académie possédait déjà un commencement de 

lubliothèquc , à laquelle fut bientôt réunie celle de M. de 

Cidevillc , mort en 177^)- Ce fonds précieux , joint à un 

grand uoiubre dVutres livres provenant de divers dons, 

forma, en 1782, une collection assez importante pour 

que r Académie crût utile d'en faire jouir ses concitoyens « 

Cette collection , placée dans un local concédé par lUotel- 

de^ViUe y devint la première bibliothèqué pobliqne de la 

ville de Ronen. Les délibénUions de rH6tel-de-TilIe , 

relatives à cet établusement^ sont des S jniEet 1774 et 

t4 mars 1778. ' 

* « Tl résulte d'iin Catalogue dressé en janvier 1789, 
par MM. d'Aaucvillc , Mésaize , de Milcent et Courant , 
commissaires nommés à cet eftet , que la hibUothèque se 
composait alors ilc plus de 35oo vohmies 

* u L'Académie était donc dans la situation ia plus 
prospère , quand la loi du 8 août 1798 supprima les 
Sociétés savantes ; la loi du 1 3 du même mois mit toutes 
leurs possessions mobiliaires à la disposition du ministre de 
r intérieur > et celle du ai juillet 1794 confisqua leurs 
biens au profit de TÉtât. 

' * te L*e£fervescettoe révolutionnaire s^étant un peu calmée, 
quelques amateurs des Sciences , des Lettres et des Arts, 
"sé réunirent en Tan IV ( 1796) , pour reformer la Société 
d -L >niiLai(jn de Rouen , dont Vorii^uie remonte n\\ mois de 
janvier 1792 2 ^ mais, vers la ûn de i799> une scission 

* Voir tome UI du Préc» analytique des travaux de TAcadémie, p. 3. 

> Par décret du Vf septembie 1791 1 Pnseabléa nationale suppnma 
let Chambres d» commerce et tous les établissements relatifs au com^ 
merce et aux manufactures. Lo octobre suivant, le roi institua un 

Bureau centrai de l'administration du commerce , pour s'occuper 
des besoins, rlf^s intérêts et des rapports des dilferenti'^ hranrhe^ de com- 
merce et d'industrie. Le novembre même année, ie ministre de 
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* donna nausanoe au ï^eée Ubre dt Samn, qoi prit le titre 
de Société des Sdenees , heures et Arts^ lorsque la loi du 
1 1 floréal an X ( mai 1802 ) , contera le mot ï^yeée 
pour désigner les établissemeiUs codbus précédemment 

flOttS le nom de Collèges. 

* « D'après le vœu exprimé par le premier] consnl et le 
ministre àv: T intérieur , peiulanl leur séjour à Rouen , et 
sur la tiemaudc même de ces deux Sociétés , M, Bea^ot, 
qui avait été nommé préfet de la Seine-Inférieure le 
▼entâse an VIII ( S mars iSoo ) , tenta de les léonir en 
une seule; mais, n^ayant pa y réussir ^ il rendit son arrêté 

l'intérieur écrivit dans tous les départements pour «îmiandcr des renseigne- • 
nicnts propres a éclairer le bureau central, Ce fut par suite tic cette 
invitation qiTunc première rcnnion eut lieu aux Consuls , le samedi 
ai jaiivic/ 17J2. Il ne s'y trouva que neuf personnes seulement : * 
M« Asselin remplit les Toactions de président d'ige, et jVI. Lecomte 
cdles de «ect^taîre. On décida qa'une notmlle conTocalûm aiurait ItM 
par affiche*. 

I«e vaidredi suivant ^97 janvier » rassemblée fat nombreuse ; on donna 
iectnie de la lettre dn mimstre, ensuite on nomma M. Gervais prési- 
dent^ et M. Lecomte secrétaire. Une commission fat charfée d'in- 
former Tautorité de Torganisation de la Société. 

Dans la troisième séance, le vendredi 3 février, les commissaires ren- 
dirent compte do Icui dt-marclio auprès fin lîinKtoire do département ^ 
qui ajourna son autorisation jusqu'au moment où on lui aurait commu' 
niqué le règlement de la Société. 

Ce règlement fut délibéré et adopte en huit aiticles, dans la séanca du 
vandtedi to févncr. Par Particlef ramier* Ut réunion prit la titra de 
Société ^émtUatùm pour ¥encouragem0M de fagrieuUurt , de la 
pêche, des manufactures ^ des arts et du commerce. Le règlement 
fat imprimé à cinq cents exemplaiita , et onvoy*- aux personnes notables 
de la ville et du département, ainsi qu'à la Société d'agriculture et de 
commerce de Nantes, qoi avait sollicité l'établissement de la Société 
d'émulation de Rutten. 

11 existe encore denx des fondateurs de celte Société, et qui en font , 
toujours partie ; MM- Aners et Hellot. 

{Noie communiquée par M. D&stigny,^ 
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du t8 phivîdie an XI ( 7 février i8o3 ) , par léquel il 
^convoqua les anciens membres de T Académie, an nomlire 
de Tingt et un , pour s'*occup«r de rorgpnisation d'une nou- 
velle Société savanU-, Ceux-ci s empressèrent de répundre 
à cet appel ; ils s assemhlèreuL a la prcfeolure, les i*^*^ , 7 et 
11 ventôse , et (j i^erminal un \l (20 et 2(i révrier, 3 et « 
3o mars i8o3 )> et c'est dans cette dernière séauce que 
fut arrêté le nourean règlement, auquel le ministre de 
rinlérieur donna son a|iprobation le la prairial suivant 
( i<'jain i8o4}. 

* m L* Aeadânte fnt remise en possession de ses registres 
et papiers , mais non de sa bibfiothèqneni de son jardin. Il 
est donc présumablc que le Conseil municipal prit ces pfïrtcs 
en consid< I iLion , lorsque , dans sa séance du troisième 
jour coiujilémentaire de Tan XI ( 90 septembre i8o3), 
moins de trois mois après le rétablissement de cette So- 
ciété ^ il vota , a sou budget de lau XU , sous la rubrique de 
dépense annuelle de ï' Jcctdémie , nue allocation de dix- 
huit cents francs y qui fut toujours continuée depuis^ et c'est 
id le lien de remarquer que les jetons de présence, dont 
Vnsage remonte àTancienne Académie, loin d'être payés par 
les fonds de la rille , fournissent , au contraire, un aocrois> 
sèment de ressources , puisque le montant des* cotisations 
personnelles des membres surpasse de beaucoup Li valeur 
des jelous distribuées. 

* (( L'Académie ftàt confirmée par nouvelles lettres- 
patentes, datées du 10 juin i3a8. » 

Je ne terminerai pas cet article sans vous rappeler , 
Méssieufs , que, dès son origine , T Académie de Rouen 
s* est ouvert une carrière nouvelle , où elle a toujours 
conttnné de marcher avec persévérance ve» le but de 
ses constants efforts , la prospérité du pays. 

En effet, si T ancienne Aeail< nue a fondé le Janhn-des- 
Plantes et \sk. Bibliothèque publique, aiusi que des Ecoles 
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de Bt^anùjfWf Sjinatomie , de CfUrur^ie , de Datant de 
Peinture , êi Architecture , de Maihi'maifùques et ^Hydro- 
graphie la nouvelle a essayé de se rendre <'»«alement utile > 
soit PI) (li>trihiianLdes pri^ surdcs qiiosltons d nUÔrct local ou 
général, soit en faisant imprimer chaque auuëe des ^Icmoires 
qui 11 ont sans doute pas peu contribué aux progrès des 
Sciences , des Lettres et des Arts, surtout des Arts 
industrieb, qui ooncourent si puissamment à la richesse de 
ce département. 

r 

M. y igné TOUS a lu mi rapport sur l'Histoire âeV Académie 
de Marseille, paj: M. Lautard, D.-M. (Gi8— xxxiv) , qui en 
est le secrétaire perpétuel , pour la classe des Sciences. 

Le service que M. Laulard a rendu à l'Académie de 
Marseille renouvelle à M. A-'igné le souvenir de la recon- 
naissance que nous devons à M. Gosseaume. 

Cette Académie, dont la fondation remonte à 1 726 ^ s'est 
créée à peu près d^ la même manière que celle de Rouen ^ 
et ce n* est pas le seul poinf de ressendiUnce qu*oii puisse 
remarquer entre les deux Sociétés ^ qui ont toujours mour 
tre le même zèle pour les Lettres^ lés Sciences et les Arts^ 
le même amour de la patrie et de T humanité. 

M. Vigué passe rapidement en revue les laits principaux 
qui concernent r Académie de Marseille^ les h uiumes célèbres 
qui Vont illustn-è , les ouvrages qu elle a couronnés. Plein 
de bieuTeillance envers ses confrères ^ il saisit cette occa^ 
sion pour citer honorahlement MM. Descroizilles , Pénaux , 
Langlois et Court;- il rappelle que l'Institut et diverses 
Sociétés savantes ont décaemé dés palmes académiques à 
MM. Dubuc 9 Auguste Le Pkvvdst, Emmanuel Gaillard , 
Bes^Alleurs , Licquet , Destignj ^ Helïis et .Godefroy. 
Enfin y il rend hommage à Fhenreuse fécondité , au vrai 
talent et aux doctes écrits de. f ant^ de Thistoire de 
r Académie de Marseille. 
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M. Auguste I^e Prévost vous a l;iit connaîtro , au nom 
cl* une connuission , une Notice hi statique cl dcsciiptive 
de la Catkcdrale d'Amiens ( 5i4)> une jSolice sur Amiens 
( 5i3 ) , et des Lettres en prose et en vers sur le d 'par^ 
tentent de la Somnw ( 5] t par M. Hyacinthe Duse- 
▼d , ainsi qu'une Notice sur ^arrondissement de Doalens 
( 5i3— Yiii ) y par M. Eugène Dusevel. Ces ouTrages 
paraissent dignes de grands éloges , quoiqu'on poisse y 
signaler quelques erreurs peu importantes. 

* INI. Auguste Le iVevost commence par développer 
ridée de la consi(i»'ralion duo à ceux qui cons;icrent leurs 
veilles à la conservation des souvenirs des antiquités 
locales; il retrace ensuite , d après 1" auteur , lliisloirc de 
la cathédrale d'Amiens. Grâce à M. Dusevel , dit-il , nous 
connaissons les proportions exactes et la véritable physiono* 
mie de cette magnifique église. 

* Le même rapporteur vous a entretenus des deux 
premiers cahiers de l'Histoire d'Amiens , par M. Hyacinthe 
Dusevel ( 563 — xxxi ). lia préface de ce nouvel ouvrasse 
est uià éloquent lésumé des piiuripaux souvenirs i^roiipés 
dans renceinte de sii patrie. Une bonne description i^éo- 
loîïîqiKi du sol sur lequel est assise la ville d' /iiuicus sert 
d'introduction aux récits historiques. Le chapitre II est. 

' consacré à F ex amen des opinions diverses sur Torigine et 
Fancienneté de la viUe d'Amiens. Elle a conservé long- 
temps des vestiges de ses principaux établissements ro- 
mainsy notamment des (âbriqoes d^épées et de boucliers 
qu'ils y avaient fondées. Le chapitre IH (ait connaître le 
gouvernement ambianais sous les Gaulois et les Boniains. 
Le cliapitre IV , la relij;ion el les iTKPurs. Le chapitre V ^ 
l'industrie, les sciences et les l)elles-lettres. 

Dans la seconde époque de T ouvrage sont rassemblés 
tous les laits que l auteur a pu recueillir sur Amiens pen- 
dant le gonveraement de la première et de la seconde race 
de nos rois. iS 
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* Le prenuer chapitre décrit l'état physique de la ville et 
tes monnmenls^ depuis le sixième jusqu'à lafin du dixième 
siècle. 

* M. Le Prévost rcgrcllc que M. Duse?el se soit un peu 
trop pressé ci aliinaer qu'an scplic me siècle tous les monu- 
ments religieux étaient en bois de charpente avec une 
voi^te plate et des fenêtres circulaires , taudis que de 
nombreux témoignages attestent le contraire , et qu'il 
existe d'ailleurs à fieauTais un monument qui en donne 
la preuve. Cest Tancienne ëgUse , miraculeusement conser* 
réCf qui porte le nom de Basse-Œiwre , par opposition 
ayec les murs audacieux de la gigantesque cathédrale de 
la même yille. 

* Le chapitre II traite de l liii,Loirc politique. M. le 
rapportcnr examine , avec celte sage critique et cette vaste 
érudition que vous lui connaissez , plusieurs des faits 
avancés par M. Dnsevel. Par exemple , celui-ci place à 
Baizieu , village près d'Amiens , la fin tragique du roi 
Carlomau , tandis que M. Auguste Le Prévost pense que 
le Ueu indiqué sous le nom de BostdSxl^'a pair les bis- 
toriens contemporains y doit être Béairla'Fwit ^ dans le 
département de FEure, d*aprè$ la circonstance d'une 
charte de ce prince > datée du monastère des Andelp , la 
veille de sa mort. 

Après avoir cité quelques passages intéressants et re- 
levé de légères erreurs. M, Le Prévost termine en ce» 
mots : 

tt Nous désirons vivement^ Messieurs, que ces courts 
« extraits suffisent pour tous mettre à portée d'apprécier 
« les doctes et conscîencîenses recherches que notre con* 
« frère a consacrées à sa patrie , et de vous féliciter de plus 
n en plus d^avoir acquis un correspondant aussi actif dans 
« ses travaux, aussi dévoué aux intérêts de F histoire lo- 
« cale , aubsi empressé u vous laue prolilcr de ses savante* 
« explorations ». 
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M. Floquet a fait un rapport Sjur le» numéros 5 et 6 
du tome XI des Annàlea de la Société n^ah des Sciences > 
Belles4Letires et Arts d'Orléans; il y est rendu compte 
d*Qn ouvrage intitulé : VJnScaltear Oiiéemais , par 
M. yers^naad-Romagnési. Cest un recueil alpbabëtiqae 
cl'arUclea sur I hisloiro Orléans. On y voit, par exem- 
ple, que le Corps de Ville s opposa eHicacement à réta- 
blissement des Jésuites dans la ville , malgré une lettre de 
H^ri lY et une missive du père Gotton j quen iSôo, 
on prince de Coudé étant détenu à Orléans , la reine- 
mère et les Guise avaient, mandé en cette ville quarante 
bourreaux y les plus experts dn rojaume, pour f exécu- 
tion de -ce prince y qui ne dut son salut qu'à la mort de 
François II ; quen i556, les chanoines refusèrent de 
recevoir leur nouvel évéque , parce que , contrairement 
aux rèi^Ienieiits, il portait la barbe longue. Le roi Henri H 
ititf rvini eu faveur du prélat ^ qui néanmoins ne put pren- 
di'c possession qu'en i55g. 

* Parmi les maisons remarquables d'Orléans, l'auteur 
cite particulièrement celle de W4nnonciade^ qui fut babitée 
par Jeanne-d'Ârc, en 1429. Colas Desfrancs ^ maire de la 
ville en i58o , fit décorer la cbambre où eUe avait couché 
de peintures d'arabesques et de sculptures, qui ont été 
conservées et que BfM. Yergnaud et Pensée ont repro- 
duites dans \ Album du Loiret. 

* M. Magnier a lu un rapport sur les numéros 96 
à 100 du Ballet la de la Société de grof^raphie. Il a 
remarque , dans le numéro 96 , l'état actuel du déblaie- 
ment de Pompéïy un rapport avantageux sur le tableau 
de r Egypte , ouvrage de notre correspondant M. RiiTaudy 
et des détails intéressants sur la Basse-Californie. 
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Le Duméro 97 roule toat entier snr le voyage àa 
capilame Beechejr au détroit de Behring , et sur la possi* 
bitité d'un passage dans la mer du Sud par le nord de 
r Amérique ^ mais dont Texécution offirirait évidemment 

bien moins d'avantage» que F ouverture de F isthme de 
Panama. — Daus le numéro 98 , tles objets il art dé- 
terrés an Mexique , et .1^ ant la Tormc des ustensiles do 
la (>hine et de rancieuae Egypte , otli-eut la matière 
d'un problème très intéressant à résoudre. — Le nu- 
méro 99 ne renfermant que des objets de détail^ le 
rapporteur passe au numéro 100, qui présente la sta- 
tistique de la NouTelle-CIalifornie , avec une grande 
variété de particularités remarquables; et; en outre ; des 
vues d* économie politique sur la pacification du royaume 
d'Alger, et sur le maintien de cette colonie qui promet 
un si bel avenir au commerce irancais. 

* Deux Mémoires de M. Mangon de la Lande ; en ré- 
ponse à' celui de M. RigoUot ( 5i5 et 5i6— xzi ten- 
dants à prouver que Fantique Samarobnpa de Jules- 

César occupait remplacement de Saint-Quentin', et non 
celui d'Amiens , avaient été renvoyés à IM. Floquet ; sans 
prendre parti pour l'une ou pour l'autre opinion, M. le 
rapporteur se borne k aâîrmer que l'auteur a fait preuve 
de style et d'érudition. 

% YI. — Zxcï^éûiûj^. 

M. Deville a fixé l'attention de la Compagnie par la 
lecture d'un manuscrit intitulé : ConsicLéralions sur les 
Tombeaux de la cathédrale de Rouen ( xni ) . 

Trois rois y plusieurs membres de la famille ducale , des 
cardinaux; vingt archevêques, y avaient reçu la sépul- 
ture. La Tanité ; la piélé ; la reconnaissance ; s* étaient 
plu à leur élever de pompeux mausolées ; on en comptait 
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jusqa'à huit d«iis ose seule diapeile ; et, de tant de monu- 
ments , il ii*eii reste plus que six l 

* Cest pour les sauver de Fonbli que notre confrère ' 
a entrepris de les décrire , et d*en retracer Tbistolre dans 
un ouvrage qu il se propose de publier très incessamment , 

et dont le mannscritqui nous occupe n^est en quelque sorte 
que le préambule. 

Auteur d'une Dissertation sur les Sceaux de Riekardf 
Caur-de-lion , M. Deville youa a fiiit hommage d^un 
opuscule (627 ) , dans lequel il rapporte de nouvelles 
preuves que ce prince n^a réellement employé que 
deux sceaux., le premier en 1189, le second en 1198. 
Il vous n présenté cw im uic U'inps une analyse couiplèle 
du dejiiier Mt'mouc de la Société des Antiquaires de 
Nonnandie (4^0 — xir ) , dont cet opuscule fait partie. 

* Les recherches de M. de Gervilie sur les anciens châ- 
teaux du département de la Manche } lui ont paru méri- 
ter une mention particulière. On 7 trouve une riche galerie 
de noms célèbres , où ta glmre et les souvenirs de la vieille 
Normandie se pressent et brillent de tout leur écbt. 

* Le même rapporteur vous a donné une idée de la 
brochure de M. Asselin , intitulée : Supplément à la 
Notice imprimée en i83o, sur la décoiwri te des reslts d une 
habitation romaine dans la miellé de i iwrbowg ( 635— 
xxviii). Le but de Tauteur est de réfuter M. de GerviUe, 
qui a placé le Coriaiàtm de l'itinéraire d^Aatonin un peu 
à r est de Cbetbourg y tandis que M. Asselin veut qn'U «oit 
dans r enceinte même de la ville actuelle. 

C'est encore le im iite rapporteur qui vous a entretenus 
d uu(^ Aotice historique et archéologique sur le dépa/ tement 
de l'Eure , par M. Auguste Le Prévost ( 593— xxu ). 
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Après aTOÎr trace rapîdemeiu . depuis les temps les plus 
andennement coduus , l'histoire des peuples qui ont oocupé 
le territoire du département de F Eure ^ et de la ville 

priucipale de ces peuples : Medidanum jÉuiercmvm yVe 
Vieil-Evrcur , Tautenr énnmère les monuments et les 

objL'ls (|u on y a découvcrls. Uu chapitre spécial esl con- 
sacré an\ camps et enceintes antupies , et l'ouvrage de no- 
ire savant confrère se termine par un tra?ail d'un haut 
iatérêl sur les voies romaines. 

Enfin y M. Deviile vous a rendu compte , au nom d'une 
commiision, de Touvrage de M. Emmanuel Gaillard ^ inti- 
tulé : NiOiee sur la statue pédestre en marbrebUmCp trmufée 
â ZîlMforme k Si mai i8a8 (6o5 — xxiv}. 

En r absence de documents positifs , T auteur recherche 
quel pouvait être le personnage que le statuaire a voulu 
reprësent(»r , et l'âge du monument. 

Diverses circonstances font penser à M. Gaillard que le 
théâtre et le balnéaire de LiUe)>onac ont été construits 
par Antonin4e-Pienx, et le nom de Faustine, femme de 
cet empereur , s* échappe, naturellement de sa plume pour 
en décorer la statue. 

w 

Lorsqu il est venu siéger parmi nous , M. Emmanuel 

Gaillard a développé ^ avec un talent présage de succès , 
le but des excursions archéologiques quil vient d'entre- 
prendre pour reconnaître 1 antique état des choisci. dans ce 
pays ( xxziii ). Je n essaierai pas d'analyser son discours , 
puisque vous aves décidé qu'il ferait partie des lectures de 
la séance publique. 

<c Rien de plus fécond y de plus attrayant que le genre 
de recherches auxquelles vous vous livrez , a dit M. Hel- 
« lis, en répondant an récipiendaire* Les plages que nous 
« habitons eut vu bien des Tovagcors ; ces vojj^enrs 
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« 80ot nos pères ; et , en étudiant ce qn^Hs ont laissé, nous 

c< semblons ressaisir notre héritage et rassembler des sou- 
M veoirs de famille »>. 

M. Gaillard veut faire rf vivi t- ih^s . V^^iix , redire leurs 
mœurs ; marquer leurs traces ^ que m im[>orleut , s*ëcrie-l41, 
les Grecs et les Romains , c'est pour ma patrie qoe je 
respire ! , 

Ce noble sentiment ^ M. Heiiis réprouve anssi; mais 
il n^étouffie pas en Ini son admiration pour les anciens : 
Ht Us forent , dit^-il , nos modèles en tout genre , ils sont 
« encore nos guides. Ils n*ont pas seulement marqué dn 
« pied le sol qu ils ont foui*'* , ils nous ont lé^iié les 
« fruits de la pens/'e et les prnduclions tlu génie j nionu- 
« ments plvis impérissables que le luarhi e et l'airaiu , 
(( leurs chefs-d'œuvre sout deâ sources iecondes où cha- 
cc cun a puisé , sans jamais avoir pu les tarir. La gloire. 
Cl la vertu , rhéroïsme y ne manquent pas dans leurs an"- 
« nales. Ces ouvrages de leurs mains, que le temps a 
« respectés , font encore le désespoir de nos artistes ; et ^ 
« ne les connût-on que par ces débris , que vingt siècles 
tt ii*ont pu détruire ^ par ces voies , ces camps , ces ther- 
n mes , ces cirques , ces fragments , que la bêche en mille 
« lieux découvre , cela suiia aiL pour exciter notre adniira- 
(( tiou y et placer I)ieu haut dans notre e^rit des peuples 
i( si grands^ même dans leurs ruiu^ ». 

* Dans une lettre datée du Havre, le iG juillet , M. J rnni. 
Gaillard rend compte d'une de ses premières excursions 
archéologiques. Cette lettre contient des détails fort curieux 
sur Bézu et son croneleck. 

* ISotre confrère décrit d'abord la position de Bésu^ 

' M. Em. Gaillard , ayant revu son (îiscours pour la lecture publiqu(> 
a changé » es mots en ccax-ci ; Que m' importent à moi la GiùcE et 
/"Italie ! 
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endroit situé à une lieue et demie de la Roche-<^uyon ^ 
près de la carrière de Gfaérences , et qui serait peu remar- 
quable si des personnes dignes de foi ne Ini ayaient 

assuré que des fouilles ordonnées par le duc de Rolian- 
Cliahot , alors propriétaire de la Roche-Guyon , y ont 
fait apercevoir un vaste ciondeck enterré. 

« Comme h Stonehenge , dit-il , des cercles inscrits 
ir Tun danslautre, formés de pierres levées de six ^eds 
et au moins en tout sens , arec deux pieds décartemeni 
. « les uns des autres , le tout surmonté de pierres qui 
« peuTent avoir de six à sept pieds de large et de quinze 
« à dix-huit pieds de long ». 

* Cliaque loge formée par les pierres dVcartement des 
pierres levées renferme treize ou quatorze squeletlcô 
empilés les uns sur les autres. 

* M. GaiUard continue s;i lettre en ces termes : 
« 'J*ose demwider si Bézu n explique pas les avnelecks , 
4t OU enceintes de pierres circulaires ^ connues à la surface 
t« du sol y tels que Camac et Stonehenge ? L*un me parait 
« des séimicreSf et les autres des cénotaphes ». 

Dans ropiiscole intitulé Critique ( ôaS— xxvii ) , M. de 
Stabenralh réclame avec raison , dit M. Auguste Le Pré- 
vost , contre cette assertion de M. Edgar (^)uinet , cjui! la 
France possède plus de soixaute-dix épopées nationales 
dont elle ignorait T existence. 

— HenH d*Anddis (6a8— xxvii ) occupe le principal 
et le plus beau râle , dans un récit qui est tout entier de 
rinvention de M. de Stabenrath. 

^ La Nodee historique sur Orderie Fital ( 63i— xxvii ) 
est courte , mais pleine d* intérêt et d* aperçus judicieux. 

— Les Considérations sur les histoires locales ^ et en 
particulier siw cdle du comté ^Eprmx (63^— xxvii ) , 
présentent, à peu d exceptions près, la luéme justesse 
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d'aperçus et le mcmc mérite de style ; mais M. Le Prévost 
y trouve deujL assertions liasaixices ^ qu ii s'empresse de 
combattre. 

— l^e Bapport de M. de. StabentxUhy sur les fouilles 
dirigées par iui , en 1829, dans Vemplaceme^ du Vieil' 
Epreux ( 634^zxvii ) , parah à M. le rapporteur un pré. 
deux complément des savante travaux de M. Rêver. Ce 
Mémoire est suivi de citations empruntées à un ouvrage 
descriptif' intitulé ies Jeunes Foyageurs , que Fauteur 
flétrit , à juste titre , pour Timpadence avec laquelle les 
faits les plus coutrouvés y sont prt'sentés comme avérés. 

— M. de Stabenratli a eiicoi-e f.iit hommage l\ l'Aca- 
démie d'une Notice sur 1rs fouilles pruliquées ^ eu i83oy 
dans la forêt de Beaumonl-le-Roger ( 6JJ — xxvii ). 

BecueiUis dans une course rapide , les renseignements 
qu'elle contient ne sauraient , dit M. Le Prévost, ofirir la 
même exactitude de détails que les précédents; mais ib 
se recommandent aussi par le charme du style et la vé- 
rité du tableau des lieux visités par Fauteur. 

Après avoir rendu compte de ces six ouvrages et de 
quatre autres dont il a été ([uestioa précédemment , M. le 
rapporteur conclut eu ces termes : 

« Un talent cjracieux et facile , tant en vers qu'en prose j 
« un style pittoresque , sans atfectatiou ; un croyon exact , 
« rapide et pur; des idées justes et des connaissances 
(c notables en histoire et en antiquités ; une grande clarté 
ce dans la rédaction ; un enthousiasme profondément senti 
« pour les monnmjente et les souvenirs de notre province ; 
« ïamour et f habitude des recherches archéologiques; 
i< telles sont les qualités précieuses avec lesquelles M. de 
« Stahenratlî se pi ésenle aux portes de cette enceinte , les 
M garanties certaines de la part distinguée qu il prendra à 
u vos travaux ». 

»9 
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M. E.-H. Laiii^lois vous a propose Av ri ilii^ci , pour être 
inséré daos votre Précis de cette année , un abrégé de son 
Essai historique etdescrifHif surVahbay e de Saint- fV andrilUf 
auquel il joindra an grand nombre do figures et de plans 
dessinés et gravés , tant par Ini que par M^'* Espérance 
Langlois, sa fille. Vous ares accepté cette oifre avec d'aï»* 
tant .pins d* empressement , que des circonstances impré- 
vues ayant causé la perte de la majeure partie de F édi- 
tion de r. ouvra original, il nen existe plus qu un petit 
nombre d'exemplaires. 

Beaux- Arts. 

M. Deville vous a fait , au nom d*une Commission , 
un rapport sur les ouvrages de M. Lejeune , architecte. 
Sa restmtmtion de l'arc de SèpUme^Séfère ( ilth ) , et sa 
nùtice hisiorique sur ce monument , qu'il a vengé des 
injures du temps , prouvent qu'il a beaucoup vu ^ bien vu 
et consciencieusement étudié. La plupart des dessins de son 
album ne laissent rien à désirer ; la pureté du trait , la dé- 
licatesse et le fini du travail seraient difficilement sm*passés. 

Dans son discours de réception , cet artiste a traité 
de r influence quont eue sur la renaissance, an seizième 
«ède , et qn* exercent encore aujourd'hui les monuments 
antiques. 

L'orateur oominence par un conp-d*œil sur les mines 
antiques^ il examine ensuite comment l'étude de ces mines 
a produit tous les cfaeiM" œuvre dont s^enorguefllît PItsIie. 

* Ije spectacîe imposant du Forum romain , ces édiliccâ 
gigantesques, ces <1< hrisd aoeieus temples, lui rappellent le 
souvenir d une religion qui n est plus , et l'ensemble de cette 
architecture prend à ses yeux toute la gravité de F histoire. 

* Dans l'arc de Tiius , il remarque en particulier une 
heureuse harmonie jusque dans les petits détails } un 
grandiose étonnant, résultat d'une nnité par&ite* Les décora* 



Digitized by Google 



CLASSE DES BELLËS-LETTRES. 147 



Ikms allégoriques iui femblent laire revirre une aation tout 
endère dans le monument qui perpétue la mémoire àt 
ta dcfltraclMHi. Pie VII reçoit du jeune artiste le tribut 
de reooBuaiiaaBee dè au protecteur des arts pour la 
festauratiou de cet antique chef-d^oeurre. 

Après «Toir décrit , ou* seulement infiquë plusieurs 
monument» antiques , M. Lefeone passe à Fëtat de 
rarcliiicctare après 1 invasion de 1" empire romain, sous 
les auspices du christianisme, qui, pour ne point souiller 
la prière dans des temples de forme patenne , imae^îna des 
formes nouvelles y réalisées d'une manière sublime dans 
les cathédrales de Strasbourg , de Milan , et surtout dans 
eeUe de Cologne, une idée exacte de Tart 

dorant le moyen âge. Cependant, la Société prend un 
nevnrel essor , on étudie Tantiqnîté arec ardeur , on tett se 
former une finde de talents eéUbres, et le Pàlladioy qui 
les domine tous , devient , au seizième siècle , le véritable 
restaurateur de l'art j mais les intérieurs conservaient 
encore des traces d'assez mauvais îjoàt , que les découvertes 
d'Hercnlanum et de Pompeia dcv iicui seules faire dispa- 
raître. C'est surtout à MM. Percier et Fontaine, dont il 
slioQore d'être T élève , que M. Le jeune attribue i'beurease 
fé^ution qui s'est opérée de nos jours , sous ce rapport , 
dns les- pratiques de Parehilectnre. 

En répondant au léctptendaire , M. Lepasquier n dit : 
« Cest arec un rif sentiment d'intérêt que nous tous avons 
* i« cn ie nd n rappeler les peofimdcs impressions qu'a prodsstes 
« en vous Taspect de ees monuments qui attestent à 

« la fois la perfection de l'art et la pui^nce du peuple 
« qm les a élevés ; de ce peuple héroïque dont la langue 
« a été r objet de nos premières études, dont les hauts 
« faits , le patriotisme et les vertus ont bit si sonvmit 
„ pn]ylcr nos ccnnn. » 
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M. Brevière toos a offert uo cadre renfbnnaàt doni* 

diarmantes vignettes gravées sur bois debout ( 'Vt ). 

A celle occasion , M. Maillet-Dul>ouUay , orgaue il une 
commission . a payé an juste tribut d'éloges à T auteur : 
t( Ses gravures, a-l-il dit, sont d'un liant degrr de 
u perfection ; elles réunissent hardiesse , moelleux y pureté 
«f dans les formes y et beancoop d'effet; enfin, elles 
« soutiendraient la comparaison avec les oenms de nos 
« premiers artistes dn genre. » 

. Lors de sa réception ^ M. Brefière tous a présenté 
qadqnes considérations sor lart qa*il exerce arec autant 
de s^ que de succès ; mais je ne le snimi pas dans les 

détails où il est entré , puisque vous avez oréomé 
Timpressiou de son discours, qui ne pourrait que perdre 
à être analysé. 

M. Lepasquier , dans sa réponse , considère la xylo^^ra- 
phie comme on des moyens les plus efficaces de faire 
pénétrer Vamonr des arts et la civilisation parmi les 
hommes: u Honneory dit-il , àPinTenteor de ces ingénienx 
« procédés ! Honneor à Tons, Blonsienr ^ qai savea si bien 
« les mettre en pratiqoe ! Votre graeienz talent s*eBt' 
i( benrensement associé à Fœnvre tont originale d*aii de 
n nos conârères, dont le nom aussi est dier aux amis 
« des hcanx-arts , et il était bien naturel que l'Académie 
(( vous appelât à vous asse^ à côté de loi dans cette 
« enceinte. » 

■ M. Blanche a lu un rapport sur le Compte rendu des 
travaux de la Sociélé philharmonique du Calvados , ptnu 
dam les années 1837 , i8a8 et 1829 (499 «t 5oo m ), 
ouvrage contenant des détails lustoriqnes sur TinÛueanot 
morale de la musique y prouvée par Te^périence- et par les 
autorités les plus graves de Fantiquité. M. Bbnche pense 
qu eiléctivement on ne saurait mécounaitre; en général. 
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mie di^odtioii plus paitkoliire k U tMcnrailhiifie dans 
le» personnes' les pins sensiUes à riunnonie j û tenmnè 

par faire T éloge de cette inslîtntkm , qni a pour but de 

former une caisse de secours en faveur des indigents * on 
y fait , dit-il , de bonne mosiqae peut-être , mais à coup 
sàr de bonnes actions. 

* A k séance de naitrëe « M. Ballin Tons a présenté 
on rapport sur ses travaux , comme arduriste, pendant 

. M. le baron Adam tous a lu des eantidératkiu sur ia 

MOlTf. 

M. le baron de Bonardi 1 , l'un de nos correspondants 

que nous avons en la douleur de perdre ré<îeniment , foos 
a envoyé deux manascrits , contenant des réflexions sur la 
vanité des choses humaines , qu'il réduit tontes au néant, 
exci|»lé celles qui tiennent k la vertu. L'un de ces ma- 
noscffit» a pour titre ^ la Dent; l'autre , Pénis , Dangers, 
Sùques, ChancettJffoionb, ProbabilUés, Étmie*{,x et xv.) 

* Flnsieors ouvrages, dont le rapport n^est pas ftit, 
on snr lesqoeb f ai le regret d*étre obligë de paaser n^ide- 
menl, vonaont été envoyés dans le eomde ïannée. Ainsi, 
Tons avez reçn de M. E.*H. Laagloîs la novnreUe é^Ktkm 
de son Essai historique et descnpt^ sur ia pdniure tur 
-verre, ancienne et moderne , etc., (5^4)» — " 
M. Aqgnste Le Prévost. 

* M« DoiMNiil /buondft Boattdt ( Je«n-BaUhasard-Hector-Amë<lée), 
néàParis le ai man 1760, ancien officier des carabiniers if Monsieur, 
Mt mort à "Npwfc^^tel , où î! s'6taU rendu pour remplir ses fonctions de 
membre du conseil d'airondisâcmcnt. AUcint du cbolcra pendant la 
nuit du a4 au i5 juin dernier, non-scolement il n'a poiat appelé à son 
sccoors , mais encore , le matin , il a refu»é Tassistance da mAdtcSai St il 
tft BK»! «frè» dooM bnuca dé »o«iCbftDcei , à l'àg« ét toixtalfr-dmise ta^ 
L'on d« aat cmbàn» chugé de préscatff, fsBnéa f nduiae, à 
r Aesdénisy aae notic«]iécnb|PfMrai est linuie iMOoiabIt <t fiitisfià 
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De M. Houi Barbet , maire de la riUe de Boaen , dé- 
poté : IHscoun dan» la di§eutma du budget de i83a^ sur 
ietenfimtêtFûm^^ et a£wttl(mn^(559). — R. MM.rabbë 
Ootàer f PMunier «I Bbnche. 

De M. Uoncly préndenl da tribmial dffl de Lovfiert^ 
plnsiears exemplaires d'nne fenille d'impression intitulée t 
Ve la Pauie, — Pétition à la Cliunibre des députes ; 
Rouen i83i ( 558), et le discours qu'il a prononce lors 
de son mstailation. 

De M. le ?ioomte de Tonstaia-Rieheboiir^ , un opuscule 
mr un incident électoral , me une longue lettre oà il 
Tom rappdle q«e son père et ton gnnd-père ont apper- 
tena à la Compagnie. Il en résulte qoe sa nomination ne 
remonte tfik 1777» et ^e la date de 1766, indiquée 
dana 90a Hstesi se rapporte à la noninatioB de son père 
(II). 

De M. Albert Mentémont : Sur la firtUité comparative 

de L'ancien et du nouueau nionde ; 2" Notice géographiff ne sur 
r empire de Maroc, traduction de T anglais ( 5q4 f** GiS ). 

— R. M. Magnier. — 3° Mœurs et usages des naturels dans 
la terre du roi Georges Ç Nomi*eUe'JfMinde* ) (6^)- 

— R. M. l abbé Gossier. 

I>e Ma Boucher de Perdies, 1* nn petit robiine intitaié : 
A'oitfi«l2ef.--.R.M.Floqaet-*3«Cjpî^ Obtêpkê, 
troisième partie ( 565 et 653). 

De M. BaUandie : La ville des expiatUms; trois épi- 
sodes extraits de la France littéraire , ( 599 ). — 
R. M. Paumier. 

De M. de Beaurepaire : Sur i association no/mande pour 
les progrès de VinduHrie prowmciak ( 607 ). — R, M. Pi- 
mont. 

De M. F. 'P. Dudouit : Dissertation préliminaire sur U 
Code pénal de France , traduction de Tanglais ( S5a ). 
De M. de CayroL: tSamanitwa, on Sjommeit «Pune 
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iptestion de géographie ancienne, AmifiDa , i832 ( 59?. ). ^ 
R. M. Magnier. 

De M. P.-E. de Borchl, ancien i^énéalogiste : Mémoire 
s;éncnhgiqîie sur la branche de. la très ancienne noble 
famille de Fan den Kerckhove , Kerck/tqffs oa J^an 
Kirckhoffy surnommée Fan, der Forent on Farents. 
Bruxelles , iS3o ( 49^ )• 

De M, Tessier y membre de flnstitiit : NUe sur les ber- 
geries nationales, et sur la nécessité de les consenfer 
( 595 ). — R. M. LefH^mt , Tëtérinatre. 

De \ Académie Française, un discours de M, Lebrun , 
&on direcleur , pioiioncé dans sa séance du 9 août i83i , 
sur les prix de vrrtu fondés par M. deMonllivon et dis- 
tribués dans cette séance , suivi du récit des actions cpii 
le» ont mérités ( 5oa }• — R. M. l'abbé Gossier. 

Vous avez encore reçu de M. Bignon le fac-simUe 
d^nne lettre, en date du 11 juin i832 , de Nicolo Paga- 
nini à M. le chev. Lacoux^ facteur d'iustrumeots à cordes 

M. LepMqmer , en quittant le dépaitement , a enrichi 
▼otre bibUolhèqne de plusieurs ouvrages , saToir : Eloges 
historiques de M, le marquis de La Place { 6^0 ) et tle 
sir fFilHams Hersehet ( 62 1 ) , par le baron Fourier ; Dis- 
cours prononcé dans la séance publique annuelle des 
quatre Académies, le 24 avril 18 '8 , par le nu me ( 622 ) j 
Êeciwil de discours lus dans la srancc publique de 
r Académie royale des Sciences , le 7 jum 1824» par le 
baron Cuvier ( 6a3 ), et le iVom^eau Testament , nou> 
Tcl&e édition, revue par les pasteurs de Cenitve , etsuivîe 
de ta tniduetion des psaumes de David en vers français 
( 634)9 sans nom d* auteur 

■ 

• Clément Marot ayant traduit en vers cinquante psaumes de David, 
1» mode s'introduisit à U conr 4e les chanter, et chaque gcand pcnonnagt 
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Deox yolumes , très rares et peat-élre itiiii|ues , 
TOUS ont été offerts par MM. Dupatel et Destignj ; ïun 
est le Cataiogue des livres de Vandenne Académie , m>4^ ; 
Fautre , in>8s le Journal du Biblioth^aire de V Académie de 

Rouen y servant de Mémoire à consulter, loiis deux, par 
l'abbo Vrégeoti , aiiciea bibliolhccaire de l'Acatlemie ( 533 
et 534). 

Eufin , M. le préfet vous a envoyé huit volumes des 
Gassiques latins y publiés par M, Lemaire {5^)f de 
sorte que vous possèdes maiutenaut cent trente-sept vo- 
lumes de cette belle collection , à laquelle il n^en manque plus 
que once , qui ne tarderont probablement pas à paraître. 

a<^opta celui qui était If plus en rapport avec sa situation particulier»'. 
Ainsi le psaume favori de François l*"" clall le 4** > qn''! chantait a la 
chasse. La reine avait coutume de chanter le 6^ y et la m^iitressc du 
roi , Diane de Poitiers , le i5ic. Mau , lorsque les psaumes de Marot 
tarent été «doplés par les réformét , qui les r.haauieiit sor des airs que 
Calvin avait fait composer par les meillenfa musiciens da temps, entr'antrct 
les sieurs Godimal et Bourgeois; lorsqoâ 'ces chants reUgieux eurent • 
attiré un grand nombre de parisiens dans remplacement appelé Pré 
au* Clercs, les catholiques reçurent Perdre de ne plus chanter les 
cinquante psaumes de arot , et encore moins le* cent autres qui furent 
traduits par Théodore de Jicic ; on sorte que chanter les psaumes en 
vers français devint désormais un*' marque de luthéranisme cl d'herésic. 

Pendant long-temps cette version des psaumes , faite par Marot et 
de Bci&e j fut la seule en usage dans Ic3 égli^c^ reformées de Fiance et de 
la StOMÊt française ; mais le style en ayant vieilli , elle fut retoucbée H 
améliocéa par Vâleaûn Conrart , conseîtler-secrétatre du ftoi , qu'on 
peut considérer comme le père et le véritable londateor do l'Académie 
Française, puisque ce fut cbcs lui qu'elle se forma en tUm : il «b fut 
le secrétaire perpétuel ^ et ^e se réunit dans sa maison jusqu'en t634» 
Ce ne fut pas sans de graves difficultés que cette version des psaumes # 
rajeunie par Conrart, fut substituée à l'ancie'»ne;ma!s enfin elle prévalut, 
€t c'est, sauf quelques corrections successives , celle qu'on trouve dans 
le livre en question. 

(Noie communiquée par M. PAUHI£a, pasteur , président du 
Consistoire de Rouen. ) 
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Tm fini) Mearieura; fe n'ai pins qn'à vons exprimer 
à la lois , et le regret de u avoir pu m' étendre davan- 
tage sur certains sujets, et la crainte d'avoir fatigué votre 
attention par un rapport que vous avez peut-être trouvé 
biea long j mais il contient un si grand nombre d'objets^ 
que je n*âiirais pu T abréger sans en omettre qnelqtiet- 
UDS» qni ne devaient cependant pas être peiaÀ tons 
tilenoef pnisqn'ovtre Fintérét particnlier que présente 
cfaaoan d'eux , ib aiteilent le nombre et rin^portanoe de 
Tos treraox. 

Amai que je Tai dît nHeors , les pnblications des Sociétés 

savantes avec lestjuelles nous sommeà en corr espondance , 
et les ouvrages périodiques reçus dans Tannée , seront 
mentionnés dans une table particoUère ^ k la suite de la 
table des matières. 
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« 

RAPPORT SUR LE CONCOURS 
poim LK Pftix wuomiÊà 

PAR LA CLASSE DES LETTRES ( xxx ); 
Firll. A.*G. Baixin, Ardiiviile. 



Mbssieubs^ 

Une commission composée de MM. du Rouzeau , Fabbë 
Gossier , Deville . Puimier et Maguier, a été cîia'gée 
examiner les Mémoires adressés à 1 Académie pour le 
oonoonrs ouvert par U daate des Lettres sur cette que»* 
tiim : 

QueUe pad être tù^luawe de Vinstruetkn des elasm 
mférimtes sur te bonheur des nations ei sur iepeifieiianne-' 
ment de ^espèce humaine ? 

M. Magnier , organe de la Gommissîon , a commencé 

par exposer la manière dont la qiifsiion lui paraît devoir 
être en¥isa£î<'»e. Il lai semble nécessaire d'entrer d'abord 
dans des détails sur les améliorations (jue réclame l'ins- 
tructiou pnmaiie , ainsi que sur les moyens qui peuvent 
j conduire , et d'établir enmite quels en seraient les ré- 
aoltats probables. 

* « D*iiii oM , diUl , les oonnaissanoes reUgiaoses , 
Morales , Uttéralm el acMlifiqnei, propret à domwr à 
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fmfik QB dévcloppemoH et une fertilité il*actioii q&i do- 
«NDiiQiit le rënitat le plos préeieax de Tiastnieiioii «I du 
•Irafail quVIle iaipote ; le plas prëcieiaL , Je me tranipe : 

fl en est un bien pins important encore , et sans lequel 
celui-ci deviendrait plus daiigei eux qu utile : c est raffermis- 
sement des principes que Dieu a gravés clans noire ame , et 
dont il a fait la conscience humaine. U s agit d'inrenter 
et d'établir un système d'instructioa qni permette d^etteiii- 
dre simullaaiteent ce double bal 

* « De Feutra oftté t qeeb lemt les moyens d*eséei^ 
lîoB ? Séné s^en^ler k l^ienen pertknlier des diffr^ 
diodes, il tel indiquer ronmml m peam se pracwer 
des liommfe dignes et ospebles d^nne des plus importealse 
teeties» de la Socidcë , et prouver qQ*fl est possible de 
donner à la partie inférieure et la plus nombreuse du peu- 
ple , ime instruction plus étendue , plus complète et l>eau- 
coop supérieure à celle qu elle reçoit aujourd'hui. ^ quand 
elle n'en est pas entièrement privée. » 

Après avoir indiqué les considérations générales qui doi- 
feni fine U bMe de la solution de la question , BL le 
f ipp o rteur ajonte qoe la CemmiMÎoa n'a pas Fi n i ent ien 
drimposer ses idées enx egoeatrents, mais seulement 
d^MUir ee qu'on a droil dTen attendra ; il passe enanile 
à Teiamen partiedUer de ohaenn des quatra Mémoires que 
BOUS avons reçus. 

Peu de mots suffisent pour faire apprécier le premier , 
ayant pour épigraphe : fJn peuple se rapproche de la probité 
ttautanî {pi mit part sait t rav ailler , et l'aut/e s'opposer 
aux abus. Tout ce qu'on peut dire de plus favorable à 
cette production, c'est qu'elle annonce une oertaine on- 
ginaliié qui dégénéra souvent en bisarrerie. 

L'smenr du n« s ^ portant la devise xikqmeH, est y 
n*a pas non plus résolu la question , quoique son plan 
temUAt donner plus d'espéranoe. Ceit un homme d'eip* 
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prit ipi a beanooiip tq ; pliuieiin moroeaux sont écrite d* une , 
maiiÀre remarquable } mais Q ii*a pas $u saisir les pensées 
importantes èa sujet ; il n* établit^ ne prouve riem , et ae 
mérite pas le prix. 

La Commission porte le même jugement sur le 3, 
dont l'épigraphe est : Non , Monsieur , toiU nest pas 
perdu y çiuiftd on met le peuple en état de s apercevoir fju il 
la un esprit Voltai&c ). £.Ue y trouve pourtant cette 
différence i que la question ^ traitée d'un stjle plus faible 
et SOUS' an a^ect pins commun , j parait cependant plus 
daire et moins paradoxale. L*antear est un esprit sage^ 
dont les Tues ne sont pas asses étendues , et . qui n^a pas 
rbabitude de donner à ses pensées le degré de force et de 
grandeur nécessaire dans la solution d*une question qui 
intéresse le sort de rimmAnite tout onlière. 

Enfin, le n" 4i qui a pour épigraphe : Je souhaiterais 
de dei*enir fort instruit, s'éltive au-dessns des autres j 
mais , au lieu d'examiner si T instruction primaire doit 
être modifiée , et comment on pourrait j parvenir , Fau- 
teur s'est livré , contre les CoUéges , à une diatribe étajée 
sur des bases inadmissibles y et tdles que le s^tème qui 
en résulte^ fiStt-il plus trai en théorie , n'en resterait pas 
moins impraticable.. Ce sjrstème ne supposa rien moins, 
dans la généralité des esprits , qne la philosophie la plus 
géufTeuse ei la plus sublime j mais on regrette, à chaque 
instant; quà rëlévation des sentiments, à la force, à la 
grandeur de la pensive et du stvle , Fauteur n ait pas joint 
une appréciation plus exacte des réalités humaines y on 
regrette enfin qu'il ait conçu sa théorie avec son imagi- 
nation plutôt qu'en présence des hommes et de la nature. 
Le prix ne peut donc être décerné à ce Mémoire ; mais 
la Gommisnon fa jugé digne d'une mention honorable , 
et TAcadémie a sanctionné ce jugement. 
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PRIX P&OPOSË 

POUA 1833. 



CLASSE DES BELLES-LETTRES. 

L'Académie a nçn quatre Mémoires sur la question pro- 
posée ponr le ooncour» de i83a. Ancim ne lui ajanl 
paru mériter le prix ^ eDe a s eu lemen t accordé one men^ 
tion honorable an mémoire 4> portant pour épi- 
graphe : 

Je souba-iurais de deven-r fort imuuit , 
tt j'aimerais «««ez k pouvoir embraucr 
toal ce 4|u*il y a $or la, teire et dus 
le cid p h science et le aatara. 
(Favst , trttd, de Gérard, ) 

En conséquence , elle a décidé de renouveler la même 
question dans les mêmes termes , savoir : 

Qudlfe peut être l'influtnce de tinstmdian des classes infé' 
rimes sur le htmhaw du nations etatrle perfietionnement 
de t espèce humaine ? 

Le prix sera nne médaille d*or de la Taleur de 3oo fr. 

Les auteurs mettront en teLe de leur ouvrage une devise , 
répétée âui- un billet cacheté; dans lequel ib feroutcoanat- 
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tre leur nom et leur demeure. Le billet ne sera ouvert 
dans le cas où T ouvrage aurait obtenu le prix. 

Les Acadàmeiem résidants sobI seuls eidas du coneinirs. 

Les ouvrages seront adressés « francs de port y h M* N* 

BiGVOir (i^ , SeeréUùre perpétué de ItAeaêémB pour là 

classe des Selles-Lettres et Arls^ rue Sénécaux , n° 55, 
à Rouen, avant le i*' juin iÔ33 , terme de rigueur. 



(i) M. Licqaet, indiqué comme secrétaire perpétuel de \a cUsse 
des Lettres dam le programme publié au mois d'août dernier , étant 
aialhmiftDMmciit décédé depuis , 9f . Billion a comoirî à teprcndre m 
aaciceoti CascltoM. ( P' i iS« ) 
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Mémoive» 

poiVT i^ACLDimn a dAlib^é l'imphessioit Eir 

E^TiEK DANS S£S ▲CÏES. 



B£CH£aCH£S AilCH£0L06IQU£S 
Mom mena i»'ram<muGn<m a tm vinrA«B Mit ia «m» 

DiriliaiW BT I.'AMUMOIIinilBBT US ARWLtl. 

L'antiquaire qiii veut explorer la partie de la Konnamlie 
située au nord de la Seine, doit & attendre à y recueillir 
une ample moisson de faits intêressanls ou curieux ; mais 
sous une coaditioa , celle de ne Toyager qa après s'être 
frit un plan d* études raîsoniiées : aansoette précaution, 
il ne fefait qu'errer long<-temp«y ne sachant ni bien yoît 
ni interroger à propos. 

Ayant commencé Tëtiide de ce pays , qui est le ntoe , 
f M cm deroir toos exposer la méthode d'inrestigation dont 
je me sers ; mon expérience pourra peut - 4tre serfir à 
quelqu'un. Je désirerais d ailleurs que ma voix put retentir 
jusque dans les plus faibles hameaux , et que , de toutes 
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parts on daignât étendre mes oonnaisMiiioes et redresser 
mes enrears ^ 

Mais entrons en matière y et commençons par remar- 
quer la forme péninsalaire qu affecte la Seine - Inférieure 

unie h rarrondisscraeiit des Andelys. 

L'Epte, la Sc'mc. , la luer et la Bresle , eiivironneiit , 
en cflet , cette partie de la province ; et vers Hreteuil 
seulement une sorte d*isthmc ia iait tenir aux plaines 
dn BeauToisis. 

Chose digne d'attention, cette forme péninsulaire, aâec- 
tée par la totalité du pays , est également celle de tontes 
les parties do territoire , sauf qodqoesUotsde terre asses 
rares : ainsi , la plaine de Boos , qui est aux portes de 
Bouen , se trooTC entourée des ▼allées d^Aobette, de la 
Seine, de l'AndeUe et delà Crevon, et ne tient au pla- 
teau contigu que par une langue de terre , que vous ti ou- 
verez vers Servaville ; de même, la plaine d'Oclcvillc, près 
le Havre, est bordée de la mer , du fleuve, de la T^ézarde 
et des gorges d'Etretat, tenant au plateau voisin par la 
seule plaine de Criquetot-rEsneral. 

Selon moi f cette division en péninsules ^ qu'on peut 
soustraire k son gré de la masse et examiner à part^ 
simplifie extrêmement les études de Farchéologue. Grèce 
k ce moyen, Tobservateur ne se perd plus dans Fim- 
mensîté du pajs -, et cela est d*autant plus important , 
qn on ne doit pas perdre de vue que c'est au sein des 
▼allées , on le long des coteaux qui les bordent , qu'il 
convient de chercher les premiers lieux habités. Les 

• Cpqx qui honoreront l'autmr dp \pmt correspondance sont priés 
d'adrrs er leurs lettres à M. Emmanuel Gaillard, rue des Bons^ 
JSnfants ^ n" io5, àRouen. iis pcu\ ciit ciunptcT sur la gratitude d'un 
homme de lettres qui n'exige nullement que sa correspondance Aoii 
ARrancluc. 
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Gaulois, (lit r histoire, plaçaient lours bouri^ades ( vici ) 
au bord des eaux adossées à de lirands hois. 

Comme leurs troupeaux faisaient leurs ricliesscs ^ ils 
ont dù ne guère s'éloigner des pacages naturels. Que si 
rhnmiditr les a chassés de, la prairie où se nourrissaient 
leurs animaux domestiques , àlors ce n'a dù être que sur 
les oolUoes qa'îk auront été asseoir leurs demeures. Aussi 
est-ce là qn*oa trouve les puits nombreux des' forêts de 
Mauny et du Trait, indices d'antiques villages aujourd'hui 
perdus sous les broussailles. 

Mais les collines les plus élevées ne paraissent pas avoir 
«té d'abord clioisies pour demeures : Jiilioljoua, aujourd'hui 
Lillebonne^ Bel , qu'on dit une ville jadis bâtie là où Ton 
voit le château d' Arques, sont des langues de cotieau pro- 
jetées loin des monts dont elles dépendent , terrasses sur- 
moa|H par de plus hauts cote^ 

h^^jn^Mi ^ âoni on connaît le goût pour les solitudes, 
furent- jpéut'^tre les premiers qui occupèrent par d' anti- 
quel! cliikeaux nos sommités les plus élevées , témoin 
Franqueville , Orcher , le château de Kobcrt-le-J)iablo , et 
la maison carrée du bois de lloul , au-dessus de Darnétal. 

Au contraire , les Romains avaient fondé CrosviUc , dans 
tim\fk(- .-d(elaiDurdent, et Smute-Marguerite , au bord de 
mer. Quimt aux Normands , lorsqu'ils s'introduisirent 
au t^y^e la profinoe ^ ils arrivaient de la froide Norwége , 
où Vérité contre les rigueurs de la gelée en se te- 
nant dpbs le creux des vallons ; on reconnaîtra donc leurs 
nobles cKâteanx à un faible ('iGii^uement du bord des ri. 
vières , dont ils épancbèrent les flols au sein de douces 
féodales \, contenant par des vannes les divers cours d'eau. 

■ ♦ ' ' - . 

» Douves. Ce ni»t ne se troaTe p«i dans le DictK>nnaire de l' A < ailémîe 

mds senUniait dans le Glossaiie de U langue romtne , où il signifit 
foêêè , cfeux . lieu où ¥eau eijoumo. Cest sons ces trois acception* 
que nom noas en serrons ; aal aotie ne novs offiriraît les mêmes f«né- 
«aUtés, 

%l 
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Ajoatons qne Fart de niatlriser les codes ^tant na ait 
toat moderne , nos plus vieilles cités ottt foi les rive» 

de la Seine et de la mer. Rouen , Lillebonne , ILu lit ur 
et Aiulolvs , se sont , dnns leur ori^iiip , soiiiiicus* luenl 
placés sur de peùts cours d eau , comme le Kubec , la 
Bolbec, la Lézarde ou le Gambon. 

Cependant, 1 agriculture ayant fait des progrès , il {ml 
pennîs à celui qui avait essarté les forêts , d'habiter enfiv 
au sein des vastes pleines j mais ce ne fut jamais que lard* 
A Franqnevilleite ^ près Boos , oit b plaine est si riche et 
semble si éloignée de la fbrét, on montre des vestiges 
laissés à dessein dans les champs pour marquer les limites 
antiques dn ïx)ng-Bo'cl. 

Oiini f(u il m soit , riiommo qiir nous avons (iil tire du 
sein des prairies, se ressouvint , daus la plaiue^ des mottes 
^*il avait élevés au sein des vatléees pour tenir sa demeure 
moins hnmide. Anssi coraparë-)e la motte qai forme , dans 
la plaine du Yezin , le château de Gamache , à celle qu'on 
voit dans la vallée de Dieppe , en face de Bouteilles. 
Parmi les mottes des plaines » il en est de simples : d'au- 
tres sont géminées ; telle est celle qu*bn voit à la baronnic 
d'Halebosc près Rolbec. J'ignore ce qu étaient les triples 
molles fie Clomesnil , connues sous le nom d'Aupprgard. 
Celle de Saint-Aubin-des-Cercucils , non lom de la Botte , 
est couverte de débris évidemment romains. La plus cu- 
rieuse de toutes nos mottes érigées en pbines, est celle 
de Crétot , près Godcrville. Peut-être n^estnse qu'un 
énonne tunwlus y conservé par les barons de Crétot , 
bouteiUers héréditaires de Normandie. ' 

Quant aux mottes pratiquées le long des coteaux , elles 
n'ont pas la forme de celles des plaines : ce sont 6es 
.plateaux enceinls de douves profondes , et qui n'oiU 
rien d'élevé que leur situation même. Je citerai celle* 
de Roquefort y de^nt4)enis-le-Tbibout et du Moi^l-Main. 
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Dans les deux premières , le sflex est venn former comme 

un pont destiné à joindre la motte à ce (jui I ciiLoure, 
circonstance c^ue je n'ai pas rcmarc[uée au Mont- 
Main. 

Au-dessus des mottes ou doit placer les cateliers y 
collines détachées de ienr masse par des coupures arttfi- 
cielies ^ qui donnent à ces promontoires une fonne trian- 
gulaire. Les catéien n*ont pas de douves y et paraissent 
aToir eu pour destination de surreiDer la garde de cer- 
taines vallées* Ainsi, le catelier de Saint-Jean-de^FoUevflle 
observe les mouvements qui pouvaient avoir lieu de la 
Seine à Tentrée de la vallée de la Colardiae^ ainsi , celui 
de Yarengéville-snr-Mer semble destiné au même usage y 
loais appliqué h T Océan. 

Dans la forêt de Mauny , au triége du Catelier , | ai 
trouve une maison romaine ruinée sur la plus haute 
teirasse ; de celte maison partait un diemîn ezcavé d*une 
fonne en ados très singulière } mais là point de véritable 
catelier. J*en avertis ceux qui me suivront. Une disposition 
du même genre que les mottes de coteaux ou mque forte , 
et non moins curieuse quoique faite sur une très petite 
échelle , c'est celle des castellwis , que les villageois nom- 
ment toiu's de piv.ssoirs. ( es cdstellans ^ ainsi nommés 
parce que , à Saint-Jean-de-t oUeville , le bois qui con- 
tient un de ces tours de pressoirs , se nomme le bois 
des CasUllans , sont des terrassements de deux natures i 
les uns^ formés de manière à présenter, comme k Or- 
éketf de petits plateapx entourtés d*une douve circulaire 
prise h même le coteau 5 les autres , et il en existe un 
dans le coteau qui borde la vallée d'Oudale , ne sont 
terrassés que du c&té de la colline ; la douve étant rempla- 
cée , bur Icï. autres points , par rabriiptede la colline elle- 
même. Ces singuliers ouvrai^f'^ ^(>lU ^('ik ralemcnt dépourvng 
de ti^aces de construction; cepeudaui ceUù qui est voisin. du 
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CalilioDy près de SainuRomain-de-Colboc, a été tromré eon* 
. vert de tuiles romaines. 

En opposition anx castellans ou càtillons , que je regarde • 
plutôt comme des vigies que' comme des demeures , je pla- 
cerai les pains de sucrfî en terre, faàs de inaiii d liomme, 
et tout rcniparés de silex. On les trouve dans des fermes sei- 
gnenriales , notamment à Bertrimont et à Roquefort. 
Celui do Roquefort était une ficfTc-ferme , comme si la 
Jèrnieté ou ferté , dont il est tant parlé dans les actes du 
moyen âge, n'était autre cliose que ces pains de sucre 
remparés de silex. 

La fermeté de Roquefort étant une miniature de for- 
teresse y au haut de laquelle on devait grimper par une 
ëclielle , nous voici naturellement conduits à nous occuper 
dts.ialiques moyens de défense, dont les plus rcinmqna- 
hles sont les camps de refusées , tels que ceux de Limes , 
.de Sandouville et de Boudeville. Ces deux derniers me 
paraissent être les castra Constantia qu Ammien Mar- 
celin place à rentrée du fleuve. Sandouville ^ le plus grand 
camp connu dans ce pays ^ a cent quarante-quatre bec- 
tares; c*est plus d'espace que nen occupe le Havre. 

J*ai reconnu un autre camp dans les bois d^Tville , qui 
a la forme d'un lit de camp , et qui touclie au prétendu 
catclicr de la foret de Mauny. Ou m'en a signalé un .m 
Canada, pointe de coteau qui s .ivauce nu-dessus de Fé- 
camp ; un auU'e domine Caudebec. (7 est ainsi que, à 
mesure qu on regarde de plus près, et qu'on interroge 
plus de monde ^ on aperçoit la contrée pleine desvëstiges 
des plus vieilles guerres. 

Il y aurait une précipitation malheureuse à vouloir / 
quant à piésenl, émettre une opinion bien déterminée 
sur Tà^e de ces camps. Les Gaulois ont eu leurs oppida , 
dont ce pourrait être ici des restes; conjecture d'autant 
plus plausible qu'à Limes les ruines romaines ont l'air 
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d'être plus jeunes que le camp , et qu à Sandom^ilie et à 
JioudefUie, Les dispositions particulières aa chemin couvert 
qui se rend aux eaux d^la vallée , ontuneoonfomiiléfrap-* 
piuite avec odlea qne César décrit en parlant de Gergafie* 

Néanmoins , les Romains ont eu anui leancasint ; les 
nos réguliers et carrés , ainsi que Fest celai qni est entre 
6ony et Soinl-AiilHn-la-Campague ; les autres irréguliers, 
tels (pie le c.nitp i oiui tie i\lul-.4ssis , dépendant de Sninte- 
Genevu've-Iès-Gcisn y . CVst en face de ee M(il-yi.s.sts tpi est 
le camp du Buquet , dont les restes carrés et la position ad- 
mirable, près de la Seine et de TËpte, sembleraient in- 
diquer un ramp romain du haut empire. Qne si Ton 
suppose SandoutnUe et Bouda^iUe de la fin du troisième 
^ècle , aloés s'expliquera ce que Grégoire de Tours dit 
des ca^^is dé refuge des derniers temps de fempire , dont 
la forme était plus gauloise qu italique. 

T) un .lutie coté, M. de Gen'ille a fort bien établi, ce 
me semble , que \o9. Normands , tant en Ani^leterre que 
dans le Cotcuiiu^ ont eu des camps dont la forme se rap> 
proche de celle de nos camps du pays de Caux.* 

J'avoue que si le Canada y au-dessus de Ganseville , 
étaii reoMmu pour normand ^ il expliquerait la prédi* 
ledion de nos ducs pour Fécamp. Ce serait, peut-être^ 
dant^eeUtt enceinte que Rollon , édia^qié aux armes vie- 
torieittsés ides Francs , serait venu se réfugfier. Ijc vieil 
historien qui eu parle u indique le lieu c^u en le plaçant 
aux extrémités de la province. 

Selon moi , ces camps , dont il est si diflicilc de dire 
rége, ont dù être réoccupés. Sandouviile a pu Tétre 
iotts Philippe-Auguste , quand Jean-sans-Terre entra 
dans la Seine avec sa flotte. Il a dû F être sous Charles VI » 
quand d'Albret et Boucîcaut vinrent observer Tannée 
anglaise assiégeant Harfleur* 

Ces réocupations expliqueraiettt poinrqnoi tel camp est 
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plus ruiné que tel autre } pourqiioi BoudanUc et teê trois 
reotparts sont r^Murerts de taillis 5 pourquoi Sandousdilea , 
dans ses haulft fosses , un caractoee de csoosenralion très 
remarquable ; et pourquoi enfin , dans ce dernier camp , 

011 a retrouvé les projectiles du moyen âge. 

Cette simple exposition j^roure combien voir , et beau- 
coup voir , sont clioses iudispensables avant d'arrêter 
ses idées sur uae matière encore couverte de nuages. Mon- 
taigne a dit que le doute est l'oreUler d'une tête bien /cote; 
TOUS devee , Messieurs , répéter ce mot plein d'esprit à 
tons cenx qui , ainsi que nous , vienneni tous entretenir 
de leurs conjectures. 

De conjectures, il ne peut y en avoir sur les forts qnt 
se rencontrent aux bords de TEpte et de la Seine, et 
sur la ligne qui , depuis le Cfuîtetm-GaillaTd jusqu'à Saint' 
Cùiir , traverse la plaine du Vexin. I/histoire nous a 
gardé la date normande des uns j et , quant aux antres , 
un traité , signé de Philippe-Auguste , jette sur ces forts 
(iéfendant une plaine un jour inattendu. Le ChdteaurGaii- 
lard , et les autres forteresses purement normandes , oc- 
cupent non la c}me , mais la pente des coteaux , ce 
qui leur donnait une douve i caractère qii*il importe de ne 
pas oublier. 

Après les camps et les forts , ce qu'il 7 a de plus in- 
téressant, ce sont les retranchements ^ossu^allt tout un 
pays. La terre gémétique qui environne Juniièges et 
le comté d'Eu en offrent des exemples. Aux pirates 
normands on pourrait attribuer les retrauciicmeuts de 
la terre gémétique ; mais ceux des environs d'£tt , k 
qui les rapporter? Rappelons-nous à ce sujet que, entre 
TAlsace et la Lorraine , il existe un fossé dont Torigine 
ne remonte pas plus haut qjue le quatorzième çîècie.r 
Concluons-en que le temps et Tobservation peuvent seuls 
fournir les moyens de révéler œ mystère. 
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Nous parions de mystère, et nous faisons Lien , puis- 
que nous voici arrivés à rctucle de ces tunndi , de ces 
butte» sacrées , de ces monts à pierres vénérées , içpi 
sont la partie la plus mystérieuse de faicbéologie nor. 
iiiaiicle> 

L'autre four , f allais vers le Mwt-Ra% , (pi penche sa 
masse sur Forâmes , et f observais le mamelon dont le 
soleil dorait la Hme. Du e&cé de la plame , la main de 

rhomme a formé comme an sillon destiné à isoler la .som- 
mité et à en faire nn imnienso tumidm. Cette vue m^* frappa 
d*antdnt plus que , sur ce Mont-Haz y il exisle une pierre 
qui détooroey dil-^n y la foudre. Cette trace de druidisme 
trouvée sur un mont entoure de trois c6tës par des gorges 
et une vallée , et isolé du plateau par une coupure f me 
porte à croire que les tunudi de nos plaines sont aux 
monts â pierres vénérées^ teb que le Mont'Raz , ce que 
les çaêtellans sont aux mottes^ et les mottes aux cateliers» 
Entre les tumnli et les monts vénères on peut placer 
les buttes. Celle de Saint-Riijitdcr-d* Héncoiui réunit à 
une levée de terre semi-circulaire, nu tumulus euvironnë 
d'une douve qui complète le demi-ccrclc. Cette batte , 
en iiace du BeaurCol , vallée de la Durdent , est entre deux 
vieux chemins 9 dont j'en soupçonne un d'être romain. 
EUe ^est non loin de la fontaine oà Saint Mellon baptisa 
les prbmiers chrétiens. 

* A peine saint Mellon eut-il baptisé , que Ton creusa 

par-tout des cryptes , base des premières églises ; et , 
dans ces cryptes , le culte de In mort , le premier des 
penchants relig;ieuK , fit descendre des rf)t ps sacrés. Saint- 
Gervais de Rouen, et Saint-Jean d'Abbetot , fournissent 
des exemples de œs cryptes, J^en ai trouvé .une à.Saiote- 
Marie-des-Champs en Vexin^ qui n'est pas surmontée 
d*ttn lien saint. Elle sert^de cave à une ferme. 
Les crypta nous obadaiseot à parler des hypogées vexir 
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twi'scs. I.e croira-t-oii (lepuis Oisors jnsqn i Sainte-Gene- 
viève , près tjriisny , tlans ce vasle (lemi-€Cicle »]r collines 
dont la plaine du V esiu forme le pied, une foule d'auges 
en pietTe , qui sont autani de cercocib , sont insérées dans 
les flancs de ces collines. On eu a trouTé à ^ esiy , au triëge 
des Tombes ; à Cahaignes , sons le Tîcâriat | et à Sainte- . 
Geneviève , les cercueils sont en plÂtre , ÂsharQés de 
cercles inscrits 1 un dans Tautrey et ayant entre chaque 
cercle des ^ ou des dnç en chifGres romains. 

Dans le pays de Caux , outre les cerctteib en auge de 
pierre qui abondent le long des clu imns. il existe de 
noml)reux tu/nuli , dont les uns sont placés de distance 
en distance , et comme à la tile , depuis Lillebonne jusqu à 
Yport f tandis que les autres bordent des voies romaines , 
et rappellent le tumultis dressé en T honneur de Dmms, 
€clui de Trouville , près dTvetol > est à quelques pas 
d^une voie bordée de sépultures antiques renfermant des " 
urnes et des eendres. 

liorsqu^il existe une abondance de tombeaux , on doit 
soupçonner V existence de villes délruiU s. Ainsi , à Ro- 
couval sur l Eptc , où la tradition place inic ville de Thoi.\Y , 
annoncée d' ailleurs par de nombreux fragments de tuiles 
et de briques , on a déterré tant d^ossemens , tirés de 
cercneib enfouis , qu'on a pu en charger beancoup de 
tombereaux , et en exhausser ensuite le sol qui porte U 
croix du carrefour de Gasny, A Thiedeville , sur la Sa^ne, 
les tuiles abondent paiement et à tel. point qu^il s'y 
fait un commerce de ciment aux dépens de ces restes ro- 
mains. Au nord de Mortemer , sur TEaulne, une autre 
ville s'est découverte il y a peu d'années , et c'est ainsi 
que l'observation fait revivre les temps anciens. 

Croyez>moiy c'est à T étude à combiner ces documents 
divers, et à s*en servir pour s'élever à la connaissance des 
croies romaines y Vun des buts prinei|Kiax de rarchéologie 
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Non-seulement, à Takle des lumuli, des tombeaux, 
des villes anr-anties , Tantiquaire recherche ces voies; mais 
il se rappelle aussi quelles devaient venir (lu dehors, en 
partant de poînls bien connus , tels que Boulogne . Amiens , 
Breteuii, Ben uvms, Paris, Évrem, Chartres, le Vieil-Évreux, 
le Mans et Lisieux , puis tendre vers des villes ou des pas* 
sages sur le fleuve , tels que (ûsracolf ittim , Juiiabona , 
Aizier, Lotum, Duclair, Jtaihmnagus, Andeljs et Ver- 
aon y ou bien atteindre des ports , tels que SaJote^Adressey 
Étretat , Y port , Sainte-Marguerite et Bonne-MoureUe , 
près Dieppe , station romaine qui avait plus d'une demi- 
lieue de loni^. 1 oiues ces rit cesî>ités lui servent donc comme 
de fil pour sorur du iabjnulhe. 

D'ailleurs, il^ne perd pas de vue que bien des voies 
sont enterrées, comme à Bretteville-la-Chaussée > à Oasnj, 
et sons ia prison du Petit-Andelys ; qu'il j en a d'antres 
qnî n*ont que des points seulement de reocnnus, comme 
à Cliponville , à Pierreville près BacqneviUe , à Bornam- 
hase, et à Auxonville-rEsnerai. 

La seule chose qui pourrait induire l archéologue en 
erreur , ce serait s'il prenait des voies gauloises , noniiandes 
ou modernes , pour des voies romaines ; mais des mojen§ 
qui me sont propres peuvent pn'server de ce péril. 

On sait qtte les Gaulois furent le peuple de la terre qui , 
ajant le plus de chevaux et de chars', devait avoir créé 
lè plus de sentiers et de chemins. 

Pour savoir ce que tous ces chemins sont devenus , pro> 
menons nos regards h travers nos grandes et belles plaines , 
au sein surtout de nos vallées , et le long des coteaux qui 
les bordent , et remarquons rarrangemcnt (|ui scndjle 
avoir présidé au placement des clochers et à la continuité 
du' rideau formé par des villages qui s'alongent les uns 
au bout des antres. Ces loi^;ues fi!es> souvent parallèles^ 
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et parfob entre- croisées , ne sont-ce pas des mes? et cm 
rues y qaîne les croirait autant de voies gauloises bordées 
jadis de simples marises , dereniteaAiijoard'hal des Lameaux. 
ou des paroisses populeuses? 

A la vrriîr , .»u moyen âge , les clieiuirii arqnois ou 
normands sont venus compliquer le réseau aurjuei déjà 
les Toies romaines avaient ôté leur simplicité ; puis , les 
chemins créés à partir de François 1*'' ont aclie?é de 
rendre presque inextricable le mélange de tant de Toifs 
d'origines si diffisrentes. 

Toutefois y le simple exposé du problème le fiût envisager 
comme aoluble > quoique diflbûle ; surtout si Ton consi- 
dère que les chemins modernes ont une date à peu près 
connue , que les normands ont une absence de tom- 
beaux très remarquable , que les rom iins , e\}i;iussf*s par 
leur ngger , soiiL eu ligne droite , et queulin les gaulois 
ont un caractère que j'appelle cat^é , joint à ce qu'ils sut- 
▼ent 11 ligne des villages ^ depuis le centre de la province 
jusqu'à la frontière. 

On pourrait, sans doute , prolonger infiniment la liste 
des objets qui rédament Fattenlion de Tantiquairo, mais 
je crains^ Meadeurs , de n'aroir que trop fatigué la vôtre , 
et même de vons avoir efirajé sur la tâcbe que s impose 
le voyageur archéologue. Rassurez-vous toutefois : fati- 
gues , d. goûts , mécomptes attacliés à ce genre d'étude > 
tout celi iV est rien en comparaison des jouissances d'une 
vie consacrée à des recherches fructueuses^ Tie> il est 
vrai , ambulante et agitée , mais queTamitié, trouvée sur les 
lieux qu'on va visiter , sait toujours embellir, et que Tigno- 
Mince peut seule déplorer^ en se demandant quel en est 
Fattrait. 

L'attrait ! mais il consiste à ressusciter le passé , k faire 
reTÏvre nos pères , à redire kuii} mœurs ^ ù marquer leurs. 
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traces. Que m'importent à moi la Grèce et l-Italie î c est 
pour ma patrie que je respire ^ c est pour son aatiqiulé 
que je me consume. 

Non ! noQ > il ne faut pas consoler ; il faut , au contraire , 
envier celui qui marche sans cesse à de nonvelles conquêtes , 
celai qni se dit chaque four : la Normandie, comment îxi\r 
eUe ? et o& étaient nos pères? 

Ah ! parcourir le pays natal , croTons-le , e^est une 
joie ; trouver parlout iles M>uveuirs illustres , c csL un 
bonheur ; avoir à cliaque pas un spectacle nouveau , quoi 
de mieux pour apaiser cle profondes douleurs , et les 
transionner eu regrets 7 Quelquefois , en décrivant sa pa- 
trie^ le malheureux oublie son fojer domestique y et il ne 
se eroit phis seoi au miliea de tant de mouFements et de 
gloire* 

Nota, Ces recherches Usaient partie d*mi discours de 
réception ; un extrait de la réponse de M. le président 
se trouve dans le Happort pour la Classe des Belles-Lettres- 

et des Arts ( pa^e i43). 
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ASCENSION AU RIGHI, 

FRAGMENT 

D'UN VOYAGE EN SUISSE. 
(3d liittlet 18S9.) 
Par M. Blakcib, D.-M. 



Ce fiit après ayoir traversé la riante vallée de Samen , qae 
nous nous embarquÂmes sur le lac de Lucerne célèbre 

par ses tempêtes, célèbre par Guîllaume-Tell. Nous étions 
depuis quelques minutes h peiiifî sur sos eaux bleuâtres et 
transparentes, que déjà le Pilate se tK'couvraii à nous avec ses 
aspérités et ses formes singulières. Le Filate est une des mon- 
tagnes les plus remarquables de ces contrées ; sa hauteur 
absolue de cinq mille sept cent soixante pieds ^ et sa 
cîniey bizarre et inégale , se montre de toute part dansUisole- 
ment d*une prodigieuse hauteur. Il ne paraît pas qn*au- 
cune végétation ait lieu sur ce colosse , dont la surfin^e^ 
entièrement nue . se nuance de mille couleurs difPéreotes, 
selon les (Uflércais ]i>ai -, qui réclairtjnl. Cette masse inculte 
et décljarnée coiiUa^tc merveillenscment avec les objets 
riants et variés qui T entourent ^ et q^ie de tous les points 
elle domine ! 

Il serait difficile dimaginer rien de plus ravissant que le 
tableau qui sofèce au voyageur, lorsqn* après quelques ins- 
tants de navigation il tourne ses regards vers les lienr 
qn il rient de quitter. H voit alors la valliêe de Sarnen 
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dans toates 8e$ proportions , riclie y fraîche , parée comme 
un jar^n , et prot^ée par de hantes montagnes ooo-> 
ronnées de sapinsi et dont les pentes, diversement cultÎTëeSy 
sont couvertes de châlets et de troupeaux. Au milieu de 
ce beau paysage , dominé à. droite par T arsenal de Samen 
et la maison des tireurs , s'élève Véglise d*Alpnach ; au 
fond du tableau , et plus loin , s aperçoivent les cimes 
glacées du W cttberon et de quelques autres montagnes 
de rOberlaud. 

Nous parcourons pendant une heure encore ce lac cé- 
lèbre, au milieu de tous les endiantements d'une nature 
riche de ses frimats et de sa fikaondité. A droite et à Teir 
trémité de Thonsou » s^oflbent , dans tout leur édat et leur 
magnificenee , les sommets neigeux des Alpes et de TAp* 
pensell , qui , se confimdant & leur base avec de rastes 
prairies , présentent ainsi l image des éternels hivers à 
côté des galons et des fleurs 

Bientôt nous aperçûmes à notre droite le village de 
Stanstad ; que T armée française , au iiulieu de glorieux 
combats , et cédant aux nécessités de la guerre , réduisit 
en cendre le 9 septembre de l'année 1798. ISos guides 
nous firent, en soupirant f le rédt de cette catastrophe , 
dont ils ont conservé le souvenir ; ils nous parlèrent de sang 
anélé aux eaux du lac , et des larmes tombèrent sur leurs 
joues. 

Nous débarquâmes h ce village , pour y être témoins 
d^nn exercice familier aux Suisses , et pour lequel les 
cantons se réuuissenl à des époques déterminées : c'est le 
tir h la cible* Depuis long-temps le bruit des, armes nous 
avait appris que, dans ces paisibles lieux > se disputait le prix 
deîadresse. Ces! chose remarquable que l ordre et la di- 
gnité qui régnent à cette cérémonie nationale 1 présidée 
par un vieillard aux chefeux Uamsft; et dont la ph^rsiono» 
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mie doace et sévère oommandela coofiance et le vespeet. 
Des hommes de tons les âges , prescpie tous d*ime hante 
stature , et armiës d*mie pesante carabine , semblent bien 

moins se livrer à un exercice frivole qu'à l'accomplisse^ 
ment d'un devoir dont ils comprennent T importance. Point 
de rires bruvants , point de tumuUe ; chaque tireur se pré- 
sente gravement à son tour y vise au but et se retire. 

Après avoir assisté quelques instants à ce spectacle im- 
posant et grave , nous reprenons notre embarcation , et ' 
continuons notre route vers le Righi. De Stanstad jus- 
qu'au pied de cette montagne renommée ^ on jouit d'une 
vue ravissante $ la rive gandie surtout olfire un amphi- 
théâtre de verdure d'un magique effist. Je n*hésite pas à 
croire que cette partie du lac de Luceme ne surpassât les 
bords orientaux, si justement vantés, du lac de Genève , 
si quelques villages , (juehjUHs liabilatious en ornaient la 
solitude. Si l'on se retourne vers Stanstad , on aperçoit 
nne vieille tour carrée^ dont les fondements baignent 
dans les eaux du lac , et qui servit sans doute autrefois 
à h défense de ce village. Ce vieux monument , dont la 
teinte salaire atteste la vétusté , est d'un eflfet fort pitto- 
resque an milieu d'une nature que chaque jour , chaque 
instant renouvellent Bientôt nous apercevons les clochers 
de Lucerne , que le Pilate domine ; et clans la direction 
opposer so mmure le Righi , montagne remarquable par 
l'élégance de ses formes el la verdure dont tontes ses par- 
ties sont couvertes; quelques cimes neigeuses se mon-' 
trent à droite , et font de ce tableau , observé du milieu 
da lac 9 Tun des plus enchanteurs qui puisse s'ofBnr à lad- 
iniration du» hommes. Nous débarquâmes k trok heures 
vingt minute^ à Weiggeis > tiUage que le Righi domine , 
et partîmes de suite pour le sommet de* cette belle 
monUgue , où nous armâmes après quatre heures d^une 
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^naréhe rapide etldborieM.NousanîmsucoesMTemenlptssé 

deyant la première auberge située à une heure de marche 
du Ki^hi-Culm, c est ainsi qu ou appelle la plus haute sommité 
df'la montngne ; piu3 , devant la seconde, noramce Rii^hi- 
Su^i , et située beaucoup plus près du terme de notre 
afloemion. 

Ans chemins escarpes , étroits et sinaeiut qu'il nous 
andt fslla paroonrir depuis quelques heures y Buocède en 
cet endroit une pelouse de Terdure d'une pente douce 
et régulière , et qui semble monter jusqu'au del ! La 
piété des hommes a élevé dans cette solitude nn grand 
uombre de croix , dont les hautes proportions cl l aligne- 
ment ascendant et symétrique , impriment à ces lieux je 
ne sais quoi de grave et d'inipos.iiiL dont Tame se sent 
profondément émue ! A l' extrémité la plus élevée de ce 
chemin de gazon et de fleurs , un immense horizon se 
découvre tout à coup » et la vue , bornée iosqu'à ce mo- 
ment à des distances rapprochées , embrasse un vaste 
paysage qui n^a de limites au loin que la chaîne du 
JFun* Cest un des événements les plus prodigieux de 
Fasoension du Righi , que cette transition rapide , inat- 
tendue, des lieux resserrés, cîrconscnls , (jue I on p;ir- 
court ilcjjuis lon;:^ U'iiips , à un point d ou 1 uiii>ei6 cnhor 
semble se montrer sous les pieds du voyai^eur. ( V point est 
le bord d'uu effroyable précipice , qui mesure par une coupe 
▼erticalela hauteur que viennent de parcourir quatre heures 
d^une marche non interrompue. 

Cétait un tableau fort remarquable que celui qu*offinait 
le Righi vers ses régions les plus élevées. On voyait arri* 
Ter dans tontes Ifs directions , les uns sur des chevaux, 
d*autres à pied , quelques-uns sur des civières , un nom- 
bre infini de voyageurs qui venaient de toutes les contrées 
de r Europe | pour jouir d uu spectacle de quelques 
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minâtes , le coaclier du soleil I Beaucoup de persounes nous 
avaient devancés; un plus grand nombre encore nous 
suivaient; il était se^t heures quand nous arrivâmes à cette 
dme tant désirée. Le temps était beau , te froid était pi- 
quant y et nous attendîmes ; ouvetoppés dans nos manteaux , 
la grande scène h laqueUe nous venions assister. 

Qiu'Uos expressions ponrroienl peindre la mapiificence 
du spectacle dont nous fûmes les témoins? Le soleil com- 
mençait à s'abaisser vers T horizon, et la base des Hautes- 
Alpes n*était presipie plus éclairée ; bientôt une nuit pro- - 
ISnnde la déroba complètement à nos yeux^ tandis que • 
leurs sommets brillaient encore d'une lueur rosée dont 
les teignait le soleil à son déclin. Le Titlis , surtout , Tune 
de ces belles montagnes , ctincelait de mille feux. Enfin , 
le globe ardent dispai-nt pour nons , comme eu se précipi- 
tant toftt N coup; et pendant long-temps encore , le cAtc 
de la France vers lequel il était descendu , semblait an- 
noncer le commencement d'un beau jour. Les autres 
points de ce vaste tableau étaient dans une obscurité tou^ 
jours croissante. Les sommités des Alpes ^ dont la base 
et les flancs étaient enveloppés d'une nuit obscure , s*a- 
percevoient encore distinctement y mais pâles , mais déco> 
lorées , et comme des fantômes immobiles suspendus 
dans les airs. Enfin , une obscurité complète se répandit 
sur la nature entière , et cbaque curieux , ou plutôt cha- 
que admirateur de celte scène pompeuse, se retira sous 
les abris que l'industrie des hommes créa dans ces régions 
aolitaires. 

Qui croirait y s*il né Savait vu » què sur ce sommet élevé , 
fjàe dans quelques mois aucun être vivant ne saurait ha- 
biter , plus de deux cents personnes trouvèrent à s^itislaire 
à tous les besoins de la vie ? Un vaste bétel , construit 



Digitized by Google 



CLASSE DES BELLES-LETTRES 177 

itn boit et occupant le point le pim é\eiFè èn Bighi , 
recnt daus celle soirée plus de cent vovai^eiui , qui , 
après un repas servi a uae l.ihie conuntmc , trouvèrent 
presque tous u« lit et une clianibre propre et coniiuode. 
Les autres redescendireut aus. deux, hôtels situés plus bas 
et à quelque distance du Rigbi-Culmib 

Depuis quelques années, le nombre des étrangers qoi 
entreprennent la course do Righi s'esta tellenient aocra, 
que trois hôtelleries snflfisent à peine anjounThai à 
rempressentent des voyagears. L'un des inoonTéments 
de ces rastes Klthnenls en bois , seul mode de coos- 
Iruclioii posailjle dans ces hautes réi^ions , cesf la se- 
cousse que le moindre infmv«MM«_^iiL iinpi ime à leurs- dilfé- 
rentes parties ; aussi le souinieil n esi-d posi>ible que quand 
tous lesToyageurs sont couchés. Les plus diligents , et nous 
TaTons éprouvé > sont ceux qui ont le plus à souffrir de 
cette communauté fratment importune» 

Nous étions depuis quelques heures plongés dans tin 

sommeil profond , lorsqu'un pâtre fit entendre dans les 

corridors de Taubert,*' les sons de. si cornemuse ; ( est. 
ainsi ^ue les voyageuis sont prévenus qu'il est temps de se 
lever. C'était le 24 juillet : il était trois heures du ma- 
tin. Âu même instant ^ et comme par une secousse élec- 
trique, chacun abandonne son lit et s'habille à la hâte; 
on se rencontre , on se heurte dans Tombre ^ on sort de 
rhôtd avec précipitation , et on s*empre96e d'arriTcr au 
point d*o& la Teille on avait joui du coucher du soleil > 
et d*o& f dans quelques instants , on va comtempler son 
réveil ! Cbacuu prend sa place ; les uns assis, les au» 
très (lehoul ; ceux-ci inuuobiles, ceux-l.'< in n cliaut , et tous 
8 enlreteiiaiit , daus des langues différentes, d aitiTCts divers. 
Ce sont des Anglais , des Prussiens , des Kusses « des Ita« 

a3 
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liens , de« Français ; c'est T Europe enfin , députée au 
sonunet clu Ki^^hi pour saluer le soleil ! î 

Le firmament était encore parsemé d étoiles, et ce 
ne fut quaprî's quelques iostauts d'attente que nous 
aperçâmes h rorieni une lueur légère et rougeàtre. Alors, 
le sommet des montagnes les plus voisiiies se sépara de 
robscartté profonde qui en enveloppait encore les régions 
inférieures , et bientôt leurs formes se dessinèrent com- 
plètement devant cette clarté toujours croissante dont 
elles semblaient nous dérober la sonrce. A peine quelques 
minutes s'étaient encore écoulées , que <les flots de lu- 
iiïKTC s élevèrent comme d'une rastc fournaise, et mou- 
lèrent vers le ciel comme un embrasement subit et 
immense ! Tel était le lieu que nous occupions , que , 
pour nous , ces torrents de feu paraissaient sortir du sein 
de la terre ; et telles sont dans ces contrées les illusions 
si fréquentes de Toptique , ipth peine quelques pas sem- 
blaient nous séparer de cet imposant spectade. 

Un beau nuage ^ le seul qu*on aperçût en ce moment , 
planait comme un miroir au-dessus de cette atmosphère 
embrasée , et réfléchissait les plus vives couleurs. Le rubis , 
le saphir n'ont assurément rien d'aussi brillant que les 
feux liant ce nuage étincelait. ^ 

Quelle plume , quel pinceau pourraient reproduire tant 
de magnificence ? Il ne fiiut pas entreprendre de décrire 
de telles merveilles ; benreux celui qui les a contemplées î 
c*est 9 pour toute sa vie , comme un souvenir de la divi- 
nité ! 

Cependant , ratmcsphire lumineuse s'agrandissait ; 
c'était le eortége qui précédait Fastre du jour; il allait 
paraître ! A cet instant, saisi d'admiration , de respect , la 
foule devint muette , immobile , et semblait écouter , comme 
si queiqqc grande parole dût se faire entendre. Je vis 
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ploflieiin penomies indioer le«r fipoatderuH cette scène 
imposante; et, par on moaremsai instinetif , ma téte 

se déooayrit Les premiers rayons cln soleil partirent enfin 
au-desiiu6 tle rhoi'izoïi , et le pàU'e qui, piu auparavant, 
nous avait éveilLts , baiua par un cbant des montagu<i& 
ce lever de ia oalure. 

Cest là qu'il fiintdUer chercher de douces et pares émo- 
tions ! C'est dans ces moments d^me pieuse admiration » 
^'un Dieu se révèle à rhomme avec ta gloire et sa puis- 
sance l 

A peine le soleil avait^l parcoom quelques degrés, que 
le sommet nacré des Alpes de rAppensell se colora d'une 
trâte rouge et vermeille , taudis que la base en était en- 
core àuvisible pour nous. L'orient était eiiilammé , et le 
canton d'UnterwaUlen , et la vallée de Sanien , placés à 
l'occident, étaient encore dans une nuit profonde. Sous 
nos pieds> et vers les régions les plus basses de la plaine , 
an nord| on voyait de légers brouillards à la sar&ce 
dn sol f qui semUaieni être autant de petits lacs ëpars an 
milieu de cel immense tableau. En&i le soleil sVIeva 
bientôt oon^létement au-dessus de Fliorisoiif pour éclairer 
le plus vaste espace qui se soifc jamais oIBsrt à nos rt^ 
gards. 

Tourné vers le nord , l'observateur embrasse une im- 
mense plaine Ijornée n\i loin par la chaîne du Jura, qoi 
s'aper^it â peine oonune une ligne prolongée de vapenrs 
épaisses. Des lacs> des villes ^ une innombrable quantité 
de villages parsèment cette enceinte ; on croit voir le 
monde entier ! Plus pris^ et comme, sous ses pieds» ott 
aperçoit les clochers ^de hifoemt, le lac des Quatre- 
Cantons , le village de Kusnadi , et les mines dn cbAtsan 
de Gessler. Si on se tourne vers Test , on découvre tonte 
la partie orientale de la Suisse y jusque bien avant dans les 
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plaines de la Souabe ; sar un plan pins rapproche se mon- 
trent le lac et la ville «ie Zn^ . les villages de Scliwilz et 
«TArt. la vallée de Goldau, où s élerail, avant 1 année 1806, 
im village que recoaTrent aujounTliui les débris d'une des 
sommités da Ro^erg. A T occident, F œil embrasse tout 
le canton d'Unlerwalden, le lac et la vallée de Samen » le 
Pilate^ si grand, si décharné, et qu on voit si long-temps! En 
se tournant Teis le snd, on est fi-appé de stnpenr en se 
tronvant làee k fiiee , ei comme à b longneor dn bras ^ 
avec la chaîne des Alpes de FAppeuzeU , depuis le Sentis 
iosqu ans. Alpes colos- tles du cnnlon de Berne. La Jung- 
frau domine parmi ces dernières, ei se distingue > par ses 
formes et sa hauteur, des antres montagnes neigeuses, le 
Welbonn, TEiger, le Wetheron, dont nons séparaient 
quatre jours de marcbe, et qui, cependant, paraissaient 
n'être éloignées de nous que de quelques centaines de pas« 
On ne murait imaginer un panorama plus vaste et plus 
complet que celui dont jouît le T03rageur sur cette cime 
élevée î c'est le plus i;raiut spectacle qui puisse se dérouler 
aux Teux de 1 hrunnie; c'est au sommet du Ri^lii qu'il faut 
aller pour se faire nue idée de Finfini, de T espace , et de 
ce que la créa lion a pu lormer de grand, de sublime ^ 
dTimpomni. C' est de là qu on peut embrasser d*un regard 
Fimmense chaîne des Alpes, et cette mer de montagnes 
qoî bérissent certaines contrées de la Suisse. 

S n*élait encore que huit heures du malin et déjà le 
Bighî ét»t presque eompléienient abandonné de ses botes 
nomhreux , jusqu à ce que de nouveaux pèlerins vinssent le 
soir rendre à celle solitude le mouvement el la vie. Nous 
le quittâmes aussi . non sans un virreî:;ref . en nous du ii^eant 
par un sentier étroit et rapide , que T écrivain Ëbel interdit 
aux voyageurs qui éprouvent des vertiges , mais qui m'a parti, 
n'offirir de danger pour personne, dans ses points les plus, 
escarpés. Nous amvons «piés trois heures de maiebe à Ia. 
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chapelle de Guillname-XeU. Ce lieu saint a été bati à Ten- 
droit même où Gessler n reçu la mort. Construite au bout 
d^QB chemin couvert , élevée de quelques marches au-dessus 
du sol , la chapelle de Guillaume-Tell est simple et sans 
ornements. On voit cependant au-dessus de la porte un 
tableau représentant le tjran frappé de la flèche qui 
délivra la Suisse de l'un de ses oppresseurs. Gesder est à 
cheval, entouré de ses satellites, un groupe de femmes sup- 
pliantes est à ses pieds ; ce sont les parentes et la R imiio de 
Guillaume -Teli qui demandent sa grâce Le héros est à 
quelques pas derrière un arbre ; son arc est tendu , et, sur 
le refus obstiné de son ennemi^ il lefirappe d*un trait qui 
lui perce la poitrine. 

La chapdle de Guillaume-Tell est conslrmte à quelques 
pas du ohAteau de Gessler. Curieux et instructif rappro- 
chement ! lei , des ruines que le temps dévore, qu aucune 
main ne soupe à relever, non plus que le despotisme, dont 
elles ne sont la que comme de lointuns souvenirs! Là, une 
humble chapelle, qu'un orage, qu une avalanche peuvent 
détruire , mais que La piété , que la reconnaissance des 
hommes cultivent depuis des siècles , et qu'ils conserveront 
aussi long-temps que la gloire et la liberté seront chers à 
leurs cœurs. 

Après une demi-beure de marche , nous arrivons de ce 
pieux monument k Kusnach y où nous nous embarquons sur 

le lac de Luoeme , h son extrémité opposée à celle où la 
vèille nous avions commence notre navigation. Nous passons 
près de la petite ile d Alstadt , sur laquelle labbc Ravnal 
avait fait élever, à la gloire des trois libérateurs de la 
Suisse , une pyramide que le feu du ciel a renversée. 

Pen après nous arrivons à Luoeme , oti nous débarquons 
k Irois heures et demie. Dans une autre lecture nous, dirons 

ipie cette ville ofie d* intéressant et de remarquable. 
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LOUIS XI ET LA NORMANDE. 
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Vers ia fin du qniacième siècle , da teiiip& da roi 
IjOBÎi XI , il y eut on joar glwde rameur k Rouen , dans 
ht rne du Gm-^Moge. D'in&lpoiit à ÏMf de cette donble 
fife de :niifrniri*'ct de bootiqiiet, ^urehaiids, temes 9 
entas f fl P flÉa d», eerfintei ^ te«t le abonde était eux 
portes ; et, de groupe en ^^npé, dé proche en proohe, 011 
se racontait la grande , i incroyable nouvelle du jour : un 
chevaucheur du roi, nommé Désile, homme d'assez mau- 
vaise raine , arrivé le matin au galop et à grand bruit de 
coups ^de fouet , était tombé coome des nuées chez maître 
Mon Le TeUier, l'asdet plosgros marchands de la me ^ 
etafiitdeBMDdéennariageAUoey safiUemiiqae^enTeita 
d*ime lettre du roi dont il était porteor. Le&it diaitoer- 
tain, car cdtait la chambrière de Jéhan Le TeDîer qui 
r avait dit confidentiellement à plusieurs antres chambrières 
du quartier, en remplissant sa croche à La ionUmie du 
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Beffiroi. Or^ depuis k fondation la f ilie, pareille ehote nV 
vait M ni vac, ni ouïe , uiméme imaginée comme possible. 
Aussi y eiitril une grande explosioQ de cris , de plaintes , 
d exclamations diverses , qui expriuiaieat La surprise et le 
méconteotemeut de tous. Et si ies hommes OMUinuraient ^ 
croyez que les dames n* étaient point en reste* « Depuis 
qoaiid le roi se méle-t-ii de i'étabUssement de nos filles 7 
disait funejqa il marie y s'il peut ^ sa fiUe Jeanne laoontr»' 
faite y et nous fausse pourvoir les nôtres, a — « Vous Terres , 
disait une seconde, qnece messager de malheur ( que le 
ciel confonde ) sera quelque garnement de bas»lieu , exempt 
de bien faire pat^ privilège spécial ; car le roi se sert de 
telles gens plus volontiers que des autres, moyennant qu ils 
le servent tidelement. » — u Cest la cause de toutes les 
mères, s écriait une troisièBie ; si ce coup d'essai réussit , 
comptes que nous n'aurons plus de gendre que de la main 
du roi y ce dont Dien nous garde et Notre-Dame de fion« 
Secours. » Bref, diacnn disait son mot , chacun plaignait 
Jehan Le TeHier , Estîennote , sa femme , surtout la belle 
Alice y leur fdle , donce , modeste , charmante , si heu- 
reuse encore la veille , aujourd'hui menacée d'un si triste 
sort , et l'indignation de ces braves gens ne se saurait 
peindre ; mais le plus animé de tous était un jeune 
homme de quelque vingt-cinq ans , fils d' un marchand 
dont k maison âisait face a celle de Jehan Le Tellier ; 
beau compagnon , gai , vif, dispos , à Tœil alerte y k la 
langue ag^ , agréabte parleur , pour Tordinaire ; mais 
cette fiais sois courroux Tinspirait , et jamais il n'arail été 
si éloquent. Il fiiUait Fentendre infoquer les droits sacrés 
des parents et les libertés de la province , puis insister 
gravement sur le danger de marier des filles a ties gens 
qu on ne connaît pas î Vous y auriez pris plaisir. 

avait bien ' là quelques malins qui disaient tout bas 
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que le zèle du ]( unp homme pour les l»b<»rlés pars 
n était pas ce qui lui tenait LepliL» au cœur. A les en croire , 
ils f avaient va maintes fois regarder La jolie Toisine if en 
face avec une perséreranoe et une appUcation qui ressem- 
blaient beanoonp à Fextaae^ au point qoe, dans ces mo- 
ments-là i il ne vvyjaitpas les dialands entrer dans sa propre 
boutique, et que lorsqu'ils kd pariaient et le toodiaient y 
on aurait dit qu*îl se réreiilaît en sursaut. De plus , à tout 
pi opos , il ('luit tliez la voisine ; c'était le feu , c'était la 
lumii Ti' , puis ceci , puis cela : que n'était-ce pas ' iU ajou- 
taient <|u au milieu de tous ces sojns empressés, la douce 
Âlice n avait point lair trop courroucé , et semblait prendre 
le tout en patience. Quoi qu'il en soit ^ notre jeune homme 
dit y ce jour-Uy de bien bettes choses pour Tautorité pa- 
ternelle f pour les Uberlés nomiandes ; et chacun d'applau-* 
dir, de murmurer à Fenvi. — Ces Normands d*alors étaient 
gens peu endurants et difficiles à vivre. Fussies-vons due f 
TOI , daupliin , ré^^ent , évêque ou pape , si vous leur de- 
mandiez quelque cliose de nouveau, vite ib cotisult.urnt 
la Charte uonuruide ; si elle était pour vous, à la bonije 
heure ^ sans quoi jt; vous baise les mains , et pas de nou- 
velles . 

Pour un Louis XI , av«c de pareilles gens, il n*jr avait 
dTean à boire. Qu*il faisait bien meilleur être duc de Bonr- 
gogne ! c'étaient ceux-là qui avaient le champ libre et les 
coudées franches dans leurs états. Combien ils auraiem 
été surpris, ces bons princes, de voir les Rouennais se mettre 
martel en tète parce que le roi voulait marier une jeune lille 
de leur cité 1 grand*^ laeneille, vraiment î Chez eux , cha- 
que jour j on ne voyait pas autre chose. Là , point de iille , 
point de veuve un peu riche , qui se mariât autrement que 
de par monseigneur le duc de Bourgogne, ou depar mcosei* i 
gnenr le comte de Charolaisson fils , o« de par les seigneurs 
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4e leur éoasr, EUe était babile , ma foi , U uAre qoà ca* 

chait si bien sa fille , cju elle parvenait à la marier selon sa 
fantaisie! Qui le croira? On avnit mi des veuves do la veiUe 
&e remarier dès le lendeninin à des hommes de li iu 2pré , 
tant ces daines haïssaient i arbitraire l C'était ne pas perdre 
ét temps; ma» mldliear à celles ^ étaient moÎM promp- 
tes ; malheor aux tcrnpuleoses qui iieusaient trop long 
demi. La v%ilaiioe ducakéM là^ et il frHait écorner , 
€ellM,im?ettear, celle-là mi avcher^ cette amfey un pale^ 
firèmer , chaemie e&fm qnelqoe TaHet des deux pridces ou 
de Tun des seigneurs de leur cour. Ces jeunes filles , ces 
jeunes femmes, doïit ou disposait ainsi sans les consulter, 
donnaient-elles toujours le cœur avec la main? Totis ces 
mariages par ordre tournaient-ils infailliblement à bien? 
Je ne T oserais jurer -, mais quel remède ? les ducs le toq* 
laient ainsi. Leur parler de penchants da ceepr, de mariages 
d'mdmatioii ^ c'était joœr à se ùae régarder de traTcrs. 
Bs ne' ewmaîasaîeiit qae les mariages de raim $ hum de 
Ifc , sdoii eux , pdBt de beanhem*. A ce compte ^ qoe Vim 
ferait être hearenx dans les états des dues de Bourgogne ! 

Louis XI , étant dauphin , avait long-temps vécu à la 
cour de ces ducs, toujours l'œil aux aguets , voyant tout, 
observant tout , reTOari|uant Miigneiisemeiit les bonnes cou- 
tmnes. Il i^avait garde de laisser passer celle-là -, cette 
mamère iUj^énieuse et neuve de battre monnaie , d'être 
lièrent sans bourse diffîer y lui revenait plus qne je 
samts cËre ; il Tavait notée ÊiTorablement sur tes tablettes. 
I^^évenu rm il ne TouMia pas , ét Toolut la mettre en pra^» 
tiqué. An fait y le trésor royal n^anrait jamais suffi ponf 
réconnattre les mille et mille serrices de tout genre que 
Von rendait à un roi qui avait tant d'affaires , uon pas que 
je veuille parler ici des ^ages de ses domestiques , des 
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et les payait peu ou point ; les actions d'éclat , le* 
faits liéroiques, guèrcs davantage; témoin cette intrépide 
normande qui avait sauvé la ville de Saint-Lô , et à qui il 
donna pour toute récompcuse soixante écus et on grand 
mefci. Certes, la Chambre des comptes n eut pas le mot 
à souffler j maisycn revancliey ces agents intrépides y prêts 
à tonl eatreprendrei i toat oser , à ttmt iàire, se vendant, 
se louant , corps» ame,et conscience ^ ne redoutant m ploie , 
ni grêle , ni Dieu , ni diable^ ni potence , et , par-dessus 
tout cela f discrets comme des confesseurs, ah l ceux-là^ ib 
étaient bien payés. Aussi ils pullulaient autour de lui ; 
c était merveille. Il disait à Tun : Viens ici , et il venait in- 
continent ; à l'autre : Fais cela (Dieu sait quoi) , et c était 
presque aussitôt fait que dit. A uu troisième : Va-l'en là-bas 
( au diable par fois ) , et il y courait comme le veuJ..JVotre 
cheraucbenr était de cette confrérie, et un dl6s coqs. .Un 
grand dr6le> Tort comme un Turc , aux formes idn cofpsbien 
arrêtées, sauf le visage , qui tenait quelque peu de Ténigme : 
au demeurant , sans foi , sans loi, sans pem», sans repentir; 
tout entier au mieux payant , par terre , par mer, dans l6 
fëu y Toire même dans Tair , si alors on eAt connu les bal- 
lons , ingambe et leste dans tous les sens que vous voudrezr 
l'entendre , et sautant à pieds joints par-dessus les scrupules 
commr p.ir-dessus les fossés. Il fallait que le pèlerin eût 
fait quelque chose de bien pressé , de bien secret ^ de bien 
noir, et,. pour tout dire^ de bien agréable à Louis XI ^ 
car sachez que ce roi lui avait déjà . donné une riche héri^ 
tière ( f ignore de quel pays ) , dont il. avait dévoré la .dot 
en un dUn-d*œil; elle en était morte à la peine , la paum 
fenmie ! et maintenant il lui faisait présent de la fitte uni- 
qued'nn gros marchand , belle , bien élevé|B, charmante, 
riche surtoutj pour Désile , c'était le point capital. Vraiment, 
Louis XI n avait rien de mieux à donner pour l heure. 
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Mais quoi ! s'il cbâtiait bien y ik récompensait bien aussi , 
le boi| mattre. Seulement ^ dans les th>b parties alors 
connues du monde , Ronen était peat^tre la dernière ville 
sur laquelle il ftllèt tenter une pareille épreuve ; et> de 
toutes les boui^eoises de Rouen, done Estiennotte, 
femme de Jehan Le Tellier , était certainement la 
moins tlisposée à s y laisser premlre. La Ijouup dame lut 
ia ietlre du roi en se signant, puis parcoinut le drôle de 
ce vif et rapide regard de femme et de mère qii il ne faut 
^uère espérer de tromper ; après quoi elle le savait par 
cœur comme èes patcuôires 5 et si Désile eût été aussi 
<dBiiTO]^t ^{U'dle j s'il était donné à Themme de deviner 
sur le' visage d*una femme ce que, b toute force ^ die ne 
veut'point -qu'on j- voie ^ il y aurait lu cette sentence sans 
appel: Tu n'auras point ma fille, où j'y perdrai mon 
nom d*E8tiennote. Mais alors notre chevauchenr eût*vite 
enfourché son bidet, et peut-être l'eût- on vu revenir 
bientôt avec quelque lettre de jussion qui rui mis tout le 
monde bien eu peine. 11 fallait donc gagner du temps j 
et ajourner le galant sans lui donner de soupçons. 

Bfon mari , lui dit>clle , est parti à' la foire du Lendit 
( ce qui était vrai ) $ je vais lui écrire-: eu revenant dans 
quelques jours vous saures sa' réponse. 

Yeila Désile parti } dame Estiennotte res|^ , et Dieu 
sait comme elle béaissaitle delde ce que son mari n*était 
point 1^1 car, avec un homme si faible et si peureux, 
tout eût été à l'aventure j non pas que ce bon bourgeois 
n'aimât tendrement sa fille, et qu il ne se fût promis cent 
fois de ne la donner qu'à un marchand comme lui , qui 
pùt lui aider à supjtorier son antiquité et son estât de mar- 
chandise , comme on parlait alors 5 mais il n'en £akUait pas 
tant que le nom du roi Louis XI pour fun trembler le 
bonhomme de tout ses membres } et pour qu*ii donnit 



198 ACADÉMIE DE BOUE». 



les nains à Umt ce oa avrail toahi. Dans une fiiife 
Jehan Le Tellier Tabit son pesant d*or ; nais, rerenii an 
legit , â ne sarail pins que rester assis , topt le long des 
jours f sur un base de ebéne k accoudoir , comme on 

en voyait tant alors dans la Grand' Rue et <!an8 la rue 
dn Gros-Orioge , ne liougeant non plus qu un terme , 
hormis pour saluer les voisins et les voisines ; et . à tout 
propos , et de quoi ^'il fût question , parlez à ma femme | 
c ^tait tout ce qu'on poofait aToir du bon marchand. 
De tels faoeliBses , il y en a plus qu*on ne croil; nais , 
Ftovidence ! Ib ont presque tonjorn des fcmnes de 
eœnr ^ de téte et de rësdintion, qui , pour le bien des 
affiôres , prennent les rênes de fadminirtration , à leur 
corps diifendant, cela va sans dire, mais les prennent 
eniln et les tiennent bien; les choses n'en vont pas tou- 
jours plus mal. Dame Estiennotte était de ces femmes -là , 
conce?ant vite , voulant fortement , exécutant sans délai. 
D^ile a aYait pas les talons toamës ^ que la voilà qui 
prend sa cape et ses patins^ et court à ïiiiiHA^»^'^^ 
où elle avait des amis. 

An conseil de ville on lit la lettre dn roi; on la relit j elle 
était femelle ; la signature , le soeau , rien n*y manquait 
Voilà des municipaux bien empêchés, et non sans sujet. 
Ce Louis XI était un roi d'une volonté si absolue, d une 
opiniâtreté si tenace! Qui pouvait dire jusquoù irait sa 
rancune 7 Aussi, avant daniver anfiut y MM. les éclievins 
et conseillers de ville disoonmrent fort et biaisèrent long«* 
temps. Celukn voulait qa*cn eàt reooun à Tappui du 
seignenrd'lBstelan^cdui^yqne FonéenMt àM. lebaiili; 
cet- antre, à monseigneur le patrîarehe-évéqne de Bajenx. 
Vient le tour de Robert DeUfontaine , qui, donnant phts 
franchement au liut , s en va dire que Li prière du roi valoit 
commandement, et jquiL en falUat passer par ou sa maje^ 
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vouloit. Pour la coup, Koger Gouèl ny put plus tenir. 
QiuiDd il sa^;i8iait liberlé,^ ce Bo^er Goucl n entenda^ 
1^8 raillerie , et par matbear pour Déaiie , c'était w -des 
influente du conseil. tt£h quoi, ^éctii^^f 1^ lUttn*»>li4 
pas oonfinnë la charte ^a Normandaf Où estrarlide quilipi 
permet de disposer de la main de nos filles? T^es rois dTAur 
gletcrre , qui uous ont gouvernés pendant trente ans , et 
nous ont tantgrevt's, u eussent pas osé l'entreprendre. En 
Normandie nous sommes francs et libres ; rc stfroit servi- 
tude si le lioi wan^it les filles sans le gré des parents. Il ne 
s'agit pas ici du bien du royamne et de la chose pnUiqoe , 
mais daifiûres de fiunille qoi ne regar d ent ^e nous aenla* 
¥!pnr. conclnre i ce asarîage ne doit point se faire. Dame 
Estiennotif îjst toane de téte etde aens y qn'elfe trouve un 
biais ^ ai on la tonnaente , lesoonseiUecade vflle ne dolTcat 
point loi manquer an besoin. En toat cas , je réponds de 
moi , et Ton sait comment je m appelle. » 

La sortie était nn peu hardie pour le temps, et si Tristan 
Ihermite eût été là , il y aurait trouvé au moins la moitié à 
redire. Mais Boger Gouël avait parié avec une chalenr qui 
entraîna ces homnies indécis , et jusqu'à Robert Delafontaino 
hii-mArae> tonthonteax doTaviatiniideqii il ▼enaitd' émettra. 

Qui dira Ui b<«nhenr de dame Estiennote loraqu^dle se^ 
sûre d*étre appuyée 7 A peu de jours de U elle frit afertir 
Désile $ il accourt , ne se possédant pas de joie , et dévorant 
en idée la bonne dot du marchand ; Y eau lui en venait à la 
bouche, Hclas î c était mâcher à vide, et tout d al)ord il 
trouve au logis un concours de monde qui ne lui plaîi guère j 
c'étaient les nombreux parents et amis de Jehan Le i eiUer 
etde sa femme, tous gens riches, de bon renom, bien 
autorisés dans la ville , et dont l'air ne loi pronostiquait rien 
de bon; plua,'Ténérable et. discrète personne M. Fabbé 
YÎQtft, Fun des jrand» ncam da la cathédrale, ^;nnd 
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oodé d* Alice y homme de caructére, aussi fin qa^aiieiiii de 
sa vobe j ei dont le regard perçant y fixé impertnrbablenient 
sur 'Dësile , mettait celnî-cî mal k Taise pour la première 

Ibis de sa rie. On fait venir Alice ; un peu timide , un pea 
embarrassée d .tl)ord, mais bientôt enhardie par la préseuce 
de tous ces parents , de tous ces amis dévoués , la jeune 
fille dit , en baissant les jeux , qu clic n ai^oit aucun vouloir 
de se marier , mais le dit d'un air si renoncé , si détadié des 
choses de la terre , que le jeune voisin qui était là aTona 
depois qa*il avait en peor. Désile ne demanda pas son reste* 
U sut ltet6t oe qni 8*était passé et mangréa de lonle son 
ame.- Quelques heures après il avait les homeaux à set 
jambes et montait k. cheval ; le jeune voisin lui tint îéirier 
d'un air officieux, le bon traître qu'il était î Dès le lende- 
main le roi lisait une lettre dont dame Estiennotte avait 
chargé Desile, Ecoutez cette lettre , elle est drôle ; et puis 
il nous en reste si peu des dames de ce temps-là ! 

« Mon souverain seigneur , je me recommande à vostre 
« bdnnegraee tant et si humblement que je puis ; et voua 
« plaise savoir I mon souverain seigneur^ que f ai reçenune 
« lettre qu*jl vous a pieu escrireà monmai^rel limoj , par 
«t lesquelles nous mandez que avec entendu que avons une 
« Iffle preste à maner, et, ( pour ce ) ,que icelle veuillions 
M donner à mariage à Pierre Désile vostre varletde chambre, 
u Sur quoy , sire , vous plaise savoir que mon mary, pour le 
« présent, est à la foire du Lendit. Par quoj, bonnement 
(I sur ce nesçaurois foire responce , fors que les cors et biens 
ft démon dictmaiyetdemoysontvostresy pour en fidreet 
« ordonner à vostre plaisir y et vous mercyetrèshomUcmenl 
« de ce qu*il vous a pieu nousescrire de radvancement 'de- 
ce nostre dicte fille. Toutes foys , sire , il y a jà longtemps 
« que par plusieurs et diverses foA s 1 on a faict requérir icelle 
« nostre fille pour ravoir eu marid|;e ^ à ^oy tousjours elle 
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« a ùdct respooLce qu elle n avoit aucun voulloyr de so j marier^ 
« et y de présent , luy ai parlé sur le contenu de vos dicte» 
« lettres, la qoelle, de rechef, ea la présence de M. le Yicaire 
« de Rouen 9 malstre Robert Yiote, du dkt Pierre Bësiie et 
tt anltres , a ftlct responceque encores ne se Teiiltiaaiiîer. 
« Et, pour ce , sire , se vostre plaisir est , aaree mon dict 
« mary et moy et aussy nostre fille pour excuser. Moiisouve- 
u lam sire, je prie à nostre seigneur il vous donne très 
n bonne vye et lonii^ue. Escript à Rouen le 24* jour de jum^. 

tt Vostre très humble et très obéissante subjecte et servante. 
« £sTiEinio,TTB , femme de Jehan Le Tellier ». 

« Par la Pâque-Dieu, dit Louis XI , voilà une normande 
qm mê la baille bonne ! Elle me refiise sa fiUe , tout à.trac, 
et m^octroye , en par don , force révérences et bonnetades I 
Vraiement, elles viennent bien a point , et f en aUois man- 
quer lout à I heure. » Ainsi mui murait ce bon roi entre 
ses dents ; et crojez qu'il n était point de bonne humeur; 
mais qu y faire ? une charte malencontreuse , une maîtresse 
foDome , un conseil de ville , une jeune fille ,que Ton veut 
marier et qui s^avise de dire qu elle n en a votoloir , c'était 
auaaî pas trop forte partie* Et pnis.je ne sais quelle gnerre 
venait dédater» ot Louis XI avait lûen d*aatres affiiim sur 
les bras que de tirer Désile de peine. 

Quelle antre «récompense ce fidèle agent reçut-îl de sNA 
bons et loyaux services? Pèut-elre le roi, qui, dès -lors, 
avait des vues sur les états des ducs de Bourgogne, ses anciens 
hôtes, et comptait bien eu venir à ses tins^ se prqmit-il 
ùi petto de lui donner une bourguignon e. 

Quoi qu'il en soit, à quelques semaines de là, par un bean 
ymjSébé , dans tont le voisinagci da marchand. Lo Xeflier 
régnait, un air dévoie, de bonheur et de féte } homnies , 
femmes, jeunes, vieux , tout ce qui avait vie était anx portes 
et aux Ibiétres. Dieu sait le bruit que Ton faisait! mais ce 
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brait ii*aTait rien d'hostâe et de menait. Un cmrtëge mm* 
brenx de parents et d'amis , |>arëâ de leurs plus beaux 

babits , défilait au milieu de ces spectateurs empressés et 
bienveillants ; tout ce monde revenait do F église , et le clia- 
peau de roses que portait Alice , sa robe blancke y son bouquet 
Tirginal montraient assez ce qaùn avait pu y fnre. 
On venait adresser à la jeune fille la même question 
qnekqoet semaines avant ^ mais cette fois elle n*atait 
flàA répondu qu'elle n'avait aucun vouloir de se marier» 
Cest qu^aossi îl ne s'agissait plus de Déâe» mais du jeune 
voisin d^en face , qui , radieux et plein de joie , ne perdait 
pas de vue sa belle épousée, qu il suivmt de bien près, et ne 
paraissait guère en peine pour l'heure , je vous assure, des 
droits sacrés des parents et des libertés de la province. Il 
£dlait voir dame Ëstiennote marcher la té te haute, d'un air 
vainqueur ; il n*y avait pas jusqu'à Jean Le Xellier , revenu 
depuis quelque temps du Lendit , qui ne par6t un peu 
j^ns résolu qn^à Tordinaîre. Jamais neoe n*avait été pins 
gaieiondansR^ onrityoudiantai onbutlilasanlé du roi ^ 
des conseillers de vflle , des édievins , et de Roger Gouel 
en particulier ; ne se trouva-t-il pas là un plaisant qui pro- 
posa celle du chevauchenr Désile? Oxi n entendit plus p irler 
de Louis XI ni de son protégé. On assure même (jtip , 
oncques depuis, Tavisé monarque ne donna de filles de 
Rouen eik mariage à ses variets. A qui tout cela (îit-il dû ? 
A. la charte normande , direz-vous ^ au conseil de ville , à 
Roger Gooël qui avait si. bien parlé ^ h la bonne heure } 
mais qu^ëtait-ee si dame Estîennotte n^eftt mis tout enjeu ? 
Aussi le bon grand onde le dunoine répétait-fl souvent ces 
jl^BfolesdesOnblrévHÛre : nLafemme forte est me chose rare 
et au-ilessus de tout prix ». Cest la moralité de cette 
liistoire. 
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SUR UN DISCOURS DE M. PIROUX, 
A L'ENSElGiNEMENT DES SOUKDS-MUETS, 

FAIT k hUCkDimSB EOTAItB DB ROUBK, 

Dans sa séance du 4 mai iSîa. 

Paa m. A.-G. BALLIN» Archiviste. 



Mcsstnms ^ 

J*ai à Yons rendre compte d'un Discours sur la théo" 
rie fdUlosophùfue de l'enseignement des sourds - muets , 
ptonunioé dans la séance publique de la Société royaW 
des Sdenoes, Lettres et Arts de Nan^, le 10 joillet xéSi , 
par M. Pironx^ directeur âeV Institut retyol des sourds-- 
mueu de la^ même ville 9 qa'il a fondë en i8ai8; maisi 
avant de ycras faire connaître les vues de Fauteor , j'ai 
pensé qu'il pourrait vous èti-c aj^iéablc <\uv ]c vous pré- 
sentasse on précis historique de i art d instruire les sourds- 
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muets. Je T extrait en partie des intcressants Mémoires lus 
en 1820 et 1821 j anx séances publiques de T Académie 
ro jale des Sciences ^ Arts et Belles-Lettres de Caen , par 
M. Tabbé Jamet , recteur de TAcadémie uniTersitaire et 
instituteur de sourd»miiels. 

Il paraît que ces infortune^ étaient restés dans «n com- 
plet abandon jusque vers le milieu du seizième siècle , 
épo<îur à laqucllt le père Pedro i'oiice de Léon , reli- 
gieux espagnol, qui mourut en l'jH^ , essaya de les faire 
parler. Le premier ouvrage intéressant sur cette matière 
fut publié en 1620 , en langue espagnole , sons le titre 
de ïjàrt de/aire ftaHer les sounU^u/çts , par M. Bonnet , 
précepteur du frère du connétable de Castille, devenu 
sourd-muet à Tâge de «piatre ans. Environ cinquante ans 
apr^ , on vit paraître en Angleterre plusieurs ouvrages oà 
ton reprodm'sit ta même méthode ; Tun des plus remarqua- 
bles est de Wallis, qui rendit son nom célèbre par un grand 
nombre de découvertes utiles dans la physique. 

A la &n du dix-septième siècle ^ Conrad Amman , mé- 
decin suisse établi à Amsterdam , médita profondément 
sur les moyens d'apprendre à parler aux muets, et fit 
imprimer , sur cette matière » deux ouvrages très curieux 
et très recherchés y Fun, à Harlem, en 1693^ sous le 
titre de Surdus loçuens y Tautre » à Amsterdam ^ en 1 700 ^ 
intitulé : De loquelâ surdofwn et muiorum. 

On assure qu'une de ses élèves , Jeune demoiselle de 
la ville de Harlem , parlait assez bien le latin et le liollau- 
dais , et qu'elle soutenait des thèses dans ces deux 
langues. 

François-Mercure Van-Helmont , frère du célèbre phy- 
sicien de ce nom , s'appliqua aussi k rendre la parole aux 
sourds-muets , et crut y parvenir en faisant représenter , 
au moyen de têtes gravées et sculptées dont les joues 
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étaient dëconpées, les diverses positions des organes de 

la voix dans l'acte de la parole Cette méthode qui , an 
au premier aspect , parait séduisaute cl iuj>exueuse , n'eut 
aucun succès. 

U y avait déjà plus dun siècle que lart de faire parler les 
sourds-muets y était conna dans presque toute l Europe, 
lof8qa*en 1735 « un portugais , nommé Antoine Pereirès 
( oa Pareirès ) , vint en donner les premières leçons à 
Paris , d'après la métbode de Bonnet y et il était loin de 
fonpçonner qne Ton p&t les instruire autrement , quoi- 
qu'il elit déjà fait un pas vers la méthode des signes ^ en 
iayeuUïut \n c/aclylologia j ou i]iov( a de représenter succes- 
sivement avec les doigts toutes les lettres nécessaires pour 
écrire chaque mot. 

Le père Vanin , religieux de La Doctrine chrétienne y 
est le premier qui ait tenté f emploi des signes mimiques ; 
qwiîqne la mort ne lui ait pas laissé le temps de perfec- 
tionner ses essais y et qu'il n*ait rien écrit sur ce sujet , 
c*est cependant à Im qne nons sommes redevables de cette, 
importante découverte. 

t( Ce bon religienu , dit M, Jamet , demeurait au cou- 
vent des Doctrinaires à Paris , rue des Fossés-Saint-\ ictor. 
11 donnait , depuis quelques mois , des leçons à deux jeunes 
demoiselles qui y choae remarquable , étaient sosnrs juf- 
meUes et sourdes-muettes. C'était par le moyen des signet 
qne, sans aucune méthode , il cfaerchait à les instruire. 
Béjà même il avait obtenu quelques succès , et l'espé- 
rance la plus flatteuse encourageait ses efforts » lorsque , 
vers l'an 1755 ^ k UMMt vînt F enlever à ses infortunées 
disciples , et leur 6ter l'espoir de voir se rompre un 
jour la barrière qui les si'parait de la société. 

« Le basarrî j ou pluloL <•( Lie providence dont l'œil 
paternel est loujoors sur nous, conduisit M. l'abbé de 
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TEpée dans colle maisou. î.a mère dos deux jeunes per- 
sonnes lui peignit sa douleur et la perle que faisaient ses 
enfants, avec toute F énergie 9 tout le pathétique d'une 
mère tendre et profondémeat affligée. L'air spirituel et 
mtéreaaant de ces de«x jeimes sonrdes-moelles , et plus 
encore le malheur auquel 0 les ▼ojrait eondsomées , firent 
tine wiwe impressaion snr son cœur bon el senâble. Il rentre 
cliez lui , réfléchit sur la scène qui vient de T attendrir , 
et, ne pouvant résister au désir de porter la consolation 
dans une ianiille désolrt* , il va trouver la mère . et lui 
offire de continuer 1 instruction commencée par le père 
Tanin. On f aocneiile avec transport y et bientôt il voit ses 
efifofis couronnés par les plos heureux comme les plus 
brillants SQOcès. 

u n snpplée à la pan^ par des B%nes > crëe un nou- 
Teau langage , qui a ses règles , sa grammaire , son dl&-' 
tionnaîre. En un mot, il ouvre Tîntelligence de ses élèves 
et les met en communication avec la société , dont elles se 
croyaient rejetées pour toujours. 

« Les papiers publics annoncent partout sa nouvelle 
métiiode ; sa renommée vole de bouche en bouche , et 
de toutes parts on lui amène de nouveaux élèves. Les 
sourds-muets apprennent k penser avec ordre ^ età , cou»» 
biner leurs idées. Au moyen de signes indicateurs , aasu- 
jettis à des règles grammaticales, Tinstitntettr Jâît passer 
dans leur mprit des idées nouvelles, dans leur cœur de 
nouveaux sentiments , et leur transmet les idées mêmes les 

plui> métaphysiques . 

« Mais, au biuit des premières leçons de M. l'abbé de 
TEpée, r envie s agite de tous cotés; des ennemis élè- 
vent la voix ; sa méthode est vivement combattue > Ut la 
censure la pins amère s'attache k ce bien&iteur du genre 
bumatn ». 
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Pmirè» ae montra Ton de set «ntagoniitef le» pins 
ardents; et ce ne fut^^après une lutte atses knigne, 
sootenne avec clialevr des deux c6tés y que , cédant enfin 
ans pressantes sollicitations de Tabbé de TEpëe , il alla 
se convaincre par Im-mème. « Il interrogea les élèves du 
« nouvel institutenr , et vit , avec une surprise qu il ne 
« put dissimuler , leurs réponses également justes et pré- 
N cises*... Mais bientôt un phénomène plus étonnant vint 
« ^IF^ifp^^ ses regards. Le maître lui demande s*il n'a 
ic fif sor loi nne lettre qnebonqoe. H en présenta nne 
« écrite sur des matières abstraites. M, Fabbé de TE^e 
« place cinq de ses élèves de manière que Fun ne poii> 
« Tait voir ce qne Tantre écrivait ' , et , sons la Aetée 
et d'un seul et même signe , ils récrivirent tous cinq en 
et langues tliilérentes. Ces langues étaient le français^ 
u [ espagnol , le latin , l'anglais et Titalien. Alors ^ 
<c M. Pereirès s écria : Jamais je n'aurais pn croire un 
<i tel prodige , si je ne Fensse vu de mes jenx ! » 

Ce succès n*enipécfaa pas de surgir de nouveaux adver- 
saires, qui oombattirent la nouvelle mélliode avec acbamé^ 
ment. Hdnick , instituteur des sourds-muêts Si Leipsick , 
attaqua vivement Vabbé Storck , qui avait établi nne école 
h Vienne , d'après la mélbode de son maître , Fabbé de 
TEpée. Celui-ci prit îa défeTise c'e son disciple , el , après 
divers écrits de part et d'autre , il proposa à Ueinick de 
s'en rapporter an jugement de T Académie de Zurich , qui, 
le a5 janvier 1783 , rendit un témoignage aussi glorieux 
pQur Finstitutenr de Baris grfhumiliant pour oefaii de 
Leipsicà. ^ 

L'abbé de FËpée eut encore à essujer de nombreuses 

critiques j cependant , des savants de tous leâ pa^ & et pres- 



* L'empeidv Joseph il fui témoin <l*an fait sembiable. (f^. p. 
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qoe tons les aovTeraiiis de TEvrope , nennent aamter k 
ses étonàântes leçons , interrogeDt ses élères , et laissent 
édaler leur admiration. Alors , dit encore M. Jamet, le 
préjugé tombe , rinstitntenr Toit ses ennemis abattus , 

et la renommée publie sa gloire et ses triomphes 

Les souverains s'empressent de demander à l immortel 
instilutem* des maîtres qui poissent établir de semblables 
écoles dans leurs états , et y propager sa méthode. Us loi 
envoient des hommes d'un mérite dïstingaë ponr recevoir 
ses leçons. Ainsi , MM. Sylvestre , Dssngnk» , Uliîch , 
Storck et Delà , viennent s'instroire auprès de hn^ et oo-> 
VFent ensuite de nouveaux enseignements à Rome^ à 
Madrid , à Zurich , à Tienne , a Amsterdam, n 

« Cet homme bienfaisant forme surtout des maîtres 
pour son pars. MM. lluUy et Sicard reçoivent ses le- 
çons , et vont rassembler les sourds-muets dans diverses 
villes de la France , pour en fiiire des hommes. Le premier 
se Biieà Rouen, Heu de sa naissance >; le second retourne 2k 
Bordeaux. M. Champion de Gioé , ^ en était archevê- 
que, Favait envoyé auprès de îabbé de TÉpée pour ap-^ 
prendrez méâiode. Ce prélat qui , le premier en France , 
avait conçu le projet de donner un successeur à cet homme 
célèbre, avaU t lioisi M. l'abbé Sicard pour le mettre h 
la tête de V école qu il venait de fonder à Bordeaux j et ce 
fut au mois de juin 1786 que le nouvel instituteur y 
donna ses premières leçons. Cet établissement est âoris^ 
sant , et les élèves y sont nombreux n. 

Cbailes-Michel de rÉfiée , né à YersaiBes le a$ noveai- 
bre mourut k Paris, le a3 décembre 17^ > k 

floîxante-dîx-sept ans. Possesseur d*envîron dîx*lnille livres 
de rente > il avait formé et soutenu son établissement de 

' 11 vient d'y mourir dans un âge fort avancé, 
s. 
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ses propres tlcuicis en se» réduisant f^n plus strict néces- 
saire. L abbé Sicard > fut appelé a lui succéder , et obtmt 
bientôt F appui do goufemeumii. L'Assemblée constitua nift 
rendil» le at juillet 1791 , vm déoreli aanctioinië par le 
rai k ^dii même meis, poit«Dt: 

« Art t**. Le mm de Tabbé de TEpée» premier teda^ 
« leur de Fëtablinement eu fiiTear àesMmrds'mueUf sera 
« placé an rang de ceux des citoyens qm cal le mitiis 
M mérité de T humanité et de la patrie. 

<( Art. 2 . Le local et les bâtiments du couvent des ci- 
« devant Célestins , sitaé à Paris près 1 arsenal , seront, 
u sans distraction , employés à rétablissement des écoles 
«c destinées à tinatmctioii des soofds-mnets et des aven» 
« gles-nés. n 

Un autre décret, du 28 septanbr^-^ia octobre 1791 , 
eoafiniie le précédent , et contient des dispositioas parti- 

eulîères à Tinstitut des aTengles, snr lequel je vais en- 
trer dau6 quelques détails. Des fonds considérables 
furent, en outre , accordés pour Tentretimi de ces deux éta* 
bUssements. 

£n 1783 , mademoiselle Paradis, aveugle et célèbre 
pianiste de Y ienne , donna des coDcerls à Paris ; et ^ ce qui 
était plus étoanant enoare à cette époqiMt y elle fit preiife 
de oonnaissaoces étendues en géographie » qu'elle afaic 
aeqoiles au tnoye» de cartes en relief y inTenlées par 
on antre aveugle célèbre , We^ssembourg , de Manheim, 

Valentin Haûy , né h Saint-Just en Picardie , le* i3 
novembre 174^9 savant modeste, qui possédait phisieursi 
langues et avait un talent prodigieux pour expliquer, fe 

' ^arfl f Roch •AmbToise-Cnctîrron ) , mombrc ()r Tlnstitut , tte.^ 
né à Frnisseret près Toulouse, le -28 scpti iiibrc 1741, mort à Paris 
le 10 in.ti 182a. Il avait abandonne dppiiis une dixalne d'anoées I4 
direcuon de son établi&semeak à M. Paulmier, instituteur. 
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dirais presque pour deyiner les signes de conTenlion em- 
ployé dans la diplomatie et les correspondances secrètes > 
fiappé des talents de mademoiselie Paradis , conçut le 
dcnein de se oonaacrer k rinstmction des infortunés 
pm^sdela vae. Il avait remarqné, à la porte de 1 église 
de Ssint-Germaîn-des-Prës, un jeane aveagle nommé 
Lesueur , de Lyon j il lui donna quelques leçons , dont 
le succès surpassa ses espérances; et, avec Taide de la 
Société philanthropique , qui lui fournil des fonds , il éta- 
blit^ d'abord pour douze élèves pauvres , V Institut des 
jeunes atwgles-trauaiUeurs , dans une maiaoïi de la me 
Noire-Bame-des-Victoires. On vient de voir fa*il fut trans- 
fifé anx Gélestins, en 1791 9 et le nombre des élèves 
gratuits fiit porté k qaatre-vingtrsiz. 

Ce rapprodiement y en excitant nne noble émulation 
entre deux hommes justement célèbres, aurait d& leur 
inspirer aussi uae douce intimité ; malheureusement il 
n'en fut pas ainsi. F^ors de la tourmente révolutionnaire , 
des opinions opposées au nouvel ordre de choses fail- 
lirent coûter la vie à Tabbé Sicard ^ qui dut en partie son 
saint aux démarches actives et courageuse» d'iîsuy. Ce- 
pendant, quand la tranquillité fiit rétsbiie , $icaid , qui 
▼oyait avec peine la gloire du fimdateur d*ua élsbliMe- 
ment analogue au sien , dont il &*était que le continuateur , 
ne négligea rien pour s'élever snr les ruines de son émule* 

Les deux institutions forent séparées en Van III. Les 
sourds-muets furent placés à Saint - Magloire , rue du 
Faubourg-Saint-Jacques , où ils se trouvent encore , et les 
aveugles à Sainte-Catherine, au coin des rues Saint-Denis 
et des Lombards , où ib furent installés le i o thermidor 
an m ( 28 juillet 1795 ). Par un arrêté du 4 nivoSe an IX 
( a5 décembre 1800 ) , le ^ouvemement éonsulure 
ordonna la réunion à Thospice des Qoinse^ingts des 
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AV«iigles-tra¥aiUeiir8> qui râlèrent peadant qaatoraeaiit 
confoiidiis avec les pauvrei meodianU , jmqo^à ce que 
BL Guillet y nomme directeur de rëtablîiteineiity obttkil« 
parordoonance du 8 février i Si5 , que Finstitiition fiât ren- 
due k sa première destination, et placée dans im local 
séparé. 

Haùjy étranger à toute intrigue , en proic h des cha- 
grins domestiques, ne put résister aux attaques dont son 
étabUssement fut l' objet y et , lorsque la suppression en fut 
arrêtée I il se décida à quitter une ingrate patrie , pour aller 
fonder une nonrelle institution à Saint-Fétersbouiig , oà 
rappelait rimpératrioe-mère. 

Après cinq ans de séjo«r en Rvauey il revînt à Paris^ et 
se retira ches son fière y fabbé Haùy , où il demeura 
jusqu'à sa mort , arrivée au mois d*avr9 i8aa, peu de 
jours avant celle clu célèbre màuéralogiste. 

Pardonnez-moi, Messieurs, celte digresûon à laquelle 
ie me suis laissé entraîner par le souvenir de T intimité qui 
a régné entre M. Haùy et mon père; je me hâte de ren- 
trer dans mon sujet , en jetant un coup-d'œil rapide sor 
les diverses manières d*inslnnre les sonrds-mnels. 

Ainsi que je lai déjà dit^ Fancienne méthode consiste 
k les fiôre parler $ mais elle exige beaucoup de temps et 
de travail , et ne permet d*in8truîre qu*un seul élève k la 
fois. Klle est cependant encore usitée dans ([uelques écoles 
aUemandes j et M. laUbé Moralejo , docte m eu théo- 
k^e de l'Université d'Alcala-de-Henarès , veut la faire 
revivre à Lille ^ où il vient d'établir un pensionnat 
pour les fonrds-nmets. J'observe toutefois que, dans son 
proqiectaa ^ il reproche à tort à Tabbé Sicard de n*avoir 
point appris à partor li ses élèves , car je fat vn mot- 
inème en &trë parier quelqnes4ms; mais leur prononcia- 
lion caTcmeuse et monotone était pénible à entendre , 

a6 
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et ressemblait beaucoup à celle des automates de MaëUel* 
Encore, un résultat si imparfait ctait-il le fruit d'une longue 
el courageuse persévérance de la part du maitre et de 
réière. En efet , quand on est parvenu à fiiire compren- 
dre au sourd-muet le jeu des cf^anes de la parole , et 
qn*fl cherche à rimîter avec plus ou moins d^exactitude , 
il est encore muet ; car Tune des plus grandes difficultés 
à vaincre est de lui laire prendre ! habitude d'expirer 
en mrme temps i au- nécessaire pour produire un sou. La 
prononciation des gutturales demande un exercice parti' 
lier : pour renseigner, iVl. Sicard prenait les deux, mains 
de son élève , plaçait Tindex de Tune sur sa gorge , aux 
endroits convenables, et celui de Tautre sur la gorge de 
rélève i il prononçait alors fortement les consonnes qu^il 
foulait faire répéter , et l*éiève averti , par le tact, de 
ce qu^il avait à exécuter , cherchait à reproduire , sur le 
doigt qui touchait sa propre gorge , la même sensation 
qu avait épiouvée celui qui louchait la gorf^e de son maî- 
tre. Si Tou .1 joute que tous ces soins n amènent souvent 
aucun résultat, que Massieu , cet homme d'une intelli'' 
gence si remarquable , et qui était pour ainsi dire Tame des 
séances pubUipies de Tabhé Séoard, n'a jamais pu pro- 
noncer une sjUabe , on conviendra que Tabbé die VÈpée 
et son successeur ont fiMt bien ùlt de ne considérer 
ce moyen d*éducation que comme un accessoÎDe pour 
ainsi dire de luxe, auquel on ne devait pas sacrifier un 
temps précieux, qui pouvait être employé plus utilement. 

L'abbé de TEpée a suivi une méthode beaucoup phis 
féconde , celle des signes , avec lesquels un grand nombre 
de sourds-muets peuvent reeevoir à la fois les leçons d'un 
seul matire. 

L*ahbë Sicard y « &ît d^importantes améliorations ; ce- 
pendant , il avoue kû^ème qu*il ne Ta point portée à la 
perfectiM. En effet ; obligé d*avoir souvent recours à dft 



CLASSE DËS B£LLES.LETTIi£S. aaS 



longues pantomimes pour développei' le seas d'un mot, 
ses signes n étaient pas constamment identique» pour le 
même mot ^ et ^ d'un antre c6té , le même mot pouvait 
étae représenté par plusieurs signe». 

M. Jamety qui ne comuiissaity ass«re-Wt, ni Tune ni 
Tautre méthode lorsqu'il a eu la première idée d^ins- 
tmire des soors-muets^ en a inventé une qui lui sem** 
ble préférable : 

(( Je ne me baine poini , dit-il , comme M. Vabbé de 
rÉpée , à faire écrire mes élèves sous la dictée des 
signes. 

« Je ne m'astreins point, comme M. Sicard , à rendra 
toujours le» mots de notre langue par de longues pan- 
tomimes. Je n'emploie les scènes mimique» que lorsqu^il 
a'agit de faire concevoir au sonrd-mnet le mi sens on 
le» diverses acception» d'un mot ; mai» une foîè qu^il est 
compris, nous n'avons plus besoin du secours de la pan- 
tomime. Un siijne unique, simple et roncis, la remplace. 
Dans les entretiens que nos élevés ont euti* eux , ou avec 
leur maître 9 ce signe tient lieu da son de la voix. Cest 
VM parole manuelle ^ presque aossi simple que la parole 
orale, n 

Pent^tre , Messieurs , troaveres*vons que je me suis 
un peu éloigné de M.. PirouiL. Je m'empresse d'y revenir: 
son discours ne fiât connaître sa méthode que d'nne ma- 
nière très générale 3 on voit seulement qu il a adopté la 
dactylologie inventée par le portugais Pereirès , qu'il 
ne nomme pas , mais qu'il désigne d'une manière inexacte , 
par ces mot» Honneur à l'ingénieux espagnol qui fit 
une décùmwrie d précieuse I II ne parle d'ailleurs d'au- 
cun des homme» célèbre» qui »e »ont con»acré» à 
l'éducation de» »ourd»-muets. Ce discours n*étant guère 
. fosoeptible d^analyse , je vais vous citer les passages les 
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plus propres h vous donner une idée des hases de soir 
système , qui ne me paraît pas très clairement exposé : 

u La science de T homme consiste , dit-il , dans la science 
des raiforts des deux parties qui le constituent j c'est-à-- 
dire f dans la classification et la snliordiiialion des phéniK 
mènes que présente leur rëanion. Or , nous rencontrons 
dans rhoôimey tel qa'il est dans la société^ cinq ordres-' 
de phénomènes distincts, dérivant les tins des autres.' 
Tels sont, i° ceux de la* viej 2® ceux du mouvement j 
3** ceux du ajpste ; 4" ceux de la parole ; 5"* ceux de 
récriture. Ainsi vivre, agir, paraître , parler et écrire , 
c'est tout ce qui compose le domaine de l homme, 
social.» 

« Commenças, ajooted-il plus loin, les sourds-muet» 
jouissent natureUement de la vie , du mouvement et évt 
geste ; mais ces trois ordres de phénomènes composent 

toute la sphère de leur existence : la parole et T écri- 
ture , si nécessaires au commerce des intelligences , lear 
manquent totalement. 

(c Nous ne chercherons pas à prouver par des raisonne- 
ments ou des £ûts que la parole peut être rendue aux 
sourds-muets, ainsi que Fécriture considérée comme 1» 
peinture deà sons et des articulations de la voix, parce qu*nn 
pareil résultat, quelque avantageux qn'ilsoit, est unaoceMmre 
qu on ne peut procurer k la généralité des indindns 5 meis- 
nous démontrerons qu''en eux la parole et récriture peu- 
vent être merveilleusement suppléées. Chez nous le geste- 
perfectionné a du conduire à la parole , et la parole à 
l'écriture ; pourquoi, chez les sourds-muets, le geste per- 
fectionné ne conduirait-il pas à une parole visuelle analogue 
k la parole ordinaire , et cette parole visuelle et perfec- 
tionnée à une éeriture analogue h récriture ordinaire » ? 

M. Piroiix appelle le dessin à son secours, pour faire . 
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connattre I ses élèves la lianon qui existe entre le geste , 

la ilactyhiogie , l'écntme oX les objets de la natiu-e. 

Au reste , \t mode d enstiigaemeiit du uouvel itiâtituteur 
est mix-te j c est-à-dire quil est tour à tour simultané et 
mutueL Je ne doiii pas manquer d'ajouter que le discours 
dont j*ai Thonneiir de vous eotretenir a été composé par 
M. Pironx, pour sa réception à la Sociélë royale de 
Nanc^ y et que , diaprés les mages de cette Société > il 
devait être la à la séance pdbliqae annuelle , de sorte 
qn*îl est présnmable que Tautear aurait craint de fatiguer 
une nombreuse assemblée, s'il avait donné sur ses procédés, 
de plus longs développements , qiii se trouveront d'ail- 
leurs dans un ouvrage élëmeutâire qu il publie par livrai^ 
sous. Il paraît en avoir déjà obtenu de grands succès » 
ipl doivent s*accrottre encore avec le temps ^ si Ton en 
croit la réponse que loi a &ite M. Gironde ^ président 
de la Société. Je terminerai ce rapport par vous en citer 
quelques passages. 

V Vous avez prévenu , Monsieur, en disant que cette 
institution était due h la philosophie , qui , de nos jours , 
a jeté une si vive lumière. C est là que vous piiîsez , par 
une habile pénétration, les moyens de venir au secours 
de Unt de malheureux privés du bien&it de ponroir comr 
muniquer avec les antres hommes. Jentends cette pbi- 
losopbie prudente 9 éclairée, modeste qnoiqne sulilime, 
se renfermant dans les bornes prescrites ^ Fintelligenoe 
linmaine ; non ce philosophisme ambitieux , irréfléchi y 
qui séduit , trompe et égare les esprits superficiels ou 
pai f^ssoLix , qui décide de tout sans rien approfondir ; qui 
traociie les questions les plus ardues y soit en morale , 
soit en politique , enfante la vanité, Terreur, Tentétement, 
et répand dans la société les doctrines les plos funestes il sa 
tranquillité et à son bonheur. 
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(( Il n'en est pas ainsi de tous , Monsieur , vous ave» 
seatiy apprëdé ce qu'une douce philantropie avait insiniié à 
vos maltresy à vos guides dans la carrière que tbos parcoures . 
Votre nom s*anocieni aux noms glorieux des de FEpée 
des Sicard. Comme eux > tous aves compris combien 
il est bean de consacrer ses talents k tetlâlbaiet aux inno- 
centes victimes des jeux bizarres de la nature , les facultés 
dont elles étaient privées, et d'opérer en leur faveur un 
prodige qui les étoinie autant que ceux qui sont témoins 
de leur métamorphose <». 

« Les d^loppements théoriques qne vons aves donnés 
à votre méthode n*0Dt pas manqué de frapper les es* 
prits qiâ se sont un peu occupés d*idéologie. Ib ont reconnu 
qne tous n^étes point étranger aux doctrmes qm servent 

â expliquer l'homme. 

« Vous avez aussi , à vous, une opinion particulière . et, 
comme vous le dites, l'ambition de vous créer un svs- 
tème. Après vous avoir entendu, on ne peut vous en 
contester le droit, et, quand il n'anrait pas un assen- 
timent général , la critique serait impoissante contre 
les résultats posîtift qui sont les oonséfnences de votre 
théorie. 

4t Oui , c'est par les opérations des deux principes qui 
constituent V homme , que l'on peut juger de ses 
facultés et de sa nature. Ces hases , sur lesquelles 
vous vous appuyez , sont reconnues par tous les philo- 
sophes, et vous avez sur eux l'avantage d'en déduire des 
vérités précieuses dans la pratique ». 

m Vous modifies Texistenoe des éfôves confiés à vos 
soins, vous agrandisses la sphère de leur intell^;enoe$ 
vous réparez les erreurs de la nature j et ; non ocmtent 
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de leur faire comprendre les avantages de rinstraction et 
de la Yerta , tous élevez lear pensée vers ces objets si 
dignes de leur affection. L'estime publique, le témoignage 
d*utte bonne ooBsdence > toilà , sans aucun doute , les 
premiers biens de Thomme , la source de la paix et du 
bonheur. Vos élèves troivrent ces maximes sur le tableau 
de Yos leçons, et une heureuse habitude de les y voir 
répétées les grave profondément dans leur cœur ». 

M Ainsi f éclairer leur esprit , foi mer leur jugement , 
diriger leurs sentiments vers tout ce qui est juste , utile , 
honorable , voilà la noble tâche que tous tous êtes im- 
posée et le but de TOtre louable ambilioii. 

« Les snocèsqni ont répondu à tos premiers efots et 
qui TOUS ont attiré les suffrages de tons les amis de Fhu- 
nité , répondent utez de votre avenir »• 



NOTICE STATISTIQUE 



SUK LES AVEUGLES ET LES SOURDS-MUETS 

BU BiPASIBHBlIT 91 I<A 8BINB-ravAUB1IBI t 
PRiSBNTMB A L*ACADtelE ROT JlLB 0£ aOCEIT , 
Bans sa séance da i3 juillet i83ay 

Par m. A.-G. BALUN, Archivistb. 



BfsSSISITRS f 

J'ai en ïhoiiiiear de rom entretenir » il j a peu de temps > 
des établiasemeiils fondés pour rinstradioii des ai^eu^ et 
des êounU-muetsf je vais toos présenter aajonrd*hiii , 
comme la suite naturelle de mon premier travail, nne notice 

stâtistii^uc sur ceux de ces infortunés qui edalent dans le 
département de la Seine-Inférieare. 

Le gouvernement, qui s'occupe depuis long-temps d'amé- 
liorer leur sort, a demandé, en , des renseignements 
fort étendus sur les at^les et les sourds-muets; je m*em- 
pvease de mettre sous tos yeux on taUoau contenant les 
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résultats des recherches £iites pour répondre à celte 
demande. 

Vous y verrez que le nombre dos aveugles est de quatre 
cent huît, et celui des sourds-muets de deux cent vingt-deux, 
distingués en diverses classes. 

Des quatre cent huit aveugles f plus de trois cent cin- 
quante le sont devenus , so|t par aoddent, soit par maladie ; 
les antres sont aveugles-a^. 

Quelques Êimilles ini^irent un intérêt particulier : un 
tisserand de la conmiune de Biville-la-Baigoarde f arron- 
dissement de Dieppe , a trois garçons de 8ix> huit et douze 
ans, et une fille de quatorze ans, tous quatre sourds-muets. 
Lue pauvre veuve de la ville d'Eu , même arrondissement , 
a deux filles sourdes-muettes , dont une infînne ; h Saint- 
Martin-ie-Gailiard , aussi dans T arrondissement de Dieppe , 
trois pauvres orphelins , un frère et deux, sœurs, sont égale- 
ment sourds-muets -y à Valmout , arrondissement d' Yvetot , 
on journalier f père de cinq enfants, a deux filles sourdes- 
muettes. U est à relnarqner qn*à Saint-Nioolas^e-Blioquetmt^ 
même arrondissement , une femme de trente et un ans, 
sourde-muette, a une fîUe de trëiie ans, aussi sourde- 
muette , et deux autres enfants qui ne sout pas prives de 
touïe. 

On n a reconnu aucune circonstance locale qui fût de 
nature à déterminer plus particulièrement la ce cité on la 
SurdtmuUté ; on ne peut donc attribuer ces infirmités qu'à 
des causes générales que je vais rappeler brièvement, d'après 
des notes dues en partie k M. Desjardins, médecin an 
Havre , et à notre confrère M. Blanche. Tous nos ofganes 
sont modifiés parles influences du climat , par les tempéra- 
tures sèches ou humides , par la position des lieux , par 
leur i?tat électrique et par la natiue du sol. Ces diverses 
circonstances exercent prmcipalement leur action sur 
Torgaue de La vue, et tendent à y detcrmiuer des maladies 
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qui peuvent ciUraiiicr la cécité. Au rang des causes de 
cette affection , il faut placer en première ligne la blancheur 
éblouissante d*nn sol couTert de neige, la clarté presque aussi 
vire des terrains calcaires et des sables blancs, qui réfléchissent 
fortement les rayons solaires. L* exercice de certaines profes- 
sions j dispose également 5 celles^ par exemple, de fondeurs 
de métaux , de verriers , de fabricants de cristaux , de toi^[e- 
rons, de graveurs et des personnes qui soaL obligées de 
travailler à une clarté vive et de se servir de microscopes ; 
entin, r exposition à la vapeur de certains gaz irritants, aux 
émanations marécageuses ou aux ventSi, qui portent avec eux 
des substances calcaires et salines : ce fut à cette dernière 
cause que Ton attribua Tophtlialmie qui régna sar notre 
armée en Egypte. 

Quant aux causes de Finfirmité non moins déplorable 
qui afflige les sourds-muets de naissance , elles résident 
toutes dans une anomalie de l'organisation ^ ainsi , un sourd 
de naissance est nécessairement muet , puisque la parole 
n'est que 1 iiujtation de ce qu on entend prononcer par ses 
semblables. Il serait impossible de trouver dans certaines 
conditions de 1 atmosphère ou des localités , une cause à cette 
infirmité , et ^ en supposant qu'elle s*observÂt plus firéqnem- 
ment dans certaines contrées que dans d*antres , il ne parait 
pas que la cause pikt en être trouvée ailleurs que dans une 
oi^amsation incomplète , sur laquelle Taîr , les lieux et les 
saisons ne sauraient exercer une influence appréciable. 

A Tci^ard (lu miuisnie accidentel , il est lort r.ire et 
résulte presque toujours de la surdité , elle-même acci- 
dentelle. Ainsi , qa une personne devienne sourde : si elle 
est jeune f elle perdra peu à peu la mémoire de quelques 
paroles , et progressivement elle oubliera tout ce qn*eUe 
aura sa précédemment ^ et deviendra muette ou ne pro- 
noncera plus que des mots méconnaissables. On en dte 
un exemple récent cfaes m jeune homme en qui le 
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mntisnie « som la snrdilë. Cette observation lient à Fappiii 
de oe que f ai dit précédemment sur le pen d'utilité qu'on 

âmt attendre des essais toujours pénibles et souvent in* 
fructueux qu uu voudrait tenter pour rendre la parole 
aux muets. 

11 serait bien à désirer qu'on put former , en faveur des 
aveugles et des soards>mnets y des établissements où tous 
cem; qui sont encm jeunes pussent recevoir quelque 
instruction et apprendre ua état j mais leur grand nom- 
bre paraît y mettre un obstacle insurmontable. Toutefois, 
Messieurs • vous apprendres avec satisfaction que le eon- 
seil raumcipal de Rouen vient tl acquérir de nouveaux 
droits a la reconnaissance publjijuc , vn s' occupant des 
moyens de donner un di^^ne succ essour h l abbé Iluby, 
qui, pendant quarante ans^ a transmis aux pauvres sourds- 
muets de cette ville les leçons qu'il avait reçues du célèbre 
de ÏÉpée. 
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Messieurs^ 

iJepius loug-lemps T homme a cherche les moyens 
étendre le domaine de ses plaisirs ei de multipUer se& 
jonissanoes. Son active industrie , qui ne s endort jamai&y 
a tnmyé le secret de reproduire k ses yenx tons les ob* 
jeta visibles. Par des arts admirables et Taiiés , snr une 
infinité de corps différents , il a sa faire revivre le passé 
avec Umi son cbarme , toutes ses sensations , toutes sea 
impressions ; en un mot , tout ce qui pouvait égayer sea 
yeux et parler à sou imagination. La peinture fut in- 
ventée j mais il n'a pas craint de mulliplier les merveilles 
d'un art enchanteur , en les reproduisant par une foule de 
procédés - nouveaux ^ de lemploi desquels nâquirent les 
professions diverses qui se rattachent à i*art du dessin. 

L*idée de graverune figure quelconque sur un corps dur, 
remonte sans doute à Tantiquité la plus reculée j mais 
cet art n*a véritablement acquisses plus importants résultats 
que depuis la découverte du procédé de tirer des épreuves , 
empreintes ou estampes de ces mêmes ligures. 

Depuis cette ctt'ccnverte adrairaMc , le génie des ariistes 
est étudie à reproduire , avec une tidéUté souvent scru- 
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pulease, tous les objets qui peuvent tomber sous nos sens, 
et tous les jours il clierche à éteodre ses conquêtes sur 
une fouie de choses dont le soin enir même nous échap- 
perait sans son seoom. Et tous ie seres, Messieun j lait 
de la gravw^ ia contribaé plus qn'ancmi antre an dére- 
loppemeDt des arts, des sciences et deFindnstrie, en 
bcâitant singalièranent rinlelligence d'an texte qni son- 
Tent, saub l aide d'une estampe , présenterait infiniment 
moms de clarté. La simple gravure au trait , par exemple , 
de la figure du lion , donnera une idée plus complète 
des formes de cet animal, que les plus belles descriptions 
ne le pourraient fiure. 

Malgré r opinion de qnelifnes auteurs qoi ont écrit sur 
Foiîgine de oet art, il est fort difficile de déteiminer 
1* époque précite de Finrention on de fintroduction en 
Europe de la gravure en bois. Je ne chercherai pas à 
percer roljscuriié qui couvre celle phase de l'art j je dirai 
st ulornent qu on a cru apercevoir des traces de rinvenlioii de 
la gravure en bois dans la fabrication des cartes à jouer, qui 
étaient, comme on sait , d'un usage déjà ancien au quin- 
aiëme siècle. Suivant la chronique du petit Jehan de Saintré 
( i364— >i367 ) j les pages dn roi Charles V jouaient 
aux dés et aux cartes ; mais rien ne prouve que ces cartes 
étaient imprimées an moyen de formes gravées. Le baron 
da Heîncàen , dans son curieux ouvrage intitulé : 
Idée générale d'une coUcctioti d'eslanipcs , ra]>porte le 
passage d'unf nncieiinc chronique niamiscriif , déposée 
dans la bibliothèque pubhque de la ville dLlm, ainsi 
conçu : « On envoya des cartes à jouer > en ballots» 
«tant en Italie qu'en Sicile > et en d'autres endroits par 
« mer ^ pour les troquer contre des épioeries et antres 
« mardiandises. On peut voir par-là qneUe quantité de car- 
« tiers et de peintres demeuraient id. » M. de UeineLen 
ne cite point la date de cette chronique } mû» û n^en 
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oondnt pas moins ^*iiiie dédaratton da Sénat de Yeniie 
fat motàwée par rintrodoction dans œtte ville des cartes- 
de fabrique allemande. En effist, nn décret dn Sénat 
de Venise^ rendu en i44 ' 7 iponr la prohibition des caries 

à jouer , peintes ou imptimces , venant du tlt liurs, à cause 
du dommage qui eu résultait pour les fabricants de celte 
ville, semblerait corroborer cette opinion. Toutelois, ce 
document bistoriqœ , relaté dans les htUert pittoresche, 
pnooTe évidemment qne Tart de graTer sur bois était 
.prat^plé en Italie avant cette époque. 

Néanmoins^ Messieurs , la plus ancienne estampe connue ^ 
portant une date certaine , est de Tannée i423. Grossière- 
ment gravée snr bois , elle représente tm saint Christo- 
phe , elle est sans marque et sans nom auteur, mais 
le goût (le dessin qu'on remarque dans cette pièce , en 
la comparant avec d'autres images pieuses conservées dans 
les bibliothèques de TAUemagne , ùài penser qu'elle est 
dne à un graveur de cette nation. 

Le premier artiste français , comm jusqu*à présent^ 
qm ait pratiqué la gravure en bois,^ est Bernard MUnei. 
On connaît de sa main une estampe portant la date de 
1454 ; ainsi , plus de doute , dans le quinzième siècle, 
la gravure en bois servait à multiplier les images de 
piété et les cartes à jouer. Cest ainsi que s'est frayée la 
roule qui devait conduire à celte immense conception, 
appelée à avoir tant d'influence sur T humanité : je veux 
parler de fimprimerie. 

A peine cette découverte , due k Laurent OMter^ per- 
fectionnée par Scho^er » puis par Ckaiemèerg , avaitelle 
produit les premiers livres , que la gravure en bois contri- 
bua bientôt, par un luxe étonnant d'encadrement, de 
vignettes et de fignres , à 1 ornement des éditions de ce 
temps. Avant que Guttember^ eût mobilisé les types , on 
imitait par la gravure en bois les caractères de récrîture. 
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C était une économie ^ le peuple satis£ùsait sa piété à 
peu de frais. Ou lui Tendait des prières» des îndulgeiioes, 
imprimées au moyen de formes en bois. Souvent ces 
pages grossières > misérablement taillées , étaient oméet 
de dessins^ de figures grotesques ou diaboliques^ d^anges 
ou de bienheureux. ITimprimerie naissante détruisit une 
partie de celle industrie nouvelle ; elle ea conserva seu- 
lement le genre de décoration. Toutefois , si les impri- 
meurs firent paraître d'abord quelques ouvrages avec des 
gravures entièrement gouachées et rehaussées d'or^ c'était 
un sacrifice fait h d'antiques habitudes et au besoin des 
calUgraphes et des enlumineurs dont la profession était de 
décorer de lai^esbordures , de miniatures brillantes d'or» de 
cannin et d* azur, leurs précieux manuscrits. Blaisi, dans cette 
lutte inégale, là' 'calligraphie devait aussi nécessairement 
succomber , après avoir produit dans ses derniers efforts ces 
chefs-d'œuvre d'une exquise beauté que nous admirons 
encore aujourd'hui. 

Kcstée seule en possession du plus puissant moyen, 
d'éclairer les siècles à venir , T imprimerie continua de 
s'embellir des pensées des habiles peintres et gravenn 
qui illustrèrent le quinzième et le seizième siècle. Cest 
ddns les livres imprimés à cette dernière époque , qu*fl 
&ut chercher les cbefr-d'csuvre du talent des jUbert 
Durer, des BMdn , des AUorffer , des Bernard Salomon , 
des Fo 'èînot j des Moul , des Fîcliem , et d'une foule 
d'auU r s artistes dont les productions ont marqué la pins belle 
époque de la xilo^raphie. L'empressement que nous met- 
tons encore à la recherche et à la possession des gravures 
dont nous venons de citer quelques auteors, s'expltqne 
fiidlaoïeat^ car 9 outre la manière admirable et fiMâle 
dont la pins grande partie de ces estampes sont dessinées, 
on a peine à concevoir de quel degré d^habileté , de quelle 
patience extraordinaire il a fallu ctxe doue pour accomplir 
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cette tâche difficile , à bqaelle les fibres àa bois , d'une 

contexture quelquefois inégale ou lâche , opposaient , 
surtout dans les lignes croisées , un obstacle continuel et 
presque invincible. 

La gravure en bois donna aussi naissance , Ter& le com- 
mencement du seizième siècle , h un antre procédé , qui 
nous a transmis des productions fort remarquables des 
artistes de ce' temps ; je veux parler de la gravure en 
daiiH>b8Cur , vulgairement appelée camtuett* Quelques 
auteurs en attribuent Tinvention à François MazzuaU, 
dit le Parmesan ; d'autres , h Hugo da Carpi , artistes ita- 
liens. Les Allumamls en revendiquent 1 liomicur en faveur 
de WWmite Albert Durer, de Nuremberg , célèbre pein- 
tre , graveur en taiile-douce et en bois. Quoiqu'il en 
soit y ce procédé offrit alors , outre le mérite de la nou- 
veauté , l'avantage très réel de traduire fidèlement les 
dessins des grands maîtres de ce temps^ qui, presque 
tons largement exécutés sur un papier coloré^ grésen- 
taîeni un mébnge piquant de lavis et de travaux hardis 
à la plume, rehaussés de blancs rapportés au pinceau , ce 
qui produisait des eflets approcbant de T espèce de pein- 
ture monochrome des anciens. André Andreani , dont 
presque toutes ies estampes sont en clair-obscur , eut dans 
ce genre cies succès étonnants. Mais bientôt la gravure à 
Feau forte étant devenue , par ses procédés prompts et 
ûeiles j le patrimoine des peintres et des dessinateurs y elle 
jeta^ sinon dans le discrédit , au moins dans Fabandoni 
la taiUe on gravure en bois, et notamment celle du 
camaim, qui nécessitait plus de planches , et partant plus 
de combinaisons dans les travaux. 

Cependant, vers 1780, un amateur célèbre d'ItaUe, le 
comte Anloine-Marie Zaïittti , fit avantageusement revivre 
dans sa patrie la gravure en bois , trop injustement re jetée , 
n Pon considère le genre de mente qui la carsctérise^ 



CLASSE DES B£LLES.LËTTR£S. 217 

(a quauUté prodigieuse d'épreuves qu elle produit , sans 
subir d'alléraUou sensible. Zanctti donc exécuta de sa 
main , d* après les desùns de Raphaël el du Parmesan » 
de la collection du oômte d'Ânindel, une siH|e oonsidë- 
rable d'estampes y graTëes et imprimées en clairHobacDr , 
diont les planches montaient qaelqœfob , dit-on y poor la 
confection d*nn seul morceau , jusqn^an nombre de cinq >• 
Au surplus , soit mécontentement, soit caprice , Zanetti , 
quelques années avant sa mort, brûla toutes ses formes, 
dont la perte aujourd Imi rend sou recueil extrêmement 
rare , et cette espèce de gravure retomba de nouveau dans 
l'abandon. 

Au reste , on peut , avec bien moins de planches que 
Zanetti, graver le dair-obscur , puisqu'il est constant que 
les anciennes estampes n*ofirent| en général^ qne le résultat 
de Timpression suocesaife de deux ibrmes disposées de 
manière que la première opérait te travail d*attente , en 
ooumnl entièrement le papier blanc d*aiie demi-teinte 
transparente , excepté seulement aux endroits où les lu- 
mières ou réchampis se trouvaient n servés au luoyen de 
UiUes en creux, ou la couleur teignante ne péuéuait pas ; 
et la seconde perfectionnait l'épreuve , en y rapporUnt 
les contours et les ombres par traits et hachures impri- 
més en noir : ce travail n est donc qu une association de 

■ En i83o > îVttt roccasion dVxécuter plim««t» moiccsuz de gravoni 
dsof U fenr* dm clair-obscur , o& le» planches »e sont élevées , ponr 
^impression d*an seal dessin , jusqu'au nombre de cinq* Ces fiavures 
font partie de ï Album typ^rùphique de T imprimerie royale , exécuté 
pour LL. MM. Siciliennes, par lus soins éclairés de M. le baron de 
ViUebob, el d'après les dessins de M. Chenavard. Ce n'était, en quelque 
sorte , qu*un travail d'essai, auquel le tpmps n'a pas prrmi^ (ie mettre 
tout le soin qu*il pouvait exiger. Cependant, tel qu il (st, il peut 
donner une haute idée du parti av,mta^« nx que l'on pourrait Urei de «o 
genre de j^cavuie, exécuté suileut avec lutelligeoce. 

a8 
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tttlles d*épargnet et de gravures en creux , et Ton 
fait que le détourner de son premier but , lorsqueiiiriron 
cent cinquante uns aprt's son im tnlion , on l'a appliqué 
h la fabrication des papiers peml$ et des indienoes ou toiles 
fleuronuées et k ramages. 

Parmi les artistes nés ou originaires de cette ville, qui ont 
exercé la gravure en Jkhs avec distioctioik , je ne dois pas 
omettre de yous signaler Pierre ^ Finceni et NieoUu Le 
Sueur f ce dernier ^ qvà vivait a«i dix-huilièiiie siècle i a 
exécuté une suite oonsidérable de beaux camaïeux , d'après 
les dessins de Raphaël , du Parmesan et antres , pour le 
cabinet de Crozat, qui se font remarquer par la précision, 
la correction et la jasi<isse des rentrées. Une femme , 
Elisabeth Le Sueur , parente des précédents , se distingua 
aussi dans cet art » qui avait amusé les loisifs dune reine de 
France , Marie de IMédicis. 

Cependant, la décadence dans Uquette tombèrent les aria 
àem le dix-bmlîènie siède, la difficullé de former de boas 
ffnwm sur bois , jointe a la lemeur naturelle dn procédé 
abrs en usage , peut-élre aussi le capriee de k mode , 
idolâtre dn fini préeienr et maniéré des tailles-douces, firent 
abandonner presque entièrement ce genre de gravure , ou 
du moins il ne fut plus employé que pour des visjnettes 
dune petite dimension, des culs-de-lampe insignitiants , 
des lettres grises y où le mauvais goût qui dominait alors se 
lait remarquer d'une manière notable. Enfin cet art, qui 
avait produit dans Tespace de deux sièdea tant de chefr- 
dUnuvre, abandonné presipie antx mànhmùwti^f rétro- 
grada pour amsi êxte vers son eniance, et les ballades 
populaires lurent bientôt les seuls ouvrages qui s'cnri- 
diirent de ses dernières et tristes productions. 

Papillon est en quelque sorte le dernier graveur du 
dix-huitième siècle qui ait montré quelque habileté dans 
la xilographie. Nous lui devons un TmUé historique et 
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jtntiUfue de la pravuns en bois , Von peut trontm* d'éx- 
cellents conseils pour ceux qui sernicnt tentés d'entre- 
prendre de grands morceaux, dans ce genres mais T extrême 
crédulité de T auteur Va fait tomber, quant à la partie his- 
todque , dans de graves errenn f qu'ont relerées ceux qui 
ont écrit depuis sur cet ait. 

Tandiis qii*ea France la gravure en bois tombait dans une 
àêmkaêe pmfoeabsolae, un arlîete anglais, l^omat 
BevMk^f retromrait on procédé plus expéditif , plus Ule 

gTtvaar m biicia d« NewcatlU , né en 1 753 , dan& 
It pttiit vîUtg^ de Ckenybvni* Itaneau dv NortlraBbeilandt mort tn 
i8a8. L*an 1775 fnt la preiuèfe époque de la i^t«tion de Thon» 
Bcwiclu Cette même année , la Société des Arts de Lmdres avait 

proposé, pour le cont ours annuel , un prix pour la mcilleme graruf» 
mt bois. Timmas Bewick laissa Uen loin derrière lui tons ses concnr- 
rents , par la production d'une estan^ jBspsésaotaat «a vîeax cUm de 

cbasse , d'après son propre deïsin, 

J.c' Anglais font honnrur a XJiomas Bewkk de riinenlion de U 
gravure sur bois debout. Je suis convaincu que ce procède a été connu 
des graveurs en bois du seizième siècle; plusieurs estampes de cette 
époque en fournissent la preuve évidente. Pcut-èUe la £££isoUé de se 
prociuar des planeliee obtenaei dam le diamèln do bob » dTam dimen- 
aîon suffisante poar l*exécation des grands morceaox de firavnre y eet-elle 
vue des causée qoi ont £ût abandwatr ce fcocédé. 

Qn*il me aoit permis d'extraire de Ponnafe de Papillon ime petite 
anecdote ^i trouve ici natareliement sa place; elle nous aennra k 
^ouver que cet artiste » aveuglé ( comme tant d*an}rei gens fort esti- 
mables d'ailleurs) par cet «^sprit de routine , ennemi mortel de tout 
progrès ft «le toute perfection, rejetait, avec cette assurance que 
donne une longue expérience, un piococî^ qui devait, quelques années 
plus tard , jctfr tant d'éclat sur i'art qu'il exerçait. Voici ce qu'il 
rapporte daii:» Traité hiiiorique et pratique sur la grayar» en 
loitf tome II, page ai6: 

a il y a quelques années (1766 ) fa*ini éltaiiger panit à Paôs» qui 
n giatoit avec le bunn sar bois ddiont; il prétendait avancer beancoop 
a par cet artifice; mais cet boaune raisonnait sans principes et san* 
a acti il ignorott que le bois debout ne peut se graver proprement avec 
a tii «vtal ftta ce paiase être; car le bnrin ne fût qa*enlevcr le bcû » e» 
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que fancieii , qui en même temps lui permettait de rivatiser 
avec la taiUe-donce , seit pour le fini y soit pour le gracieux. 

Il suljslituait , pour la i^iavure des vigiielles et orneraents 
des livres, le bois (h boul au bois de jil , ce qui lui permettait 
d'employer des outils à peu près semblables à ceux des gra- 
pTeur» en taille-douce > au lieu de F ancienne pointe ou canif 
des{[ravenrs anciens. Par cette substitution , Tart a gagné , 
Tartiste n'ayant plusdans son travail à trayerserle fil du bois. 
Les premiers essais de Bewick lurent loin sans doute des 
admirables productions sorties du burin des Nesbitt ^ des 
John Tompson , des Harrey, des Gubitz , des Oennell, et 
autres artistes formés à son école j mais on ne peut s'empê- 
cher d* y remarquer une aisance et une facilité de travaux , 
une vii^iu iir d'eifel et des détails rendus avec une pureté 
qui devaient déjà taire pressentir ce que deviendrait un jour 
cette invention y soutenue par T étude et par T exercice. Le 
procédé de Thomas Bewick fut importé en France , il y a 
en?iron quinze ans ^ par un artiste anglais qui s'est fixé à 
Paris. Les succès qu^il obtint dans ce genre encoungèrent 
quelques artistes français à cherdier aussi tons les moyens 
de rendre à cet art son aneieane splendeur <, 

« il ne coupe point les taille* nelteintat el vivcaent conme il faut , <(iiî 
<t plus est j il les rend toutes Barbelée», d*où il •'ensuit quVlles pochent 
« toujours k rimprossion ; «Taillears , les contre-tailles &iles avec le 

« burin paroîssanl blanches à TépreUTe , ne sont pas recevahles ; d'un 
«< autn^ fàfc, la pointe à graver ne pptrl rnupcr ci enlcvfr facilemmi 
« le bois doboot , à f .iUM= de ia force du fil qui l'entraîne toujours en 
« dessous des taitles , maigre toutes sortes de précautions : ainsi, cette 
« nétliDde ae peut être estimable, de quelque façon qa*on prétende 
« Fesécuter, et elle n*est <|«e tioi» léfntable par clleHuteie »• 

Que £rait au joui d*hiû Papillon » s^il lui tmniiait sons les feu nno 
vignette waxhoi» éAotU^ eiécatée par Bewick , Haxvcj on J. Tompson? 

l' Je citerai avec plaisir nn nom d^A bien cker aux amis des arts, 
Jf .Tonj-^Johannot, dont le talent si remarquable a beaucoup contribué 
à nationaliser en France ce genre de gravure. 

La recouttaissance n'impose aussi le dcroir de citer noire cstimablu 
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Mais, sans parler ici de la facilité (Tintercaler les. planches 
en bois dans le texte d*an ouvrage , de T économie , de la 

propi t té, dp la rapidité de rexc'ciiUon , de la quantité 
d'épreuves qu on peut obtenir d une forme, je dois signaler, 
comme une des causes de la prospéi itr de ce genre de 
gravure ^ l'avantage non moins grand de son application aa 
procédé de la polytjpie^ procédé qui consiste k muitij^lier 
Fempreiiite da dessin en la transportant da bois sor une 
planche de composition métallique» Cette opération a, du 
reste , beaucoup d*analogie avec la stéréotypie. 

Vn fait bien digne de remarque , c'est que le procédé de 
la stéréotypie , qu on croit avoir éiv pi aliqué ii Paris vers la 
fin du dix'SopUèmc siècle, n'ait pas été appliqué plutôt à la 
reproduction des planches en bois. Ce mojcu était tout-&- 
£iit iaooouu au graveur Papillon, qui n'eiit pas manqué de le 
décrire. Cependant ^ le siècle dernier vit naître diverses teo- 
tatives plus ou' moins heureuses , qui vinrent se réunir et 
se fbndrei pour ainsi dire, dans la grande entreprise des 
assignats. 

La première émission qui (bt làîte de ce papier-monnaie 

nécessita la gravure de trois cents planches en taille-douce, 
portant le médaillon de la tète du roi. Les assignats ftïrent 
. répatidiis dans le public , la cupiditc* ne tarda pas à les 
contrelaire. L'examen des assignats contrefaits et des pro- 
cédés emplojrés pour y parvenir ^ démontra que le premier 
contre&cteur d'assignats était le gouvernement lui-même, 
puisque^ hors la première planche dont on se servait» tontes 

«tMnraiit confrère M*£«-H. Ltia|Ui>, professeur de T Académie de 
fnatiife tl lU dessin de cette viUc. Lcc conidi* éclairé* de cet liabile 
•riiete ont <firigé mes esseis dan» U fcevore eu boU< Qv il ne ««nt pemûi 
de consigner ici on témoiftttge qne m modestie técnaere pcnt-ltie ; 
e*est que U libéralité avec laquelle SI commamqoe sa scîeuce, son 
talent si cfiginal et si varié , a puissamment contribué ausii à ranimet 
dans notre ville le feu sacré de la science et des beanx-erte. 
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l«s aatiws ii*étaieiit que imitations et des copies pins ou 
moins fidèles. Il était en effet impossible d'arriver à une 
identité parf.iile, si l'on était obligé d'imiter tinc seule fois. 
Cette identité ne pouvait avoir lieu qu autaut que les planches 
on formes seraient toutes le produit d'une planche on type 
unique multiplié autant de fois qae le noonbre des exem- 
plaires à obtenir f ezigetait. 

Cette importante fiibrication^oonfi^à des artistes et savants 
distingués , arriva , après des tentatives bien différentes ^ an 
point d'identité qui seul pouvait calmer les craintes justement 
fondées que I;) première émission avait fait naître. 

En effet , Messieurs y le procédé le plus simple employé 
alors pour arriver à la reproduction du type en relief , était 
parfiiitement semblable h celai de la fonte des caractères 
d'imprimerie, avec celte diflQ^renoe qne, ponr le poljtypage, 
(opération s'exerçait snr une pins grande sorfâoe , et q[n*av 
lien d'être en métal le monle on la matrice ne pouvait se 
fonner qu'au moyen d*one espèce de plâtre durci et entiè!- 
rement dégagé d'humidité. Ainsi préparée , cette matière, 
quoique fragile , pouvait, par nn choc vertical, s'appliquer 
sur le métal en fusion , et donner une reproduction parfaite 
du type gravé. Deptiis la fabrication desassiî^ats cet art s'est 
encore perfectionné, et Ton obtient aujourd'hui, avec assez 
de facilité, à l'aide de l'alliage métallique connu sous le 
nom de Vanet^ , des matrices pins solides des fonnes que 
Ton vent multiplier. 

I Ii« coi^ontinn métallique «{ui porte le nom do Mvanl diitia|iié 
4 qui nom U dcvoku, m compOM é« hait putict de Unatli , dnq de 
plonb et tniîf d^étsiii : elle m fond dan» Vwl booillinte, c'eit*è*dwe 
•tt 93* degré du tliaimoiiiètre eeatignde* 

Je dois le dtn poorUnt, planeurs établissemciitt ont déjà abandonné, 
€n y substituant une autre matière , Temploi de ce métal , k cause df 
son peu de aoUdilé et de la diCficalté d'obtenir des eUchiê exemple 
de soufflures. 
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Ce procédé assure donc à b grarure en bois an avanfaige 
îmmeiise de durée sur les attires procédés inventés pour la 
reprodncrîoa d'un dessin ; car, de chaque type en bois^ à 
faide de ce moyen , on peut obtenir un certain nombre de 
matrices ; chaque matrice peut , à son tour , produire un 
nombre beaucoup plus considérable de clichés. Ce dernier 
résultat, qui est la reproduction identique du type primitif, 
pouvant fournir h peu près , sous la presse de riraprimeur , 
pour chaque cliché seulement , envii^ou cent mille épreuves^ 
on conçoit qu^une scnle planche gravée aura servi à donner 
un nombre presque incalculable d* exemplaires, sans que la 
pureté du type en bois en paraisse sensiblement altérée i. 
Tant d'avantages réunis , et Tespèce de laveur dont le nou- 
veau procédé de gravure sur bois paraît entouré , n*ont pu 
toutefois, jusqa^h ce jour, parvenir ^ procurer à nos graveurs 
dans ce genre le succès et la voi^ue dont les artistes ani^Iais 
sont en possession. Mais cela tient à des difficultés tout-à-tait 
étrangères au mérite des artistes, dilUcultés quune persé- 
vérance soutenue fera > n'en doutons pas , disparaître. 
Alors r Angleterre ne fournira plus, conoune aujounf hui^ les 
gravures d*ouvniges imprimés à Paris ; mais^ pour cela , il 
finit ans artistes français des encouragements y la prospérité 
-publique et la pais. Ceft importantes conditions une Ibis 
remplies, nul doute que la xitographie n^attdgne un haut 
degré de splendeur ^ ce que ferait prévoir seule celle soif 
de jouissances nouvelles si iialurelic h Thonmic , soit si 
ardente , si fébrile chez les générations actuelles. D'ailleurs , 
Messieurs , la gravure supplée depuis long-temps à Tiné- 

ï Pour donner ici uue idée de la quanlité d'épreuves qu'une seule forme 
en boii peut fournir, sans le secours du poiytypagc, so»3$ la presse de 
fimpriineur , je citerai la vignette gravée par J.~M. Papillon, en 1775, 
pour le Mcfoire de France. Cett« TÎgneUe , imprimée comme spécimen 
dan» aoD ouvrage sur la gra^iatê an bois, avait tîri, avant quMl s*cii 
acnrit pour Ini'-antaM, plaa de quatre cent cmfuate mille épreuves. 
Tonte» if • tailles aoat eneoie loet distinctes. 



■ 
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galité des fortunes; les belles productions des peintres et 
des scnlptenrs ne peuvent convenir qu*à F ornement des 

palais ; mais si les tailles-douces tles grands aiaiLi tb parais- 
sent , ;i cause de leur prix élevé, exclusivement réservées 
à la haute bourgeoisie , la gravure en bois a pénétré jusque 
dans la modeste chaumière; perfectionuée comme elle 
nous parait susceptible de Vétre, on jour (fen ai T espoir 
du moins ) nous la verrons lutter dans les grandes conn* 
positions avec ses rivales < ; en attendant» elle va sons 
mille formes, et en présentant les sujets les plus divers, 
satisfaire tous les goûts, toutes les imaginations , soit qu elle 
retrace l'aventure périlleuse ou galante d'un preux du 
moyen âge , ou quelque trait de la légende dorée j soit 
qu elle oITre la vénérable luiage de la céleste madone , ou 
enfin, ce qui est à l'ordre du jour , une scène d'élection. 

1 Déjà Im productioitt de» «rttsics »lo(Yai»hc» angUis pcnvcni mu- 
Unîr $$m désavanUge U conqpantiaoa avec Ua plu» belles plancha» 
en taille-dooee. Une eatampe de qnatona ponce» de haut anr onsc de 
ia^, gfavce par Harvey et repiéscntanl TactattiDat àe Sicinius Den— 
Ul|i»| pfomrc intqn'à quel degré ce genre est susceptible de s'élever. 
Tout dan^ ce morceau est digne de fixer Tadmiration des artistes. Lors- 
qu'on connait ce chef-d'œuvre on est ctonnc que les graveurs français 
n'aient pas cherché à reculer les limites de la xilographie , qui e.st encore* 
pour eux , emprisonnée dans le cadre resjerro de la vif;nette. l e sui ces 
d'une bonne estampe serait sans doute un pas iinineiise vers Téinancipa- 
taondacet art, tandis qu'une vignette ordinairement imprimée sans soin, 
avec on texte dont elle n'est pas touionis l'accessoire obligé , est trop 
souvent soumise ans cliances dn débit de Fouvrage auquel elle sert de 
(rontispica , qnand par bonheur elle n*est pas» dans son doubla emploi , 
an^ltff »ttf la couvcrluie* 
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ESSAI 

DE SAINT-WANDRILLt } 

Pas h. £.-U. JuANGLOIS, 

DV POlfT-Ofi-L ▲«CHl. 



$1 qoelque dion pou? ait adoucir aux yeux de rhnniaiiité 
l*iprelé des tableaux qu^olfrent les premièrea phases de 

noire monarchie , ce serait sans doute les réunions spon- 
tanées de ces hommes pacifiques qui , hiyant une société 
arike par la bassesse et désolée par la violence, s enfon- 
çaient dans la sohtude pour y méditer sur ua meilleur 
iQpiide , et rallumer , à Tabri 4n cloître ^ le flambeau presque. 
Mm dea loaâèm 

• liaù> s^AétailfiMâvà ets pîèttL Mg^^ 

aux espérances du siède , de 'mépriser les superfluités de 

la vie , souvent ils n*emportaient an sein de leur retraite , 

^Tec ces besoins , inséparables tyrans de notre (rèïfi 
nature , quon grand courage et de nobles désirs. Un 

»9 
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nurade seul, alors, pouvait las in? eslir des moyens compli- 
qués , des ressources colossales qo'eugaieiit la solennilé de 
leur entreprise et la naturalisatioa de plasienrs centaines 

d'hommes au ioud d un désert inculte et sauvage. Ce 
miracle s'opérait' ; les rois eux-mêmes volairuL au 
secours de ces exilés volontaires , leur assuraient un vaste 
domaine , édifiaient leur temple et leur asile , les com- 
blaient de dotations y d^immimités et de franchises. A 
l'exemple des monarques, les grands seignenrs s'empres- 
saient de corroborer par des bienfaits , par des présents 
magnifiques^ ces corporations naissantes, et lesë?éqnes 
mMiqnaîent rarement de les favoriser de tout leur pouvoir , 
immense alors , surtout lorsque, par le lieu de leur situa- 
tion , ces établissements reli^eux relevaient de leur 
diocèse. 

Le prélat ambitieux les voyait avec orgueil ajouter à 
rin^rtance de sa iuridiction , augmenter le nombre de 
ses prérogatives « ; celui qui marchait humblement dans la 
voie de FÉvangile, n'apportait pas moins de cèle à les 
porl^lger , dans Tespoir de voir fleurir dans leur sein Je» 



' ■ Ces associations nombreuses n' étaient pas loujotirâ , il est vrai, le 
fétnlut d*aii« opénition coUccUvcmeot et simultanément entreprise et 
dirigée V«fi une fin combinée d*evance ; quelquefois vn «impie cnite 
devcnnt «eut, et sens l*«roir prévu, le censé indirecte dTnn frend 
éteblÎMement cénobil^iie : c*ét«it quand son exemple, joint i Timpolsion 
du nècle , Ini eltireit beaucoap de compegnons qui vcnuent succes- 
sivement, adoptant le mime fsnie de vie, ^kver leurs cellules dao« 
les environs de la stoine ; lonqne ces bommes, animés d'un même 
esprit , se régularisaient ^ de leurs travaux secondés par les libéralités 
des grands, et souvent pei les pieuses corvées du peuple, naiassit 
le monastère. 

* Un pea pins tard, et pendant fort loof-Icmpt , i*«atorité des Mfum 
snr les m«MMStèree fnt tsclamemeat ccstceinto. 
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doctrines sacrées et les ▼ertos qm'etles recommaiiJent. 

Une pareille attente n était jamais déçue. 1j oisivelc , la 
débauche, lambilion, la haiae , l'avarice , Tégoïsme au 
cœur de glace , n'nvaient point encore souillé de leur 
odieux cortège ces enceintes sacrées. Tout entiers à leurs 
devoirs^ ces premiers solitaires n'abandoimaieiit la prière 
et rëtode qne pour remplir le vœa de leur «amt 
patriardie i ^ en se livrant avec aideor an travail maniid. 
n était pour eux Tantidote salntaire contre les maux 
réds et les illosions Ûcheoses «{oi naissent de Fînadioii 
corporelle et de Fennaî \ il leur offrait dans nne sonroe 
nouvelle de richesses le garant de leur indépendance. 
Ainsi le monastère , foyer d'une industrie vivifiante , 
asile de la tendre clinrité , devenait le canal par lequel 
refluaient sur une populatiou esclave , misérable et 
dédaignée » des bien&its émanés du trône et des eonsol»* 
tiens en tout genre. 

Cette peinture , loin d'être flattée » serait même impair 
finie si nous n j ajoutions ce dernier trait : lorsque ces 
hommes utiles^ acquéraient de teb droits à la reconnais^ 
sance de lenrs contemporains, ils prélevaient encore* un 
tribut différent iritr celle des siècles h venir. En- effet 
( compensation trop inappréciée des désastres de ces 
âges ténébreux ) , quand le politique absurde , quand le 
guerrier féroce semblaient avoir pris pour devise : Bmne 
et rauage ; Construire , préserver et transmettre était celle 
des laborieux ^ des persévéHuits solitaires. Cest en la 
mettant successivement en actîoii qu'ils réussirent h frajer 
en silence h brilbnte carrière o&, depuis le dernier 
Constantin , s* élancèrent tant d*liommes ilinstres dm 
les scienceâ et les arts^ et particulièrement lesécrirains 
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•ëlèbres dont «*honore Tordre ao^el lums fii&mw 

alliuion >. 

* « Teitimc, dit Naadé (Apologie des grands hommêa arcusis: 
« de magie f partie, pag. 346 et 347)» qu'il ^ propos dr parlpr 
" maintenant de^ rrligieux, et <Jc monstrer quelle in grAtîtu'îc ce nous 
« est de recognoutrc si ma! l'obligation (^nf nous leur deuon;, auoir 
«« de [a conseruation dej lettres depuis le siècle de Boecc, Syminaquc 
« et Cassiodore )usqup<! enuiron la dernière prise de Consianimople , 

* que Ton a commencé à les tirer hors des monastères , lesquels peadant 

• tout ce teBi|M-4i suaient été ctmmt fet dcbolcf publique» «t cliKt<- 
« tmum , oA non- aMlNncnt la jeaiitMe» niii ansii les imnaM» 
« fn 9*j Todoîtnt adMonncr trtoitnt initraits «t oucignti èn Untca 
« mici de lettfMy de scienece et Irannei nMenn^ ^ Bie«ine qne^ 
« non contente de ce tant céUbie ^uadnuium des matliémati«|iice fnMk 
« enseignoient oatie ce que l'on monstre aujoud'hoy dam les coUéfes^ 
R ils cultivèrent aussi tellement la médecine pratiqué et théorique» 
« que les cscrits d'^gîdins, Constantin Damascènc , Joannitius . Kerre 
« d*£spagne et Turisan , nous sont preuves asser 5nffisantPs cnmhirn ils 
« estoîent versés en icelle; de sorte qu'il me seroit facile de lespondre 
«( à ceux qui les accusent de rudesse et d'ignorance , si je n aimois 
« mieui porter le remède où il en est le plus de besoin • etc., etc* • 

G^est snrlont par le soin qa*ib piircnt de nofis consekvtf lee liieiUH 
Menti de la ttttératnre payenue qne lee aaeieo» m^hm se «eadinnt 
TlÔtaUftienl difues des dkfes deU poetéiité, car ces Hoto * tt flllnt 
quelquefois, lour les méiciterf oser être chrétiw et, pour ctopleycr 
cette expression de saint Jérôme, cicéronien en même temps. Oea 
deux qualités , en effet , étaient incompatibles au jugement d'une fot^e 
de personnages que l'église écootait rommc ses oracles : saint Ouen, 
par exempli!, sous les auspices dur^uel s'éleva l'abbaye de Fontenflle , 
saint Ouen réforma les mœurs nu ore entachées d'idolâtrie, propagea 
la connaissance et la pratique de i .Lvangile ; mais il proscrivit aveuglé- 
menti il faut le dire, le goût de la Httéiatnre antique. Econtons la 
paiter Kn-nAnie : * 

« Qnid Pitbagoias , Sociatee, PUto et Anatotsks , nobia pbîio^o- 
n fbando cofnsnlnni 1 <^id icelentornm neni« poetanun , Ilomeri 
« videlicet , Virgilii et Menandri , lefcntibns conferuut ? Quid , 
« inquam,SaUostius, Herodotus et Livius* fpntilium textendo historias, 
« christianae prosunt familisp Quid Lysiaj , Giacchus , Dcmosthenes 
« et TuUitts, arti oxatocise insistendo, Cbristi paris atqae piseclana 
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Tel iaif dans nos siècles de fer^ Tâge d'or de la TÎe 
oénobitiqiia $ teU furent ces hommes antiques qvTiiqs 
injvtste prévenixMi oonfondit } sans distinctian d^époçpes ^ 
de règle et de mœurs , arec .ceux que trop sourent «ne 
inutile et seandalense fit qualifier avec raison de 
membres parasites du corps social , et comparer comme 
Leh au ventre gourmand et paresseux , 

On ne se contenta pas d épuiser sur les' moines de 
tous les temps les traits du ridicule ; la Laine , cherchant 
avidement dans leurs propres chroniqnes matière à les 
aivllir y divagua jusqu'à diriger contre eux T allégation des 
MpaUes eioès à rexpiation desquels ils dniçal souvent 
me partie de lenrs nekesses. Eh ! qn*importe ^ après 
tout , que le crime poissant y mais bourrelé parles tevreois 
d'un éternel cKâtiment, ait dierchë jadis des acoem- 
modements ou sa réconciliation avec le ciel en fondant 
des monastères ! Ces établissements philanthropiques en 
furent-ils moins utiles , snrtoal dans leur origine? Le plus 
grand nombre en fut-il moins honore par Les vertus sans 
tache et la piété ealme et désintéreisée de lenrs fonder 
Itoors? 

Ainsi brilla cette angnste Saxonne , qne sa donoe înno* 
flenee^ teeere plus que sM dumnes, éleva de Tesdavi^ 



41 poMiuit comparaie Aoctriait ? Qnid Flicci, Solini, Vanonis , 
n Democritî , Plauti ét Ctceraiiis , alioraoïfae soltrlia , ^os «lamcfare 
«c rapemtcaaeiim pato, aostru jnvkt ntilHatés*» (Ftia A BUgUy 
anct* Aadoeno, prolofiis*) 

Dans les 1X« et Xe lièclMi la ctlligraphîf , pccfqa*«xeliinvMMAt 
ysatiqnée par las moines ^ propagea coosidérablrment les œuvres des 
prosateurs et des poètes antérieurs à Constantin \" , dont s'enrichirent 
les bibliothèques d*un grand nombre de cathédrales et de monastères. 
Mais, lors ce retour vers les auteurs profanM , on n'avait plus, 
dit le savant abbé Le Bœufi comme sous Charlemagne, d'Àicuia dont 
la présence obligeât encore de Us Ure en seciet» 
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au trône de» Francs» et dont d*îiiibéciles l^ndaira 
firent 9 dans ime fable célèbre par son absurdité néme» 
nne mère dénatarée ; sainte Bathllde enfin 

Épouse du plub indolent des monarques , ce fiil réelle- 
ment sous les auspices de cette princesse, douée d uuc ame 
énergique et d'une piété active , que le règne de Clovis II 
remporta sur celui de Dagobert I % pour le grand nombre 
de fondations religieuses. Entre les abbayes fameuses datant 
de cette époque, on doit distinguer surtout Chelles, Corbie> 
et en Nonnandie Jmnî^iesft et Fontenelle » dont nous 
allons spécialement nons occuper, qui s^honoraient, me 
beanooup d'antres , d'aroir Batbilde ponr fondatrice , ou de 
tenir de sa main royale les principes essentiek de leur 
splendeur temporelle 3. 

Parmi ( t s divers monastères, celui qui fait Tobjet de ce 
récit brille d'un éclat particulier dans T histoire. Sous le 
rapport des études , principalement , il s acquit une réputa- 
tion qnepen d*antres ont égalée, qa' aucun antre ne surpassa. 
L*abbaye est à peine créée q[ne les lettres y fleurissent j une 
bîMiodièque nomlweiase et dioisie 8*y forme tovt & coup par 
les soins de son premier abbé» saint WandriUe, dont elle 
prendra bientôt le nom. La jeunesse y acoonrt de tontes 
parts , et remplit ses écoles. ÈOe fomnit de grands person- 
nages de tous genres : tels furent Génésion et Lambert , qui 

' Voycx na IfoUee êur U tombeau dea én^tviê de r abbaye de 
Jumiégeâ, Im k It téaiicft pnbliqDe de b Société H1»re 4*éDii)«tioo d» 
Raucn; i8s4« in^^f fignfct* 

• M. C.-A. 1>tii«y«t s jinbUé ime bistoîn eonpUte de cette ebbaye , 
irec ficnret. Noiis croymu powoir •ignaln cetonviage Gonme iatércMent 
i4Nif l^cancoi^'de rapp«»te. 

» Batbilde Baadoor oa Bauliheur , BaUechildU ou Bathildis , 
' lAowiit le 3o janvier 685, Agée de cuiqaante-r.inq ans. Elle fut canonisée 
pat le pape Nicolas lef , tlont le pontificat dura dépôts le a4 enil 
jiuqa'ea i3 oovenbre 867 • épofae de m mort. 
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sortirent de son doltre pour monter inr le siège ëpîflcopel 
de Lyon ; tel int surtout Anabert , qni mérita de soocëder 
à sdnt Onen sur celui de Rouen. Ge fat de FonteneUe qoe 
sortît Wnlfranc , scoompgné de ptnsieurs religieux. , pour 

aller prêcher rEvangile aux. Frisons. C ebt au savant Ansé- 
gise , abbé de ce monastère au neavième siècle . rjuc nous 
devons le premier recueil qui ait été i\ùi des Capituiaires de 
Chariemagne et de IiOais>le-Dëbonoaire. Cest encore des 
mors élevés par saint WandfliUe qœ sont arrivées josqn'à 
noQi les seoies annales locales /àntérienres \ rétablissement 
des hommes du Nord dans nolve^ province , ce prédeox 
Chromctm. F&nlaneikrue , pnblié pour la première Ibis psr 
dom Lnc d* Acbery , et qne ne sauraient trop femlleter les 
amis de notre histoire i. 

Enfin les moines de Fontenellc eurent 1 .ivantage de 
contribuer peut-être les premiers de la Frauce aux progrès 
de la calligrapliie. Ce forent eux qui travaillèrent le plus 
efficacement an perfectionnement de la mmuscale Caroline 
oo^carlovingienne , qui fraya le chemin aux caractères de 
l'imprimerie 9 et dn renouvellement de laquelle F honneur 
af^artient à Chariemagne, qnoiqa*on, eût commencé à la 

' Pour tout ce qnî regarde Thistoire littéraire de FonteneUe depuis ss 
fondation jusqu'au commencement du dixième s\ic\c , voyez le mémoire 
de M. Théodore Lîcqnet , intitulé : Recherches sur l' histoire reli- 
gieuse f morale tt littéraire de Rouen , depuis les premiers temps 
jusqu'à Rollonj ménoire couronné par^ la Société dVmulatiuu de 
Ronen, dans la aétnee du 9 |niii i8ft6. Ge(*4Savriigç,, écrit à*un style 
éUgant et rcmpb d*énidîtion» p(éi«ate,'iiial^^ iUlc/^itiifOÊiiue de«ott 
eUxtfWM |iMiil«r« extiêiMiMiit eurieiueydesueîî^'dc notn Uàtoin» 
MI Usqiicb la diaette oa rinflaeace des anciens écnyaîns avaient lussé 
se répandie le pla» d'obscurité. La rive lumière que fout jaillir ÎTur lea 
événements, les mœurs et le génie de ces siècles recules, le discernement 
délicat et Us savantes recherches de l'auteur, dont nous déplorons^a 
pertf rp( t ni(> , n'e^t pas son moindre titre aux éloges qui lui sunt^us 
pour la mamèie heureuse dont il a su remplir sa pénible tâche; . " ' 



i3a académie VE ROUEN. 



mm 



liWiifa dèt l« vèfot ^ P«pÎB y et méiM an pen aapa< 

QmI que soit» datts Fiiitérét de l« sdence , le r^ltat des 
travaux des hommes studieux nés parmi nous qui désirent 
contribuer à l'illDstralion de notre province, eu ëcLaiirant 
son territoire du tiamheau de l'arrlirolut^ie , on ne d<Ht pas 
moins applaudir au sentiment qui les dirige. Ce n est point 
ime vaine cnriosité qui les anioM, c'est oe respect , c'est 
«et amottr mué du pays oik nous Tenons au jour. Qui oserait 
sIBrnier que le plus magnifique desédifioesde ia Grèee et 
deHone, enk siqiposantenoore debout et sons nos jeox, 
eacitât dans nos âmes ets émotions touchantes, ces affec- 
tions de fiuniUe , si je puis le dire , qae nous inspira la Tne 
de nos monuments nationaux? JSon , j'en suis certain , celte 
parité de sentiments serait impossible, hn gloire des beaux 
siècles de Périclès et d Auguste nous est entièrement étran- 
gère. £Ue ne peut réfléchir aucun éclat de notre existence 
politique, et no«s rédamona^ an contraire, comme notre 
patrimoine, tont oe qoi nons rappelle qne Charlemagne et 
sakM Louis forent français comme nous. 

Le bereean de noire ancienne arcbiteotvre folt entoivé 
des ténèbres de la barbarie , je le confesse; mais quand il 
serait vrai que le style , improprement appelé gothique , ne 
connût, pour tenir le langage de ses dépréciatenrs , d'autres 
priucipes que ceux d'une imagination désordonnée , ne 
mériteraient-ils aucun tribut d'éloge^ ces vieux artistes 
dont l'habile audace introduisit dans nos temples cette 
combinaison d'e£fets mystérieux comme nos dogmes sacrés, 
oe» fome» légères oomme Pair oà nona les ?oyons s*ëlaneer, 

• Dictionnaire rayonne de diplomatique, {ar f^om De Vaincs, 
lomo I, p. 453, yerào Écritum î et VUist. luur. dtt la À- ranc*, 
t. lY , p. ao. 
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<ses proportions grandes , Ttates, majestnenetooninderidée 

éu souverain Être ? 

Puifqiie la maki des hommes a opéré sur nos anciens 
monmnents des rarages que les sièdes n*aiindeat pu pro- 
duire j puisque, au lieu de ces masses Ténérables auxquelles, 
de nos jours et sous nos yeux, F ignorance n a pas craint 
d'appliquer le fer el le feu , nous ne retrouvons plus tjiie 
des ruines cbaocelantes et des débiis (pars, l an liéolo«ie 
doit eu coasacrer le souvenir , et le liuriu eu retracer les 
modèles. I/antique f'glise de Saint-Wandrille > par son 
état de dévastation, rédaroait plus impérieusement ^*au- 
eone antre nos mTesligalions laborieuses; puissent-elles 
oonsoler les antiquaires et les artistes de la chute totale de 
cette basilique > ! 

Il n*en est pas ainsi des hétiments danstranx ; Fimpor- 
tance , la solidile , la ])eauu'' de leui s ujasscs, In vaste 
étencUie des pièces iiùUiiiieuscs dont ils sont composés , 
doivent en £iire une propriété trop précieuse dans un 
département manufacturier comme le nôtre , pour que nous 
puissions craindre de les voir bientôt grossir lamas de 
raines dont ils sont entourés. Nous présageons STec pbisir 
que leur conservation sera le garant de celle du réfectoire 
et du cloître, les seuls édifices gothiques restés à peu près 
intacts dans ce magnifique monastère , dans lequel nous 
allons enfin introduire nos lecteurs. 

* Depuis i8a5 , ^oqoe à laquelle noos avoiUi ma fille et moi, demiiié 
et gravé les planches de cet Bteai, la ruine de Téglisc a marché avec 
une rapidité telle., qo^il ne reste , dit-on, au jourd'liuîi de «e beau mooa- 
t aeat, que des tas de pierre et* d'informes débris* 
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FoNTiirBLLE était sans oontredii uq dn moaMtères-les plus 
illustres cle Tordre de Saini-Benoit , et même de rEorope 
èbrëtkuiDe» et noa fastes historiquee en ont, depuis un 

grand nombre de siècles, consacré la célébrité ». Si j'ai, 
tlnns Hioii texte, ajonté à mes propres observations beaucoup 
tle documents relatifs .i l liisloire monumeni ilr <lt Saint- 
Wandrille , puisés dans les manuscrits de sa propre biblio» 
ibcque, oesi dans la persuasion que ce n est qoe par 
f întenrentioD réciproque de la plume et du pinceau, qu'on 
parvient souvent à conserver Vidée complète d*un objet qui 
n'est plus. 

Comme il n'est point question de retracer m Thistoire 

ecclésiastique de cette abbaye , mais les observations et les 
faits qui se rattachent à la structure de ses édifices les plus 
remarquables , je passerai rapidement sur les événements 
antérieurs au treizième siècle , époque de la construction 
de la basiliqoe actuelle a. 

' £n dcssinaat, d*après natare, tD i$a5, b vm générale é« Sont* 

Wandrille dont bou ofTions la gravure, nous n^avonj en d'autre 
restitution à faire que celle de l'église, d'après les ruines de cet édifice 
et los planche» àu Monasiicon Gallicanumf dont nous allons bient^ 
parler. 

■ Les ouvrages que j'ai pnncipalcinent consultés dans mon travail, 
•ont les manuscrits suivants, provenant de Saint- Wandrille même, 
et conservé» à U bibliothèque publique de Rouen, dans la classe de 
cmxx qm concernent «pécialcnent U Noimandic : 

HUtorim Foniamtllmiê eompên^m, n. toi. 

XitSanetuairéde la aainte t nyFolejiàb^tkFanUMUtf n. loS. 

Le Trisergon de la tainte Mb^e dit I^ntêmeUt^ fu dan 
Alexis Bréard , n. 109. 

Traité des hommes itttMres de la trèe sainte et trve myei» 
Ahhaye de Fontenelle ^ n. 112. 

Histoire de l'Abbaye de Saint-ff^andrille , depuis l* introduction 
de la réforme, r», ii5. 



Digitized by Google 



CLASSE DES BEIiLES-LETTRES. a35 



L*or^iDe de ce monastère y le pbs anden de b Norman- 
die après oebii de. SaiBt-Otten de Rouen ^ remonte h la 
oniième annë^ dn règne de CIotU U , règne malheureux , > 

et pourtant si fécond en grands établissements du même 
genre. Le f oiulateur tle celui-ci , sn'mL Wandrille ( fi an- 
drfigisibts ) , était orii^inaire de Verdun. Issu de parents 
illustres ^ descendu même des rois de France par une de 
ses aVeales, Blithide, fiile de Clotaire I*"'^ malgré les honneoi^ 
que lui promettaient «on mérite et sa naissance , ce pleox 
pertoimage résolut de renoncer au monde pour se consacrer 
à 0ten. Dansce dessein, il choisit^ à sept lieues de Roue» , 
k trois quarts de lieue de Caudebec, et non loin de la rive 
droite de la Seine , un bois dépendant du désert de Ju- 
miéges, et portant alors le iioui Je Uolkmur o\x Bothmcui 
Ce fut au fond d un vallon tlo celle sauvage retraite que 
Wandrille érigea son nouveau monastère, eu 684^7 sous 
le titre de Saint^ierre 3. Outre la principale église dn nom 
de cet apôtre, laquelle il donqs ^ dit^on , deux cent quatrer 
vingtKlîx pîeds delong snr treato-sepi de large ( graadeor 
peat<^tré exagérée ) 1 il en eenstruisU encore deux autres , 
dent il dédî» la première à saint Laurent, la deuxième 

• T,*- texte porte Bothmarîacas , mais î\ paraît qu'il faut lire 
ilothinariacus , du nom de Rothmarus , qui avait teçu ce lieu de 
la munificeuce royalo. Celte observation est do M. A. Lc-prevost , 
qui pense que le nom de la forêt de Roumare se rattache à la même 
étymologic. 

• Suivant le Caîlia Christiana. — Selon domBrcaid, Triserg.^ 
page jSl y ce saint en jeta les fondements le mai 645* 

3 Une maltitude d'autres grands monastères , élevés vers la même 
époque, furent également dédies au prince des apôtres. Cela tenait 
peut-être, non moins A la vénération parliculièrr que l'on avait pour 
ce bienheureux , qu'a l'influence jprodîgicusc que Le Saiol-Siége exetffMt 
d^à sur toute la cluélieuté. 
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h samt Pancrace , puis y plaça des reliqoes de ces deuM. 
marljrrs, qu*on lui avait apportées de Rome. Daos les actes 
les plus aneiens de ces temps , Fabbaje est cpdquefoîs 

appelée du nom de ces deux saints ; mais on lui donnait 
bien plus commuuéincta celui de Fontant-lla ou FontincUa, 
à causo fin ruisseau sur lequel elle est assise , et qui prend 
sa source à cinq cents pas du monastère , près du sol où 
s'élevait la chapelle de CaiUouville. Une quatrième êgKse 
fut encore érigée par le m^me fondateur : c'était cette de 
Saint-Paui , que D. Aleiia Bréard appelle y dans se& THier- 
gOA de FontenéOe ^ le Saneta tanetorum do'inoiiastèipe. 

£d eflfet , dans cette dernière , dëtraite par les veligieu^ 
eux-mêmes dans le sièele pass^, malgré la véttéfMMm qnè 
le peuple conservait pour elle , on avait déposé les dé- 
pouilles niortelles de saint V\ anih illc lucrnr , celles de 
saint Ansl>ert , le quatrième de ses successeurs, devenu 
depuis archevêque de Rouen , euUn Les corps de saint 
Wulfran et dr> saint Frembert ^ qui , de simples religieux de 
Fcmtenelle ^ furent élevés aosâ «ox plus hautes dignilés 
ecclésiastiques. En 704 « saint Bain ( Ba^nus ) , sixième alibé 
de ce monastère et évéque de Térouanne , tranilata lès trois 
premiers dans la grande église , et les ossemens du fonda- 
teur furent remplacés , dans le tombeau qu iU occupaient ^ 
par ceux de saint F.renihert. 

Ces premiers temples, renfermés prob;(l)leraent dans 
Tenceinte primilivp de Fonlenelle , ne f urent point les seuls 
qu éleva la piété de ces au tiques cénobites. Bientôt ils s'en- 
tourèrent encore des églises de Saint-Amand de Guvilie , 
de Saint-Saturnin , de Saint-Michel , devenue depuis égb'se 
paroissiale , et construite des matériaux romains de /u/mh 
bona y aujourd'hui lillebonne ; enfin , de ceDe de lïotre^ 
Dame de CaiUouville , devenue dans la suite la plus 
curieuse sous le r;i|i|>ort de l'art. 

Kous pournouâ citer encore , en nous éloignant phis on 
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ttoîiis de Footeaelle , beaucoup d^autres fondattona reU- 
gieoses, églises, chapelles y léproseries, quîfiûsaienl éga- 
lement partie de ses d^ndances. Mais il en était une à 
iaquellè nous devons une mention toute particulière , en 

raison de sa proximitc' de celte illustre abbaye dont elle 
était en quelque sorte la fille , et qu eUe égab peut-être par 
limportance de ses édifices. 

C était le monastère de Belcinac , élcYé dans Tile de ce 
nom située jadis au milieu de la Seiue , un peu au-dessus 
de Gaudebec. Cette Ile, dont T étendue était, au septième 
siècle, de trois milles ps de long sur quinae cents de largîe , 
fat donnée par le roi Thierry , fds de Clovis II et de Sa- 
thflde, à saint Condède , religieux de Fontenelle. Ce pieux 
solitaire y fonda le monastère dont nous venons de parler, 
et trois i''p[lises , dont il consacra la première à la sainte 
\ierge, lu secoode à saint Pierre, et la troisième à saint 
Valéry. En 675, le saint fondateur fit, à f abbaye de Fonte- 
nelle, le don de VWe et du monastère de Belcinac. Cette 
d o i^a t ioD , oonfirmée par leanéme roi Thierrj , le fut encore 
plusieurs siècles après parFhjUppe4e>Long, en i3i9, et par 
le roi Jean , n^étant alors que dnc de Normandie , en i349- 

Depuis , Belcinac ftit entratnée par les flots : terres , 
églises, monaslèrcs, tout disparut , tout fui ('iî.;louti dans 
les ^ouflres du fh uve. Imar^e frappante du néant desgi'an- 
deurs et des vicissitudes cie la vie ! 

Anjourd hui, l esquif naufragé repose au fond de T abîme, 
sur les ruines inconnues de ces voûtes audacieuses , de ces 
fahes altiers qui semblèrent si long-temps suspendus dans 
les airs. Eu tS.it , Hle rcporut au-dessus de fonde, mais 
hideuse et nue comme la mort. Le soleil ne derait plus 
vivifier ses plages désolées : la barre > , son antique et 

' La barre est on Aak tenrîble qui , se prolongeant d*unê riv« à 
i'âatre , xamonte périoéiqaemeot la SaiiM à coalrC'GOQfant avec un 
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imdomptaUe ennemie , la détruisit et la aylanargo de 

nouveau. 

Dans les premiers temps de sa fondation, Fontenelle 
comptait jnsqu^ii tmis on quatre cents religieux. Plusieurs 
de nos monarqnes et leurs royales épouses, la plupart de 
Qoeducs, le9 comtes d*E"rpeux et d^autres grands per&oa- 
luiges, la comblèrent successivement de bienfaits, dont elle 
fit long-temps le plus saint, le plus honorable emploi. « Ce 
u monastère , dit Noël dans ses Essais sur le dépariement 

V de la Seine-Inférieure, était siège dinstmctton pour les 
« lettres et la musique. Cest dans son enceinte que Théo* 
« doric,fiJf de Cbiidàric, dernier roi de France delà dynta^ 
tt tie mérovingienne y termina ses jùnrs. Ecole fioin* la jef^ 
« nesse, netraile pour la vieiUesse , asile de œ qu il y avait 

V alors de beaux-arts et de sciences , tout cela se trouvait à 
« Fontenelle, avant que le relâchement de la discipline 
u moiiablic(ue, l oubli des mœurs qui en fut la suite , la soif 
« des honneurs, des titres et des privilèges, eussent rem- 
u placé k ferveur exemplaire, la vie simple et laboiiense 

• . , , - J;î>,.". •: 

* fracas et des mugissements épouvantables ittS^'«iuc approches de Rouen. 
Peu sensible dam la plupart des marées, aux époi|ues de la pleine et 
de la nouvelle lune , -urfoul au temps des équînoxes , cette vague re- 
doutable pousse, renvirsp ou détruit dans sa course impétueuse tout 
ce qui lui oppose quelque résistance. Les Études de la Nature^ de 
Bfiuardin de Saint-Pierre , offrent une peinture admirable de ce phé- 
nomène, qu*oDt «us» parfaitement décrit MM. F. Rêver ^ correspQa4lUDt 
de l*lDstitttt, et Moxtent; le premier , dans . un de wt ouvrages inti- 
tulé : Voyage des èUvee de VÉeoU centrale de flSure, et le second^ 
dans son Biêioire du Havre et de eee environs. Tel est te fléàii 
fdi détruisit jadis let tutds élevés par le yieux* Goadidc. c Ou a 
« demandé dernièrement si les écueils voyageurs qui embarrassent le 
« passage de Quillebeuf ne seraient pas les débiis submergés de Tîle de 
« Belcinac , cherchant^ se réunir enrore k la surface des eaux. » 
(T. Licquet, Roi'tN , Précis de son histoire , etc. Frère, libr.- 
édit. PeriS) iSaj. in-ô'^» p. a8i. } 
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« des preaucn temps. 1» Bsn» ce pasMge, Fauteur oppoit 

évidemment l'état florissant de Fontenelle , sous Charle^ 
magne et pluMtnu s dr ses successem s , i\ qnrh|urs époques 
bien moins l)rUlantrs flo ses annales, et surtout à Tabjection 
profonde dans laquelle ce monastère était tombé à T époque 
delà Ligue. Au reste, il fut, dans son âge d'or, regardé 
comme un véritable sanctuaire , et pluMears écriyains ecfAëo 
fliaatiqttes lui déférèrent jadis ce titre, que le P. DuplesaiB 
jnttifiey en remarquant que dncrhuit de ses abbés , et dix 
ou dense de ses religieux > eurent anciennement un 
culte public dans Tégbse et àfiB temples consacrés en leur 
honneur. 

11 serait facile , quand même nous manquerions de docu- 
ments à cet égard ^ de se figurer , d'après la quantité 
dVdifices religieux groupés autour de la basilique de Fon- 
tenelle, k compUcalioo , Timportanoe et f étendue de ce 
premier monastère. De cet immense amas de constructions 
antiques, il ne restait , dans le siècle dernier, rien de Tisiblè 
ipii (tu antérieur à Tan laSo, que la diapelle de Sainl-Sa- 
tnmfn et quelques vestiges de F église de Saint-Laurent , 
bâtie par saint Wandrille j encore ces derniers étaient-ils 
presque inaperçus dans l'enceinte de ravant-dernier logis 
abbatial , situé au nord de l'abside de la principale église. 

Il est vrai que , plusieurs fois engloutie sous ses ruines , 
plusieurs fois Fontenelle s'était relcfée sous des formes 
toujours nouveUes. Mais la main destructrice des années 
avait en moins de part à ees $versts métamorphoses que 
les ravages de rinoendie et la brutale furie des hommes du 
Nwd. 

Parcourons rapidement cette triste série d'événeuients. 
En 754 ^ les fianiuies avant, par une funeste négligence , 
consuTTîé 11 {^ande église de Saint-Pierre , le roi Pépin la 
fit relever en 756 , pendant le gouvernement de Gui II , 
qiiatonième abbé. En , te monastère allait être détroit 
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par les NomiaiidS) ai teint Foulques , Tivgtwiièiiie abbé ^ 
ne Teùl, an poids de For, racheté de ces barbares : Extinxit 
JaceSf dit un historien defabboye, quas cedibus FonUmeilœ 
Dani jttm inferebant. Louis, un de ses siiiccessears , est 

forcé il employer plusieurs fois le même moyen avec ce* 
avides pirates. Mais , à leur quatrième irruption , en 862 , 
cet ahbe iui-niènie et sej> rclii^icux , emportant avec eux 
les reliques de tous leui*â sainU , ne trouvèrent de ressource 
que dans la fuite. Les Normands , trouvant Fontenelle sans 
moines et presque totalement dépouillée y s*en Tengèrent 
en réduisant Tabbaye en cendres. En 960 » le vénérable 
abbé Maynard, d^abord moine à Gaud, relera ce monastère 
qui , depuis près d*un siècle , était enseveli sous ses ruines; 
mais l'église ne ftit reconstruite , ou plutôt entièrement 
aclievée qu'an commencement du onzième siècle , par l'ahbé 
saint Gérard. On rapporte qu'en examinant dans T église 
de Saint-Pierre, en 1009, les fondations des cryptes de 
l'ancienne basilique y pour en construire de nouvelles > il 
trouva le corps de saint Wulfran y sans la moindre 
corruption. Rien n'empêche de croire que la terre recèle 
attjonnThui des vestiges curieux de ces antiques oonstroo- 
tions. 

Saint Gradolpbe , soooesseur immédiat de saint Gérard , 

fit bénir , en r o33 , réij;lisc que ce dernier avait construite , 
par Robert I'^' , arcbevèque de Rouen. Ce fut dans cette 
circonstance solennelle , qu outre le nom de Saint-Pierre 
qu'avaient porté les précédentes églises, celle-ci reçut 
le nom de Saint-Wandrille , qni n'a cessé de prévaloir 
depuis. 

Nous arrivons à T^ioque où cette bastlique devait voir, 
dans sft stmcture y succéder aux pleins cintres , aux robus- 
tes et lourds piliers de Tarchitecture romane* les formes 

élancées du système gothique, et l'ogive qui constitue 
son principal caractère. 11 est inutile de faire observer que 
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c'est de rédifice mnlilé depoi» la réfolation qoe nous 
allons niainlenant parler. 

Cglter oblmtiaU. 

Baiis te coors de Tan taSo , un élfrôyalile îneendie 
détmisit de nowreaa la grande église^ sons le §;oafenle> 
ment de Pierre ManTiél. Cet abbé , asses mal traité par 

le P. Duplessis , dans soa article de Samt \V andrille , 
s'empressa uéaamoins de trayaiUer sans relàelie à sa 
reconstraction. Constamniènt h la tdie des ouvriers , il 
employait avec eux un langage au moyen duquel on est 
presque touiours sûr de stimuler les hommes , même dans 
les conditions pkn élefées : « Courage y enfiuits , lemr disait- 
tt il y la piem rem nianqnera plutôt qae Tai^gent l n On 
a dit qn^en parlant de la sorte > lHaaYiel ne Totdait qoe 
feirè mie espèce de cdembom^ allnsif à son âge avaneé 
et à son prénom. Que cela soit on ne soit pas , le bon 
ahhè se servait là d'une rude antithèse , s'il est vrai , 
coiïime on le prétend , que les car^i^^es d'où l'on tirait 
les matériaux existent sur des montagnes voisines , mais 
presque encombrées aujourd'hai. Le temps ne m'a pas 
permis d'accepter l'ollre qu'on m'a faite de m'y conduire. 
Cette vérification, qn*il sera long-temps encore possible 
de fidre , n^est eertainement pas sans intérêt pour le géo- 
logue et 'ponr Tantiquaire. 

Apris la mort de Pierre Maofiel , arrivée en laSS , 
son snccesseor, le vénéntble Geolfioj de Noitot, pons 
suivit avec la même ardeur la constr u ction de la Hasîlr- 
qae , dont il fit élever le chœur , entreprise qui a alut à sa 
mémoire le distique suivant , inséré dans un ancien Cata« 
iogue des abbés de Fomtenelle ; 

Gaiifridus setjuitur quem niovlt ailusto «eva : 
Atquc Qovuni fecit awliiuare chonim. 

3i 
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An commencement du seiiième siéde , le prieur D. Goil- 
lanme Lafieille , admiiiHUnitcur sélë , excellent religieux f 
mais poète oomme U y en a tant , parfiima de Tencens de 
•es Te» la mémoire des saints et des antres personnage» 
fllnstres de Saint'-Wandrille. Sa muse prêta an réëdifion* 
tenr de Tabside sacrée le langage sntfant : 

Sont PSene Mauniel, natif de Foaieiicne 

Kt uraiment desiren de la uie éternelle , 

Le fctt tout pétillant et aidé par le uent , 

Le temple ayant bruIé de ce tr^ saîncr couuent, 

Moy» Geoffroy cl<- Noy^ot , ponssé de révérence » 

En rebâtis le chaur auec telle despence 

Qu'à peine en uoyait-on un s<'nl en ce tems>là 

Auec qui en hauteur de pareil il nalia. 

La erosse abbatiale ayant, en 1288 , passé, par le décès 
de Geoi&oy , dans les mains de GnîHanme de Norrflle, 

Guillaume de la Douillie ou de la Doublie , successeur 
de ce dfnuer en i3o3 ou i3o4 > fit bâtir la moitié 
de i église , cVst à-dire une partie de la croisée et la 
nef , avec i ade du cloître qui & y trouve contiguc du 
câté du nord. U paraît que les travanz éprouvaient 
dès-Ion de Achenaes suspensions,» puisque ce ne fiit que 
ws la trentième année de son gon?emement» c'est-à^ 
dire en i33i » que cet abbé fit ériger la belle et baule 
tour de pierre qui s'élevait au-dessus de la lanterne, au 
centre de la croisée. En i63i , époque de sa cLuic dé- 
sastreuse , elle renfermait six cloches , doat la plus grosse 
avait été donnée en iSi») par le bori Jacques Hommet, 
defnier abbé régulier de Saint-WandriUe, Cette cloche 
.porUik9|v. MB listel le quatrain suivant : 

3r f«f nvmmi fi? VMé Mtt^uf, 

l^rtff jQtru pout le poitrr j|omittft ; 
JBtUc U ffiiti oinçit^, oinsi que eu mtt 
<f «rfipt au citr^c ^an\ut9. 
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D'après cette iuscription , on peut rei^arder comme 
probable qu avant 1 564 > époque où Cbarles IX décida^ 
par rordonnance de Roussillmi . que Taoeée oommeo^ 
cerail désormais au i*' )anvier ^ on avait ooatmne 
^apposer sur le cierge pascal le chroDogramme du nouTd 
an , toit pour en proclamer ^ soit pour en sanctifier 
Tavèneioent 

Lors do r écroulement de Li tour, dans le dix-scpùcme 
siècle , des six cloolies qu elle renfermait nne seule ne 
fat pas brisée. Si ce fut celle h laquelle je viens d aoîorder 
une mention particulière , elle était destinée à périr plus 
tard avec les sept autres qui retentissaient, rivant la révo- 
latioa, dana le dernier clocher de FonteneUe. £Ues fiirent , 
suivant Fusage» rompues à la porte du couvent^ et, ce que 
j'ai peine à croire quoique plusieurs témoins oculaires me 
Faient unanimement a£Srmé, c*estquele plusTolominenx 
de ces corps sonores résista une partie du jour , avec des 
mugissements épouvantables^ aux énormes coups demas&câ 

* Um ntwnX^ Iwtiwt àu Foyages liturgiqun de Fmnee, p«r 
kyîtardt Bfal^ ( I«t Bnn ll^mUti)» »*« rappelé qa*oD poay«jt 
fièn^ Cficpdar c« Cùt conum ccctMi) , Tsatevr précité éUuii «ffififif* 
tîvcnoil , p. 3i8 1 fM l*é^iM de Rouen obsmaSt an foit ancien Ma|[?t 
contiiunt à «ttacber la talile pascalei éciite sur nn Watt vélin , k nné 
groiM cnlonne de cire faaote d'ennion vingt-cinq pieds. Il rapporta 
•nsaite riiucription qvi fut rédigée en quarante-huit artir.les pour 
f année 1697 , époque bien postérieure à Tédit de RooMiUon. Ceat 
une cspéca de calendrier ecclésiastique et hisêorial terminé par cetta 
.formule : 

Consecratus est iste c reus in honore Agni immaculati et 
in honore glorîosœ Virginis ejus genitncis MariCB. 

Jeau Beletb , dans son tivre des Divins Offices , chapitre l<A, 
parle de cette coutume en ces termes ; 

jinnokUur guident in cereo poècHali anntu ab ineatnaiione 
Mhmini : inêcrihuntur quoque etreo patehuU Tndietio pêI €Bm • 
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de fer que lui aseénaient ^ en se relayant , les hommes les 
plus vigoureux. 

Avec Guillaume de la DouiUie, mort en i34i f eeasè- 

rent, jusqu'au dix- septième si^le, les recooMmctîons 
les plus remarquables an>; quelles la basilique de Fonle- 
uelle ait j.Tin;iis donne lieu ; et , depuis cet abbé jusqu à 
nos jours, ce vaste et beau mouument demeura toujours 
imparÊut. Ce fut en ?ain que Clément VU , pape d'Avi- 
gium^ comme l'appelle D. Duplessis, octroja aux reli- 
gieux ) à b prière de Charles YI , la réunion à leur 
abbaye du prieuré de Quitri» dans le Yexin normand } la 
modicité de ce secours j les éfènemenis déplorables qui 
signalèrent ces époques de crânes « de deuil et de sang, 
la pcsLe eiillu, semblèrent de concert s'opposer à Tachève- 
ment de cette entt éprise. Peut-être pourrions-nous citer 
encore une raisou un peu postérieure et bien différente , 
mais non moins puissante ; le découragement et Thumeur 
assez fondés des moines , qui , depuis le fameux concor- 
dat de Léon X el de François 1*' , voyaient avec dépit les 
deux tiers de leurs revenus passer dans les mains des 
conmiendataires y hommes du siècle, qui souvent les ho* 
noraient de la plus profonde indiffihrence , quand ib ne 
les accablaient pas de ruineuses procédures ^. Aussi, à 

' 11 tst certaia qae \t$ reli|ieux véritablement altachës « leurs 
îiutiLatioDs primilivct ftgatdèicDt toojoun ïtê comm^éatufM comme 
4ei ctficc* d*inlfas , «t ne mn% lanais d« boa ceil U révoIttUon ' 
que le coocordit avait opérie dans le rëfimè nonattique. Prêt ét 

deux siècles encore après cet événement, le P« Bréard , kietories 
de Saint- Wandrillei exprimait à cet égard, sans la moindre réserve, 

son chaj;rin, sps regrets et ses <";p«^rances. En parlant, dans ses 
Vies des hommes illustres de Fontenelle , de Jacques Hommet , 
dernier abbé régulier (}c ^ f monastère : « son corps fut enterré, 
« dit-il , devant l'autel matulinal de la grande t glise , et avec lui 
c la dignité abbatiale de Fontenelle, dignité qui ne subsiste plus que 
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dater de cette époque , sauf quelques notables exceptions ^ 
soit pénurie , soit refroidissement de zèle , s'occupa-t-on 
heaucoap plus , au fond des cloîtres , drs commodités des 
la vie et d'un vain Luxe même) que de ce qui pouvait ajouter 
à k magnîiioeiioe , k \s majesté des liens saints. 

La gnaàe église de Saint-WandriUe étant resiée ia« 
-complète, il^eamnllaity dans ses dÎMMioiis» métmage 
contraste avec celles des antres grands «onnmetits fdK- 
gieux , puisque le ehœar, à le prendre dn fond. de la 
eliapeUe du Saint-Esprit , sitiiée an- eentre dn chevet , en 
milieu de la croisée , présentait moitié plus de longueur 
que la nef ; J'entends la partie dose et voûtée de cette 
dernière portion de T édifice. Elle ne se composait, en effet, 
que de trois travées fermées à T ouest par une chétive 
porte abritée f comme dans les églises rurales les pfa» 
vulgaires , par un simple pordbe ouvert et en charpente. 

La partie e&t^ienre et impar&ile. comportait quatre 
autres travées qi|i s*élevaîettt, sans voûtes et sans toîta , 
jusqu'à une assez grande, hanteur, et , selon les. appa- 
rences, sans que rien ait jamais ^ à leur extrémité oect- 
xleotale , anuoncé leâ premiers travaux d un portail accom- 

■ 

• - » 

« ât nom, le véritable pasteur de ctUe abbaye ne portant que 
« It tUre êt prieur^ tandis que les commênde^ret et meùnmneê 
* ^am^géni tes -vinéraites noms ttaàbéà, 

« Lon^ DOitre' bou Dieu , pouriaît It sélé^ religieux, panai M> 
« 4és«rdfto» «i poctona c4iaff|fitten«i^ Its iniqiiité» o« fJaa-Kiit Ici 
« fniits des pichés 4* pins. P«ttt-«tn qne et dâMnaalre sciforar 
» ne sera fâs toujours fasché , et 4|o'îl se servira , p<iar remettre tes 
c abbayes en règle I de ceux-là mesme dont il a usé pour cn domier 
A Tadmiuiatraitoà un, la^s et aécnlkia. Ainli Mii-iU » 
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pgmé de taon ( ve^y. pl. II , fig, ?iti ). Ce ip» je fie«» 
de dire m*engage d*aiitaiit pins à qitelques réflexions sur 
U collectioiide Tues de» abbayes bénédietines de France ^ 

recneillies par B. Michel Germain , mort à quarante-neuf 
ans, en 1694, la vue générale de Saiiit-Waudrille , 
comprise dans les planches destinées a T ouvrage de ce 
religieux, offre 1 église abbatiale avec sa net complète et 
terminée par un bean portail flan^ de deoi magniE<{uea 
tours gothiques. 

Tel dtait sans dôme le projet inexéeoi^, pvisqae cette 
beiâiqoe était représentée de la même manière dans 
mi gnnd desiin original eomerré dans Saint^Wandrille » 
et q«i sertit probablement de type aux artistes de 
D. Michel Germain. Toutefois, la vérité nen est pas 
moins Ijlesàée dans cette gravure , d après laquelle on ne 
doit s'en rapporter aux autres qu'ayec circonspection > 
quant à leor complète exactitude. 

n faut Tavoner cependant : si cet ouvrage ne présente 
pm toujours les momnnents tels qu*ib ont existé , û. ett 
eomM certain , èa moins , qu'il les offire, df après de aArs 
Heraiits, teb qn^on les «tait prof étés ; et, sons ce rapport 
-seul, cfette collection, que ne possède pas la Bibliothèque 
royale , serait infiniment précieuse, quand même elle ne 
serait pas excessivement rare. On assure, en effet , qu'on 
n en connaît aujourd'hui que deux exemplaires^ dont Tun 
lait partie de la riche bibliothèque de mon honorable 
oonfrèreM. le marquis Le Ver. Ce magnifique volume, dans 
lequel ne se trouve aucune abbaye de femmes, contient 
cent qnarantedeux plans de maisons bénédictines , femumt 
denx cent qnatre-vingt-quatse femiets grand in-fiilio. 

Fanni ks vingt-denx monastères normands qui s'y trou- 
vent représentés , Saint-Ouen de Rouen occupe pour sa 
part sept gravures, dont six se retrouvent dans T histoire 
de cette abii^^e, par le P. Ponunerayis* i<es six planches 
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•èe enÎTre qui servirent pour les deux ouvrages eiisbent 

aujoard*liui dans les mains de M. le curé de Saint- 
ôuen, de Rouen, et sont encore en état de service. Au 
surplus , il paraît que tout le reste est perdu. Cette col- 
lection, dont on n'a jamais publié le texte, prouve àqu^ 
point ou a perfectionaé depuis , surtout de nos jours , Taii 
de dessiner et de graver les monumenis i . Dom Alexis 
Bréard , en téte d'une lettre laiine adressée à D. Michel 
Germain y en 1683 > appelé oe religieux^ résidant alort 
^Saînt^Gennain-des^Préi, eutor et eampUator Monattiei 
GaUieam , titre qui eomprend évidemment oelui que de- 
vait porter T ouvrage dont nous venons de parler 3. 

* Um écolt etfibwéomiiit ccptndant à l*fisrope, depais prètétdswr 
ctnto an»» e*cst-è^te loof-toipt mèsM aivaiit Pétcmcf , éc gfaaétt 
kfom.daw le fMce fèt1iM|a«. Mais il fi*4(ait véim i qa*» notre aiède lia 
Vflw éclon en Ftanea Ui belles productions des Gmnet, des Bouton , d«» 
Daguerre , etc., etc., et en Angleterre, ceUes de* F« Mackensie, ào» 
Blore, des Wild et des Fugin. Quelle extension immaise, en effet, « 
pris i-.etlc branche de l'art dans la Grande-Bretagne, depuis le?; publi- 
cations informes du de&sinateur et graveur Uanitl King , ef « elles jucaie 
de Wenccslas ilollar, de Terrasson, de Muller et de tant d'auUei, qui 
vivaient presque de nos jour», jusqu'aux habiles artistes que j'ai cités 
plus kaat» et daat les éesnns sont sî admiteblement tridnits par la 
bmiiii j« dini presque le pinceett délicat «t brilbot de Jean et Reaii 
LaKemil 

• Les planches qui composent le Hccueil du Monasticon Galli" 
eanum , sont presque toutes d*nn dessin lAche et vague dans le» détaib , 
et d*im borin «ec et dur. Elles fortent de vingt à viiigl«aB pooces, sur 
seise k dix-sept de diateitsioiu Des cBIEtteiits boom d*afttstes dont elles 
sant fcvètnesi le voios obscur est cdoi de GvilUnaie Cbàtaau. Tostes 
ces vues sont prises en peispective cavalière au à val d*ds(iaa. 

Mon savant ami M. Auguste Le PléVôst, de.s Sociétés royales des 
Antiquaires de Paris et de Londres , a diMmé g daas les Archives dt fa 
Normandie f publiées par L< Du Hois , pour Tan iSi^r ^'^^ notice sur 
cet ouvrage. Cet antiquaire l'a parfaitement jugé souj le rapport d* 
l'art , et déplore la perte des matériaux qui le composaient , et qu'il 
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Malgré T usage établi depuis le treizième stèclê de 
sculpter , sur les mors et les clefs de TO&t«s des édifices, 
Ifiê armoiries oa les derises des penoonages , clercs od 
liuqnes , qui les Usaient oosatrnire ou réparer , je ii*ai tronvé 
dans Fonteoelle que fort peu d'objets de ce genre , dont 
deux seulement occupent encore leur cmplaoement pri* 
mitif. Le premier , situé au-dessus d^une des portes qui 
commumquent de l'église au cloître ( l'Oj . pl. II, fig. viii, 
a° 6 ) ^ se compose d un écu saus lUiUces de couleurs ou 

.suppose I avez beaucoup de vraisemblani <» , avoir péri dans l'incendie de 
U bibliothèque de Saint-Gerinain-des-Prés. « Noos croyons, dit-il 
« devoir donner la liste àn planches reptéscntant des monumenu de 
« Botie jpttviacft ( la Normaadîa )» pour meltte à pottéa de !«• coouiUcr 
« cens de om c«iicito]fcm qn •*oceaper«i«nt partUutièranent de ce 
« fcme de redMidhes » et pour lee sif luder k rattenlion de* pcrtoooei y i 
« reneontrecûcttt le tecveil complet oo quelqueft-nnee de ses parties*. « 
C'est dans la mèmt rue que nous reproduisons cette liste, dont lee 
titres sont, ainsi que Ta fait M. Le PiéfMt, tcxtMUeneot copiée tar 
les gravures. 

fi. 5. Abbatia S. Miehaehs de Ulteriori-Pori». Saint-MidMl 

du Tiépoit. 

N. 34* Abbaiia Beatœ Maria de Lonlayo in deseriù, — I4otre« 
Dame de LunUy. 

N. 35, Monasterii S. VigorU Bajoceneis scenographia, — Saint- 
Vigor de Bayeux. 

N. 36. Begalis abbMiœ S, St^hani Cadamenêu âc&nograpkkif 

t684* — Satot-Etientie de Cam. 
H. 38. jihhatim8.Martmi SagiensU lepegnphia» — 'Saint-Martin 

de Sèes. 

M* 39. Begalis abbtuitf 6. ^twdregiêiii icotwgraphia» — SùM" 
Wandrille. 

Begalis abbaliœ B. M. de BemajfO scençgra^hia, J6S7. 
— Noire— Dame de bemay. 
fi. 4t* liegaiis abbaiict GemmeUcensis topographia^ 1678. — 
Jwai^es. 

* Oa treme «iftctîf«MMrt qeelqecfWs 4«s tsiMpei isellH de cet e«n«fi* {JLmmr^ 
ê€ Vmatiur. } 
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d'émaux 9 comme cela se pratiquait en sculpture dans les 
temps les plus reculés de Fart héraldique ; cet écu , sur- 
monté d'une crosse , est à la bande chargée de trois 
coquilles ou rannets , armoiries communes , sauf la variété 
des couleurs, à plusieurs familles de Bretagne, de Picar- 
die , etc. Le deuxième écu^n , placé dans un des angles 
de la chapelle de Saint- Pierre , offre un moBOgnonme 
crudCère aocompagné de deux coquilles. 





Quoique le chœur , où se trouve ce dernier , ait été 
construit par ïahbé Geoffroy de Noitot , et la partie du 



N. 44* '^^f>o.tiœ S Pétri de ConchU tapographia, — Saiat-Ficne 

de Conches. 

N. 4^. Frioratùs B. M. de Bellu Monte in Algid topographiu, 
\C\T^. — Notre-Dame de Beauroont-en-Auge. 

K 4?* Jibèatim B. M, 8, Pétri auper Oivam scenographia. — 
Notre-Dame de Saint-Piene-sar-DiTe. 

K« 48. jShhiuim B, AI» de Ybreio ecenograpkia , 1687. — Notre» 
Dame d*Yviy. 

N. 49* Bi^pUiê ahbati» 8» Taurmi BbroyceneU u^t^aphia^ 

1680. — Saint-Taurin d'EmSs. 
N. 5o. jibbatia B, M, de I^rd Hipogn^hia , 1678. — Notte-DiaM 

de Lyre. 

3« 
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doltre où se vok F autre, par Guillaume de la DouiUie, je 
VLcn suis pas moins tenté de les considérer tons deux comme 
sculptés après coup , et de les attribuer au demiér abbé 
régulier, Jacques Hommet, mort au oommencemeut Jiu. 
seisième ^de* Je ne m arrête à ces remarques, qui 
peut-être paraîtront peu importantes h quelques lecteurs , ! 
que pour rappeler qu il est bon de se tenir en garde contre 
les inductions qu'on croit pouvoir tirer , eu i.i\cur des 
dates des monuuji iils , (rindiccs scnihlahles, qui stiuvent 
ne sont que des supcrfétaùons plus ou moins postérieures à 
la construction générale. 

iifviie ht la timr ht fitrtt^ en 1631» 

Uan i63i devait ^ à son déclin, laisser dans Saint- 
Wandrille des souvenirs bien douloureux , par un événe- 
ment dont la gravité subvcrtit non-seulement les formes 

pliysiques , mais encore celles des premières institu- 
tions de ce monastère. La nuit du ao au 21 décembre ^ 

N. 5i. AbhMiœ 3» Georgii ptopeXoihonuigumiopographia f i693m 
— Sailli-Georges de Bochexville. 
5a. BtgalU aièatimS.Bbruifi icmu^^raphia^ Saint-EvfOttM* 
53. Abbatiœ S, Pétri PratelUnsia Uipographia , i683. Saint- 

Pîerre-de-Préaux. 

N. 54* Re^alis abbatiœ SS. Trinitatis FiscamneTttis tcpagre^kiap 

1687. — La très sainte Trinité de Fccamp. 
N. 55. Frioralùs B. M. de Bono Nuntio Rothom» topographia^ 

l683. — Notr<»-Damc de Bonne-Nouvelle. 
N. 56. Celebris abbadoi Beccencis deiineatiof 1O77. — Le Bec. 
N. 57. MonsS. Michaelis. Le Mont Saiat^Midid. 
K. 58. Megaiù àUbaiia S, Audoeni Rathomagerm wnographia, 
— $«int>Oaen de Rouen. 

Les titres en frain^ais n'existent pas sur les planches, et les chrono» j 
gcammes qui se icouvent iuscriLs au bas des gravures indiquent Tannéo 
de leac esécotioa. 
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pat uu temps très tranquille , la tour , supportée par 
quatre gros piliers qui séparent le cliœar de la nef, 
»'écroula subil émeut, parce quon avait négligé d'y faire 
quelques réparations. Cette, loor, bâtie en i33i > était 
lui des plus beaux oumges qa*on vit en ce genre. Sur 
une base en pierre , dont la hauteur égalait les plus hautes 
montagnes environnant cette abbaye , s? élevait une pyra- 
mide on flèche d^1n ouvra£;e singulier. Les lames de plomb , 
artistement découpées , dont elle était revêtue de toutes 
parts , en augmentaient le poids, en même temps qu'elles 
lui servaient d'ornement >. (Quelles ruines ne devait pas 
causer la chute d'une tour si pesante et si exhaussée ! 
Aussi le dommage fal4k immense. La plus grande partie 
dû dimur fut renversée , la nef entièrement détruite , 
le croisillon méridional aocablé^ les sous^^iles abattues ^ 
la.diapelle de la Vierge ruinée , les chaises du chceur, 
par&îtement belles , brisées en morceaux et ensevelies sous 
les tlébrjs de la tour et des voûtes , aussi bien que les 
calices , les ornements et les cloclies. f .es clioses res- 
tèrent long-len^ dans eet état , et cet atireux spectacle 
devenait .chaque jour d'autant plus affligeant pour les 
moines^ qn^ils se voyaient sans moyens pour relever cet 
énorme amas de ruines. Ferdinand de Neuville , abbé 
de SaiBi^Wandrille depuis 1622 » sentant vivement de 
son oèté la dépense dans laquelle il allait s'engager , s'il 
était obligé de concourir aux fraii» immenses de la restau- 

■ Ce revél«meol en ploaib «emlUtfaît indUioer que la pyramide qui 
aaimontait cette toorétait alors en charpente. C^cndant l« Oallia CkrU' 
iîana nous donne une autre idée de sa constniction primitive. Turrim 
lapideam extruxit ^ y est-il dit en parlant dr l'ahbé delà Douilli^, 
montibus t'idnis adœquatarn cum ACrMiî»fc lapideo circumposuas 
plagce imminente m. Au reste, je n'ai trouve aucun indice des 
changements que cette tour a pu subir depuis i' époque de «a aonstnictioa 
jiuqu'à ettta àm •« diate. 
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ration de la basilique y ne w montra pas moins zëlé qt<«f 
ses moiiies à soUiciter 1 uitt-oilucUoti de la congrégation 
de Saint -Maiir dans Saint-Wandrille, Ce dessein avaot 
réussi 9 les réformés vinrent, en iG36 y se mettre cso 
possession du spiritael et du temporel de labbaye , 
dans kqaeUe ib eurent la gloire i notMeukmeat de 
réparer le» désastres précédents, Mais emsore Sm oimm» 
traire d'autres édifices aussi vastes et somptueux. 

Le chapitre général , célébré k Yendâme en 16^9 , 
ayant élu pour prieur de Saint-WandriUe D. Philibert 
Cotelle , celui-ci , tout en s occupant de Tomement du 
mon;i^,L( , fit sa principale occupation de la rp{viré*tioii 
de la grande église. Le reste du chœur tombait en ruine , 
les murs qui soutenaient ia voûte , succombant sons le . 
poids de la couTcrture de plomb , étaienl poussés ea 
debors, et les arcs4Mratants mêmes reetUés en anûfJe* 
JjB. pesanteur excessive dTun tel fardeau , qui ne pou- 
vait plus être soutenu depuis la chute de la plus grande 
partie de l'église, avait fait entrouvrir les voûtes, dont 
les clefs ne joignaient plus; en un mot, tout annonçait 
une mine prochaine et si complète, qu'en roTanh 1 ciîifrce 
achever de se détruire d'un côté, pendant qu'on le ré- 
parait de r autre , on se crut au moment d'être ibrcë de 
rebâtir de fond en comble une église nouvelle. Tel était . 
encore Fétat des lieux, an dire des experts, en i6ii. 
Elfirayé d'une semblable entreprise, le prieur PhilibaC 
Cotelle crut , ainsi que ses religieux , qu on devait se 
bovner à réparer le cbœnr. A cet effet , il réclama du 
général de Tordre , D. Grégoire Tarisse , la permis- 
sion cValîattre toute la nef et le croisillon méridional 
de Téghse , en réservant seulement celui qui est tourné 
vers le nord. D. Tari^ , craignant que son refus ne Gf, 
traîner les choses en longueur , accorda tont CfS qni 
lui int demandé. On se disposa donc k démolir la eroinlo 
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«I le» voûte» de la nef; mais, aFapi toutes chotesy q|i 
jugea k propot de creuser lei tademeot» de la topr pro- 
jetée , i|a*eii Todait (âefer aa lien même du orokUlon 
■léridbiial. Dans oe trafaîl , on àéœmii sept a^polma 
Mânes oontigas et par&îtement temblaMes les ans aiOL 
autres, mais tlont on négligeai de tiansmellre à la pos- 
térité les indices qui auraient pu les faire connaître. 
Les fondements , creusés très profondément , iiirent anssi- 
t6t remplis des magnifiques pierres qa'on oommençait à 
détacher a¥ee ùace da haut de la nef. 

Pendant ee premier Savait ^ dont la soila et ramsv 
pBssement eonenl oemplèlenient ddnainré la prenîàre 
ordonnance de rëgUse de SainA-Wandnlle» D. Harel, 
prieur de Jumiéges , s'amN^a peor quelques nomnts 
de sa retraite, afin de s a&âurer par ses propres yeux 
de la venté des faits qu^on lui rapportait au sujet de cet 
édilice. Il ne put , à son arrivée , s'empêcher de gémir 
et d'être extrêmement soipns de T étrange résolution 
qu*on arait prise , et plus eneore de œ que le général 
Feftt appnmrée. Il ki éerîfit finrtement à cet égard; el 
D. Tarisse , BÛenx inibnaiié , a^empMssa de se rétracter et 
d'écrire ma. rdigîenx ^rultl ne deifoit pbu Are dfyormsdê 
quettUm de démokr , mais uniquement de bâdr^ ordre 
qui fut depuis ponctuelloment exécuté. 

Quand ou a vu le Faissean de ré2:lise de Saint' Wan- 
drille , tel qu il était depuis cette importante et dernière 
restauration, en nest pas étonné qu'à peine il ait été 
rétabli après plus de vingt ans, quoiqu'on n'en laissât 
passer aucun sans y empbyer des sottunes eonsidénibles. 

D. Aiohadra Picard fiit b premier prieur , depuis b 
réfiifine , qui ) rétablit b oélébntioR du service dirin , 
interrmnpn pendant près de quiuze ans. Ce fut lui qui » 
•du chapitre ou le Saint-Sacreui(mt avail re^or.t'- depuis 
Tintroductiott de ia réâ>rme , le reporta soicAneUemciiti 
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le ai jaillet 16^7 , Hans l.i graiule église, on I on recom- 
mença dès-lors à faii i 1 oU ice dmn , tant de jour que de nuit. 

lia rrslaii ration de ce monument était cependant loin 
d'être complète, puisquen 1649 encore D. Bede Peru 
en conduisait les IraTMix. En 1678 , il 7 restait même tant 
dechotes à ftire 9 que ce fbt» selon D. Bvéard, miedesoMi» 
déniions qui dëcennmèrait k promotion an priorat de 
SemtrWandrille de D. Mm Rirard , que Ton regardait 
comme ion habile dans Farehiteclnre et dans la conduite 
des bâtiments ; comme un homme » enfin, très capable de 
reiin dier a quanlilé de fautes dans lesquelles on était 
tombé pour avoir pris confiance en des iaiseurs de deTta 
^111 savaient même à peine desstgner. 

En 1679, D. Rivard donna beaucoup de soins aux. 
trafiux de la basilique ^ soit pour la prëserrer de quelques 
dangereux accidents dont elle pondait être menacée, soit 
pour le complet achèvement de ses décorations. Ce 
lut alors que plusieurs cloches, qui étaient demeurées 
suspendues sur les voûtes de l'église, furent élevées avec 
les quatre que renfermait déjà le nouveau d6me depuis 
166 1. Mais, avant de le charger de ce fardeau, il fallut 
faire de grandes réparations à la charpente y qui portait 
à fiittx , et la fortifier de plusieurs grosses pièces de bois , 
qui b mirent en état de receroir , sans péril , tonle la son- 
nerie de Saint-Wandrille. En miéme temps, Ton perça le 
dodier à jour , et on lui donna une forme de couronne 
qui ne senrit pas moins k Fembellir qu'à étendre le son des 
cloches. Ce lut enfin sous T administration de D. Rivardque 
les vitrap;es fiirent renouvelés en très grande partie, et que 
Ton commença à entourer le chœur de belles grilles, entre- 
prises quelques années auparavant, mais qui ne furent cepen- 
dant complètement terminées qu'en 1686 , sous D. Gabriel 
Dudan. Le pavage des chapelles n'était antérieur que de fort 
peu de temps aux travaux dmitnoas Tenons de parier* 
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On Toit y par les titres nuniiscrits provenant de Saint- 
WandrîUe , que les réparations de Téglise , snites da ter- 
rible désastre de t63i , se prolongèrent près d*an siècle, 
si Ton vent comprendre dans cette longue snite d'opé- 
rations , celles que fit entreprendre , dans le dix-huitième 
siècle même , la pieuse aiuljitiou de renchôni- sur la ma- 
gnificence de ce temple. En i7'27 , en effet, ou s'occupait 
encore à démasquer les cliapelles circulaires, en suppri- 
mant r immense contre-retable du sanctuaire . et Ton 
décorait le fond de Tabside en y plaçant deux grands vitrages 
de verres peints. Noos reniarqaeroiis> à oe propos, que cette 
église ayant été à demi-^traitei presque reconstruite k 
neuf y on du moins entièrement remaniée , ses anciennes 
verrières avaient d6' souffrir de terribles avaries. U y a 
donc lieu de croire que ses vitrages , à T époque de la 
révolution , se composaient principalement de verres blancs 
entourés» de bordures de couleur : telles sont encore en 
partie les fenêtres des lieux, réguliers. Les encadrements 
de ces dernières , peints en apprêt, en 1688, offirent des 
arabesques dont T excellence est rehaussée par récJat des 
plus admirables couleurs. 

En admettant que le portail représenté dans U» plans 
du P. Michel Germain eût occupé T extrémité de la partie 
de la nef restée imparfaite , el que cette nef eût été ter- 
minée , TégUse de Sainl-Wan drille eût présenté, dans 
sou extérieur, une longueur totale d environ deux cent 
cinquante-deux pieds. Mais ce monument u ayant été dos 
et voûté qu à la troisième travée inclusivement de celte 
même nef ^ il n'eu résultait qu'une longueur de cent 
quatre-vingt-donie peds depuis Tentrée occidentale jus- 
qu au fond de la chapelle du Saint-Esprit , placée an centre 
et au fond du rond-point. La nef avait cinquante-cinq 
pieds de large , y compris les collatéraux , la ci oisée , 
quatre-vingt-dix-sept pieds du nord au su^i lô chœur ^ 
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cent huitjpieds de long, depuis les gros piliers de U lanterne 
jusqu au fond de la chapelle du centre de Tabside ; et^ dans 
sa partie la plus ancienne et la plus régulière, soixante-douze 
de large , du mur d'une aile à celui de l'autre. N'ajant 
pas voulu soufirir quon prh des mesures d'élévation , dans 
la crainte des éboulements qu il était aisé de prévoir , je 
ne puis que m'en rapporter a une estimation approxima- 
tive y mais au moins très probable , d'après laquelle je 
crois pouvoir donner à raucicnnc élévation de ce moua- 
ment environ soixante-dix pieds sous clefs de voûte. Le 
pourtour du chœur se composait . h partir de la lanterne , 
de dix-sept arcades ogives , reposant sur des colonnes ou 
piliers monostyles , dont les chapiteaux , relevés de cou- 
leurs , avaient été , dans le dix-septième siècle , chargés 
d*une tète de chérubin d'assez mauvais goût ( voy. p. , 
pl, II , fig. VI ). L'entrée de ce chœur était décorée d'un 
jubé surmonté de statues, et placé sous la grande arche 
de la croisée du côté de l'est. Il avait été commencé 
en 1670, et terminé en 1672 par Emmanuel Uoynet , 
architecte habile , originaire de Loudun > auquel on doit 
la construction de la plupart des vastes bâtiments qui 
subsistent encore aujourd'hui. Au Ueu de la haute lanterne 
qui portait le beau clocher construit dans le quatorzième 
siècle , le centre de la croisée était couronné par une 
coupole dans le goût antique -, elle reposait immédia- 
ment sur les quatre grands arcs centraux , et chacun 
de ses pendantifs était occupé par un bas-reUef, offrant 
un évangéUste dans un cartouche formé de fruitages et de 
fleurs (voy. pl. lïl. ). Au-dessus de cette coupole, une 
tour en charpente , revêtue de plomb > , renfermait la - 

' La couverture du chœur, des chapelles qui l'environnent et du 
cloître, était également en plomb. Deux ou trois ans avant la révolution^ 
/es religieux fireAt enlever ce métal en lui substituant de l'ardoise , et 



Digitized by Google 



CLASSE DES BELLES-LETTRES. 267 

sottiiene ; eHe offrait, à reitériear, b fome d^w^fitte 

oblong ou d'an calice remvêrBé ( voy. pl. I , p. aaS), «t 
le coq qui la sunnontait ne s élevait , dit- on , qu à lâ 
hauteur du seuil de la chapelle de Sainl Salurnm , située 
WBor le coteau voisin qm regarde le sud. Après ce que 
nous avons dit de la tour écroulée en i63i , on voit 
combien , deçmÊ oekte catastrophe , la partie culminante 
dfi Saint- Wandrille a^ait pterdn de son élévation. 

Cette église efiraît ^ dans tes détaib , ét choquantes 
variétés de style qui résultaient des trnvaax qn'on y atrait 
exécutés depuis le treislème siècle josqa^an eoBugaence- 
ment du dix knîtieme ; et , malgré les soins et Fliabi^clé 
qui présidèrent à sa grande et dernière restauration , il 
était aisé de r< Tiiai qupr que , soit impossibilité , soit né- 
gligence , on ne se piqua pas scrupuleusement de mettre Les 
parties nouvelles en accord avec les anciennes. 

f iCsebapiteanx de oe tempie présentaient peu de ▼ariété : 
nous en tfr ons gravé qnelqaes-ans des plus remarquables 
{v&y, pl. II, pag. a4^). 

Le iT appartenait aux piliers de la lanterne. 

Le n« à eenx des ebapelles cîpealabres dn chenr; 

Et le n° VI , aux piliers monostyles qoi l'entouraient. 

En apportant tous nos soins au plan de cette baflliqne 
(^voj, pl. il, lig. viu ) , nous avons attaché d autant 



tirèrent <le sa vente environ trente ou quarante milie francs. Vers U 
même époque, les religieux de Jumiéges Êreitt la même spéculation, maiji 
avec iQoin:» de boniieur : ib dépomUèfcDi Itiir église et plusieun antns 
de leur.4 édifices de U ; las grande partie de leurs plombe, dont il* tiûtèieot 
•vr le pied de cinquante mille fimnes en moi]», avec nn individo qni 
db^vit, ditHMi, nanti de ces natérians, mais en onUiant de ptjwt 
l«i bons bénédictins* Gè désappointement rappelle celni qoe lonr fit 
éprooTeri dans le sâ«ième Âède^ lenr abbé Gabriel Le Veneur, en lei 
faisant conaentii k la démoUtîon de leur admirable et prodipcnse 
pyniûdei par des prawset captieoses dont il éluda Texécution, 
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plut d'impoitince k le rëwilr à ceux des antres édififl» 
do style gothiqoe f encore eusiant à FonteneUe , qae leor 
disposition respecinre fidt juger d'an ooa[wl'œil la jnslesse 
d*nne remarqoe intéressante de Fabbë Fleorj. 

•c Je ra' imagine , dit ce savant écrivain dans son ouvrage 
« iniituié les Mœurs des premiers Chrétiens ( pai^o 276, 
« édit. de 1777)1 trouver encore , dans les niouasteres, 
« des vestiges de la disposition des maisons antiques ro- 
« maines , telles qu^elies sont décrites daos Yitrave et dans 
K Palladio. église, qne Ton trouve toajonrsla première , 
« afin qpie Feutrée en soit libre aux séculiers , semble teutr 
« lien de cette première salle que les Romains appelaient 
« ainum» De là ou passait dans une oonr enTÎronnée de 
u galeries oonvertes, à qni Ton donnail d'ordinaire le nem 
« grec de péristyle ; et c*e8t justement le doilre o& Ton 
« entre de l cgLse , et d'où Ton entre dans les autres 
« pièces, comme le chapitre, qui est Tejc/ic'ti/e des anciens, 
(( le réfectoire , qui est le tricliniiun ; et le jardin est ordi- 
u nairemcQt derrière tout le reste^ comme il était aux 
« maisons antiques, m 

An plan partiel dont noos venons de parler, nous en 
avons 9 sur la même planche , joint , sous le n* yu« nn 
général de Tétat de Saint- Wandrille vers la fin dn dix* 
septième siècle. Ce dernier , malgré la petitesse de ses 
dimensions y est pins propre encore à faire valoir la compa- 
raison de rillnstre anteur de ï Histoire ecclésiastique ; nous 
lavons étahli d' cyprès la vue perspective incluse dans le 
Monasticon Gallicanuin de D. Michel Germain , dont le 
point de vue est tellement élevé , qu'il laisse distinguer 
r assiette de tous les bâtiments. L'élise de CaillouviUe est le 
seul que Texiguïté du cadre n'a pu admettre, non plus que 
Fextrémîté orientale de Tendes ^ qnt se trouvait fiirt voisin» 
de ce monument. 
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JUnms tg^attffi du plan h" vui, pi,U,p. 245. 

i. De StintoLaurent, 

B. Des Saints Sébastien, Biocli et Adrien. 

€. De Sainte-GâievièTe. 

D. De Saint- Wulfran. 

E. De Saint-ÉIoi. 

F. Des Douze-Apètres. 

G. De Saint-Pierre. 

H. Du Saint-Esprit. 
L De Saint-Micolas. 

K. Des Tirois-Vierges. ( On y remarquait leon tfois atitaas. ) 
L. De Saint-Maitia. 

M. De Sainte-Anne. 
N. Du Saint-Sépulcre. 

O. De Notre-Dame de Fontenelle. (Elle occupait l'espace de doux 
tra?éeâ, et iie se trouvait pas, comme dans presque toutes les 
églises , située au centre de l'aliside. ) 

P. De Saint-Benoit. 

JUiiwnwiiti hhttê, 

Q. Tombe en ciiiyrc de l'abUlé lean de Beéhels. (LesbaUtanb 
du village de Saint-Wandrille regardaitHtji.par eirar, cette tuûtê 

comme celle du saint fondateur. ) 
R. Mausolée de l'abbé Guillaume de Norville. 
S. Mausolée de Tabbé Guillaume de la DoubUCv 
T. Mausolée de Vàbhé Geoffroj de Noitot. ' 
0« inbé. 

T. BseaUerdBjubé. 

X. Porte du dîK-septièine siède donnant dans le dorti^. 

Y. Sacristie. 

Z.. Porte donnant dîms les endos, 
fr. Tourelle conduisanr aux cloches. 

I. Porte donnant dans ie cimetière. 

S. Grilles de fer entoorant le cbœnr et partageant la croisée 
dn novd au aud; 

3. Entrée du eleltre, répondant à la porte gotiiiqne décrite 
p. 383. 

4. Grands statue de la Vierfe, décrite p. m {ver- la fi^nctte.) 
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6. Tomhe de Jean Piiilli de Fontenclle 

6. Purte du cloître, au bas de laquelle est entenré le sacristain 
Grucbi. 

7,8,9. Portes de formes Tulgaires, donnant dans les appar*» 
temeats du dortoir. 
10. LtTibo (iM^. pl. p. 9$0). 
tl. Porte gothique du réfbetofire. 

12. Porte de la cuisine. 

13. Porte du r^f(*ctoire , donnant dans loKîOUrs. 

14. PorclK d entrée de relise. 

J5. Grille de fer. • ' 

le. Corridor. ' 

17. Cttiiine. 

18. Ancicris atelier» des tiBlenrsoacoutatkw, <t« ÉU ^i fr*aK #t fli» 
attachés nu noMStère. . ' ' f 

I 19. Partie non voûtée de l'égUse. V- 

20. Partie du dortoir. 

21. Qoltre ( vuy. pl. iv ). 

22. Réfectoire. 

I0< Porte condnisaiil au doriolr. 

Mmiws exi^etUiJê du pkat ti? im , H ^ 

A. Église de Saint-Paul. 

B. B. Église abbatiale ou de Saint-Pierre. 
, Ç. Église on chapellç de $aint>Paiicrace. 

9« GhaDillo de sidnt-SAtocaiik 

^r** . T^*iPJT<TTi P^^.^P^^"»^. ^V^^V^HBH^ 

É. E. Retraite des solitaires. : ; 

F. Greniers. 

G. Ateliers des onnciiqi» et ^tartHMftdei 

H. Pressoir et écuriiBVo ; ,^ . u 

M. Cour. 

Principale porte de l'abbaye. 

L. Otfip^ ^ 

M. Logeaient des bitttea. ■* 

N.H. laJImierie, 

0. 0. Domir. . c':â'j<yli / f - 



* On ne doit pas oublier, dans lexaraen de ce second plan, que Ift | 
vue dVprèa laquelle il a été exactement dressé offre la grande ^gliie 1 
complète dans toutes ses parties , quoifoe la nef n^ait jamais ete tecmi- 
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p. doltfe. 
Q. Béfectoifc. 

E. Pontainc ou jet d'eau. 

S. Cour intérieure de l'abbaye. 

T. T. Huisseau duquel l'abbaye prit son ancien B«B. 

U. Jardins. 
T. T. Logis i|bbatl«|. 

Endos du Ipcisabbaliil. 

T. Vivier. 
Z. Bois taillis, 
«r. Cbeniiii public 

Ii!^li3e deFootmlto ^Uît moom lain de raine con* 
plète, «ggCil ne restait d^à ph», aoooM tmoes dft j6» 
«nctens tomlMainL. H, eviftait nois^am b chow , i|m 

renfermaient les restes de trois abbés, «t c'AawnKk» 
seuls , dans cette partie du moius, qiu s cLtivas&ent ati-dwBilt 
de terre ( ^my. pl. II , fis,- viii , p. 345), eu forme de 
mausolée; ils étaient placés çà et là entre les coleBBflS qui 
•QQtenaient les arceans et la voûte de T église. 

D^c6lé de l'épitre, ëlaiA celui de Ged&ogr de Sioîlot 
mort en 1288: il était supporté par quatre lions. 

Du c6té de Févangile se voyaient ceux de Guillanme 
de Norvflle , mort en 1 3o3 » et de GmBanme de la Doublie f 
mort en i34i- Ces trois monoments^ ornés des statues 
des défunts, passaient ponr être fort beaaK , et n'ont été 
détruits que dans la révolubou. Je uen ai retrouvé d'autres 
vestiges que quelques lions du sépulcre de Geoffroy db 
ISoitot, quon a transportés, dans le voisinage de la chan 
. peUe de Saint-SaUimin. 

Le milieu du; cfamr était remar^puMe far la tombe 
d^airaini» admiiaUcvMt «mêlée , dukCin«i|imniie4izième«aUiéy 
Jeand» RocboiS) mont en i:4ia^ Cafiit snr œlte tombe 
mtoe q«e ÙthM dte MmUgMiuiiery , à k ite 
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parti de calvinistes , fit brûler, en 1564» les magnifique» 
omemeots de 1 église. 

Jean de Bourbon , cinqoante-neayième abbé y avait antre^ 
fois sa tombe près de Tantel matntiiiâly ainii ^le le dernier 
■bbé régulier, le vénéraUe Jaoqnei Hommet; oelies des 
afabés Jem de Branelot et Jeni MaOet ëtaîeiit situées 
dans randeime diapdDe de la Vierge, k première dans 

le liam(mcerraee), et lateconde ( ût li^ ) dans le 1ms 
ier^ee. 

Dans le courani <iu dix-septieme siècle , la. plupart de 
ces tombeaux, avaient été renversés avec beaucoup d autres , 
el les inscriptions tnmulaircs brisées ou ensevelies dans des 
reconstructions. Dès-lors on ne connaissait plus même le 
lien de la sépulture dn moine Théodonc, fils de notre der- 
nier roi mÀovingien ; et ee fiit ren le même temps qae 
celles de la noble et piense Heriève , des eomtes d'Emnz 
«t de pinsienn aUiés référé comme des flamts« forent , 
en qoelqne sorte, proftnées et détniitespar des dignitaires 
ménies de rabbaye. 11 n^en résulta n^nmoins d*aQtres afin- 
tages réels que quelques exhumations curieuses , dont ces 
mêmes officiers ne firent encore que fort peu de cas. 

auiwn Dortoir mm Cl)apitr^. 

Je ne puis paiser sons ailenoe qneliioes extraits de la 
relation de oes Mnemcnts , inadrée dans YMisioire ( vm, ) 
de Saint-JVandrille , depuis la rt^rme. Ces détails se 

rattachent ^ d'ailleurs, à la destruction des deux édifices les 
plus importants de ce monasli re après la basilique, et 
qui, sans contredit, présentaient un bien plus haut degré 
d'intérêt sous le rapport de l'archéologie. C otait l ancien 
dortoir et le vieux chapitre. Le premier était construit 
par Herlève, ftoune de Robert de Movmandié f ardieréqns 
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pîeds de haut mr cent imgt de lai|;e. Ao-deaieiis, de ce 
flMMmneiit régnait , également édifiée par HefièvCi la 
première partie da cliapitre , qui n*aTait qoe dôme pieds 

d'éléyation ; mais celle qui T excédait en portait trente de 
hauteur et autant en longueur et eu largeur. Celte deuxième 
partie , ouvrage de Maynard , vingt-sixième abbé et restau- 
rateur de FooteneUe dans le dixième siècle , était éclairée ^ 
par quatre grandes croisées , deux > lonent et de^^^an 
septentrion; mais il est présomable que èes graqdes 
croisées aTaient été percées à uie époque pofrtérienie .à * 
réfection de cet ^édîfice^ on, qa*ott avait considéirajblbqieiifc. 
agnmdi les aneiennes f dont. les baies derai^ étre^ salon 
le stjle du temps , d'une très médiocre dimension. Malgré 
là sîngolarité de sa disposition , ce double chapitre , pris 
dans son ensemble, était regardé comme un chef-d'œuvre 
de rarchitecture de ces temps reculés. Cependant , mal- 
gré tout ce qoi devait le rendre respectable , D. Lavent 
Hnnanlt, prieur , entreprit et ogqsomma.fi pçrtei;;^ ainsi ' 
que celle du vieux dortoir , e|i .1671. H parait,, qoe çç 
moine , doué d^nn sèk, a^,^,niaîff,8pnTiBi& mkà.en^çiidb^ 
âg^l nn de ces, IranuBMi.qa^ nc.lialanceiit pas à réaRser 
flns . aveugles cpnceptions aux dépens ^de ce que les 
dèdes passés wAn ont transmis de plus admirable. Son 
insensibilité fit^ au rapport, de lautear qui me fournit 



* Hcdivtf elîàa fUlèat. Maifré les titfc» de fœmina potens, # 
liimHriStpiaftlU^f^i loi îmnit,0a^Skéi p»x «e* coB t aiy w im M 
ceux «n «vtitat riifà.'des bicnfuts , èa écrivain» moins complaiMiitt 
n*||lfr|MktlaacA à faire remplir à cett«iiQbU^in«, «a|«ilt ^ Robert, 
an rMe moins fwpoculkle «{ae celoi â*époas«. ^^wA fn*il en soît* il 
naquit de cette union , dont ^archcv^ae fit sar ses Vieux joart ane ' 
pénitence exemplaire , trois fils, Richard, Raoul ou Radulphe, et 

partage. 



4» 



; « • 



a64 ACADÉMIE DE ROUEN. 

cm d<kaik , TCiver bfen des larmes à r estimable D. Alexis 

Brt^arcl , l infaij£;;il)Ic historien de cette abbaye , et à tons 
ceux qui pens-iient comme lui. L^obfitôbé prieur nen 
pomuifit pas moins son eutrepriae, 

^Iminw tomhfiiitf » 

Déjà le» oaniévs étaient près de dëfenoer le duqpitre 
et de le démolu* jnsqu aux fondements , lorsqo'en creusant 
la terre à «m entrée , <m rencontra quatre séptdcres de 

pierre , rloni toutes les parties étaient si bien uuies et 
si entières, cjn on aurait craque l ouvrier venait d'y mettre 
la dernière main. Quand on les eut ouverts , on trouva 
dans tous , sans exception , des bottines d'un cuir si 
excellent qa*on poovait encore «*en servir. On remarqua 
de plus 9 dans le premier^ vne bagnette de coudrier , de 
la longueur dn tombeau. La chevelure blonde de la téte 
dn troisiènie corps s'était anaaî conservée sans altération. 
Mais le quatrième sépulcre renfermait ce qu il y avait de 
plus remarquable et de plus inléressaul pour T histoire : 
je veux (lirp une épitapbe eu vers gravée sur une lame 
de plomb. Il est certainement fâcheux que cette inscription 
n'ait paF ôiè entièrement déchiffirée. La voici telle que les 
¥9. Bonnefont et Bréard nous lont laissée dans leurs 
écrits. Comme ib ne «'accordent pas entre eux dans la 
manière de la lire, nous renvoyons dans les notes les 
variantes dn dernier. 

Hic inbumatus ' jaoet Willelmns* nomine 

Nobilium de stirpe parentum nascitur esse I 
Ricardi ducis Malgerius iinde refulsit : 1 
Ad cuitu laevam requiescit filius ejus 



' Breardos ltp!t inhumata, 
fyiiUimut dccit apad Bnardiua. 
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Nomioe Rodolphus, major oatii Huit itiquam II. 
Hic m. jdus jumi obiit, et uzor ejua Aiectrûc. • . . 
Qux |ttsta cum quiocit Malgeio ■ 

iis sucoedentibus sibi tribut 

In laicali ■ ( minor iiatu Fontaoella. ..... 

Est coaMcmtiu diriiio) numini monachili* habita. 

Telle est Tépitaphe qu'on df'f fnivi it dans le quatrième 
monument. Voici mainteuanl les coujcclurcs de D. Alexis 
Bréard. Selon lai, filauger comte d'Ëvrecix, ûis 4e Richard II 
comte de la même Yille | de la nation des I^ormands cboifit 
sa sépnltiire , en 1116 , k Tentrée du <^pitre de Fonte^ 
pelle 9 auprès de son père| et dans lu snite, Raoul, onRodnl- 
phe , fils de Manger , et sa femme Areclrix , forent aussi 
iohnmés an même lien. Cela snpposê , D. Bréard soup- 
çonne qu'il y a une méprise dans leJ/cusina pia du P, Artos 
dn Moiîtier , qui aura confondu Manger avec Guillaume, 
lorsquil prétend que ce comte d'Evreux. iu(. enterré à 
Saint- Wandrille , dans le tom|)eau de Richard son pèi« ^ 
en 1 1 18. lie P. MabiUon > néanmoins , dans ses Anmakt » 
à Fannëe i lod , dit que le comte Guîllaome fat m^ffffH^ 
^ Fontenelle» auprès de son père. S*il feat lire avec 
D. Bonnefoni Me inhumaius jacet tfîîkhmu^ ladifiSealte 
9era leyée , mais non pas à Tavautage dn P. Bréard. 

Ce dernier auteui' va néanmoins encore plus loio : il 
croit que llicliard , Mâcher et Rodulphe sont trois comtes 
d*Evreux qni se sont succédé les uns aux autres ; que 
les quatre tombeaux déûincés sont ceux de ces troi^ 
iDoiiitei et d'Areçtriz , ^poose de Ro4u|phe ; qu'ainsi ceox 
qiiî pnt dressd le^ dirers calalogoas des comles d'Effeas. 
ont ew ipnd to|t d'en exdnre ce dernier. An restv , on 



' Apud Brearduni sic babftur : M...oro 

* Q'?*^ indudi^ntur uncimS| dpsunt «pud Breaiduq^. 

34 
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ne peut que loaer la modestie de uotre auleur, qui s est 
contenté de nous donner toutes ces observations histori- 
ques pour de fortes -conjectnres , sans Touloir les ériger 
en faits certains. 

Quant à D. Benoît Bonnefont , il est pins hardi et pins 
décisif *f il dit nettement que la lame de plomb fit connaître 
aux religieux de Saint- Wandrille « que Richard , comte 
« d'Evreox , avec sa femme et ses deux enfants , avaieui été 
« ensevelis .uulit lieu en l'année 1118 ». Mais, dans son 
troisième volume des f^ies des Saints de Fontenelle y p. i56, 
il rapporte un autre sentiment , suivant lequel u le Richard 
« dont il est parlé dans V épi ti plie était comte d'Evreux^ 
« auquel succéda son fils^ appelé Gnillaume; tons deux 
« furent ensevelis à Saint-Wandrille , a?ec la femme dn 
If second et un de leurs enfants, qui avait été revêtu de 
ir rtiabît de la sainte religion , et était déoédé dans ce 
« monastère. » 

Peut-être qnen examinant de plus près Tépitaphe en 
elle-même , et en la comparant à l'histoire Ju temj s , on 
eût pu dire quelque chose de plus net et de plus exact 
que ces auteurs. 

Les ouvriers , continuant à creuser la terre f rencontrè- 
rent , proche d nn gros pilier qui soutenait le devant dn 
chapitre , un cercueil d'une seule pierre* On ne douta 
point que ce ne filtt celui de Girard II , trente-dnquième 
abhé de Fontenelle , qoi , en 1 1 26 , avait été enterré pré- 
cisément en ce lieu-là , comme on Tapprenci par un ancien 
calaloî^ue r>r»onyme des abbés de ce monastère. La téte de 
cet ablié était si entière , qu'il ne lui était pas tombé une 
seule dent. Il avait une crosse de bois fort légère , et qui 
était très bien conservée : sa grosseur était de trois ponces 
et sa longueur de cinq pieds. 

An c6té gauche de Tabbé Girard, parut, bientôt après, 
un antre tombeau de pierre : c'était céai de Gerbert on 
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Girbert-le-Teutonique , trente-troisième abbé de Fontenelle, 
compté parmi les saints, et que Guillaumo-le-Conquérant 
ne fit ponit difficulté de mettre en parallèle avec saint 
Ansebne et le bienheureux Lanfranc. On ne trouva dans 
son sépulcre qu'on bâton noir ^ un peu plat ^ et une lame 
de plomb , avec œs paroles : Iir vouvtnt Doiiiiri vie jacbt 
CvBBERTvs K4TioirE TsuTOHicus. D. BoBuefont semble 
supposer que ce n*ëtait qd!ane partie de Tépitaphe y et 
iju*on n* avait pu lire le reste. H avance même , comme un 
fait certain, que ce saint abbé n'avait point de crosse^ 
quoique D, Bréard n en convienne point. 

Enfin , les ouvi mrs pénétrèrent dans le chapitre même. 
Après en avoir déplacé le cercueil d'un religieux ancien, 
mon depuis tintrodoetion de la réforme , ils rencontrèrent 
cmq sépulcres sur une même ligne. Quand on eut lût 
Fonverlnre du premier , on fut surpris de voir , au lien 
d*0S8emens, un habit de la même forme que ceux des 
bénédictins de la congrégation de Saint-Maur , quoifjue 
d'une étoffe plus grossière , et d'une couleur tirant sur le 
minime. On aperçut aussi une ( einture de cuir avec une 
boude de fer. Le capuchon avait été baissé sur le visage 
et le couvrait tont-à-fait ; mais* lorsqu'on voulut le relever^ 
Jes habits et la ceinture s'en aUèrent presque entièrement 
^poussière. 

On ne doute point que ce ne fât le sépulcre de Roger, 
trente-huitième abbé de Fontenelle y mort en 1 f65. Qooi- 
qn'en exhaussant le chapitre de quelques pieds ^ un an 

avant F introduction de la réforme , on eût négligé , au 
rapport de D. Bréard , de relever les briques sur lesquelles 
était son épitaplje , en quoi I on fut plus attentif à l'égard 
des quatre antres abbés dont les sépulcres , aussi bien que 
celui de Roger, étaient devant la chaise du supérieur , on 
ne profita pas néanmoins de cette alteiition dans le défon- 
memmA du chaphre : Un» les pavés forent confondus et 
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jetÀ pélMiéle > sans DoUe prëoaulion | 6d torle qa on fin 
obligé de recourir h d*aiitres moyens pour «Toir ooniiaw- 

bunœ de ces cinq abbés. Du reste, Tadmiralioa redoubla 
à r ouverture des quatre autres tombeaux. Tous ces abbés, 
sans en excepter le premier , avaient des bolUiu's qui leur 
wootaieul lusqu au>dessus des ^^oux. Tiroi» avaient des 
crosses, parmi leiqaeUes il s'en troura une garnie de daut 
dorés et de quantité de fimases pierres précieuses de diverses 
eonlenrt. Un serpent replié en formait le sommai 9 et mil 
pomme d*or en terminait le bout*. Ces corps, ou plulftl 
ces oasemens , étaient rerétas de cbasnbles semblables k 
celles dont on se servait dans le douzième siècle. Il y en 
avait deux parmi elles qui jelaieul beaucoup d'éclat. MaU, 
outre des bracelets de drap très artisteiaetit travaillés $ 

' L'autfiir (\c la rr>l,itinn qui m'a fourni ces détails entendait sans 
doute par* I /><'!/( terminé par une pomme d'or, la partie inférieure 
de la volute, ou crosserbn , qufs'aibjip j;iir la tige un bâton de la 
crosse. Les crosses formées par de» serpents enroulés furent long-> 
\im^ «xtfèiveainit coousiiiim-, «t il y a Heu d* cc^iie f^*on, 8lta«btjft 
un MM «ymboti^e à la fi|DW 4^ ces reptiles , dont le QonvwieDt n^tor 
rellenient turbiné imita pftrfoitement d'ailleat» celui dn îàUuuà mntiquc. 

On inirodms*it fréquemment Autn Âans lé* ornements «ccessdiiee 
cet attribut IjfonlifieÉlfdTMlres ftnimàux et sàHtat dU itibmtires fîctifo 
dont la forme rappelait celle qu'on prêtait à rs dragons terribles , M 
commum dans les légendes des saints et si fameux dan^ l'histoire de 
plusieurs villes, tels que la Gargouille de Rouen, la T^nisque da 
Tarascon , le Graouilli de MpIt: , h Chair-Sallêe de Troycs , etc. 

Au reste, quels que soient les noms bizarres que nos pères ont imposas 
à ces êtres fantastiques, il n'est aucun d'eiîx dans Itquel ou un doive 
reconnaitre« sous le voile de l'aUégorie , le prince des ténèbres, Tenaeini 
4e rEglise enfin « maif Cei^nemi r^iocii} d« là ffobalbl^eol^ vi«i le 
fréquent usege de représenter., dans Ice.enreii^einents. des cross», saint 
Michel ternsstnl le Dragcm inCmial. Tcn vais citer quelipics isém^^cs» 
Nbtre confrère M. Acbillè Devillé, eiàetenï dUtingné deé aHs,qu*il 
cultive avec goût , « biea voulu m'en confier une en ce genre , de forme 
ferl^ éléfuite, pvna e» grandie k dclu» : «lU paniiciilkdii tovilnse' dînn 
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la cbasable et Tétole du troisième surpassaient tous les 
autres oriieiuents par leur prix, et la vivacité de leurs cou- 
leurs. D. Bonnefont , qui avait eu les bracelets quelque 
temps entre les mains , les lit remettre dans le trésor de 
Saint-Wandrille . 

Nous avons déjà remarqué que Roger était le premier 
des cinq abbés ; le deuiirme était Anfroy , ou Anfrède f 
trente-neuvième abbé ; le troisième , Geoffroy ou Gau- 
fride, quarante et unième abbé : c est celui qui portait des 
ornements si magnifiques ; le quatrième était Pierre INiauviel, 
quarante-septième abbé -, et le cinquième , Geoffroy 111 , 
surnommé Savary , cinquante - quatrième abbé de ce 
monastère. Les cinq abbt's furent , avec Girard II , 
transférés dans TégUse principale et enterrés au pied du 
grand autel. 

ancien abbé du monastHl" de Glanfrilil ( Glandifotium ) près Angers, 
et parait remonter an treizième ou au doueiémc sièt.ie. La volute, garnie 
d'une crête de cuivre doré qui parcourt son contour extérieur, se 
termine par une tète de reptile, bormi.% laquelle riit le re.te est orné 
d'une espèce à^opus reticulatum (igurapt des erailles et incrusté d'une 
p&tc bleue. Dans ce rrosseron , un saint Micbel en cuivre, plaque d'or 
moulu , frappe un lézard bipède du même métal , deroré sur chaque flanc 
d'un rang de turquoises. La tète de l'archange et celles des deux monstres 
fcont enrichies par des yeux de jais extrêmement biillants La douille de 
•elte croftse Ml également couverte d'une pâté bleue égayée d'ornements 
courants en or moulu , représentant des fleurs dont les pétales offrent 
des incrustations de couleurs varices. Ce ne fut point sans suj prise que 
je remarquai, <!ans le précieux cabinet de mon excelieni ami M. le 
chevalier Alexandre Le Noir, plusieurs crosses tellement semblables à 
celle que je viens de décrire, qtip sans lés traies de call-iiiation qi/y a 
Uissées rînceddie de i!»ainl-Germ.-iin-des-Prés , d'où elles proviennent, 
on pourrait, en le-^ rousideranl i!»Qlt>mcnl , prendre chacune d'elles po«r 
la crosse de l'abbé de Glanfcuil. 

L'utile et ma^nifiqut' ouvra|^e de mon l.iborirux camarade M. N.-X. 
Willemin, publié sous le litre de Monum- nts français inédits , 
renferme Ici gravures de plusieurs crosses antiques de la plus haute 
curiosité. 
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Après avoir dëfonoé le chapitre et ïvrmt creusé deux 
pieds plus bas qae les fondements de T église , les trayaillenrB 
se mirent en devoir d'en enlever les terres. Dans cette * 
action , ils sentirent un nouveau sépulcre , queD. Bonne- 
font prend pour celai de saint Anségise , dix-neuvième 
abbé de FonteneUe^ an miltea da neuvième siècle. Yis-à-Tis 
celoi-d, on trouva un antre sépulcre de pierre , trois 
pieds an-dessous de la place o& Ton avait découvert les 
tombeanx qne Ton avait jugé pouvoir renfermer les comtes 
dTEvTenx. D^abord on n'y aperçut que des ossemens 
d*une blancheur extraordinaire ; on j trouva aussi néan- 
moins une lame de plomb si oxidée, que personne ne 
pouvait La lire. Elle fut portée un P. prieur, qui négligea 
quelques jours dVn foire détacher la rouille. Enfin on jr 
lot cette inscription : 

aie REQUIESCIT ABBAS GERARDUS IV. 
KAX. DECEMBRIS 

AS nrjvsTo anjên nrrjoiFCCTVs >. 

On reconnut alors que cet abbé n'était autre chose que 
le samt Gérard , marty r , dont on célébrait la fête à Saint- 
Wandrille le 9 novembre , et que Gerbert-le-Teulonique 
était le saint Girbert ou Gilbert dont on chômait aussi la 
féte le 4 septembre. U n'était plus temps 9 néammcnns , de 
recdeiUir prédensement ces relî^oesy ni même de les 
distingoer. D. PS«m Lastelle, dépositaire de rabbaye, 
choqué dn concours de peuple que la dévotion attirait dans 
ces lieoz depuis la découverte de ces tombeanx , et pour 
plusieuj's autres raisons , avait malicieusement mêlé les 
ossemens de ces deux saints avec ceux d'un ancien relig:ienx 
et des comtes d'Evreux. 11 n avait pas plus favorablement 

'Stiat Géiifd fol tué d*«B «mp ât htthit, ftadant «on Mmatil, 
fÊf an moiat indigaé §u renMMitnacti. 
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traité le corps qu'on présumait être celui de saint Anséjglte. 
Tous ces débris humaiiis furent înlianiës p^le-méle , et 

confondus derrière le grand autel de réglù>e abbaliale, au 
milieu des plaintes amères des religieux. 

On ne sera poin surpris de la déconverte de ces diTers 
étag^ de sépultures dans l'ancien chapitre y sUl est constant, 
comme le prétend D. Bréard, qtie cet édifice subsistait 
au même lien qae les précédents , et que son aire avait 
été exbanssée denx on trois fois: 

Dans Tannée 167 1 , qui précéda celle de cet éTénement y 
en réparant les fondements des mnrs féglise , du coté 
du midi , qui dépérissaient par T humidité , ou avait trouvé 
des Ibndemenls fort épais que 1 on regarda comme les restes 
de r ancienne église de Saint-Servirts , constmite par saint 
Wandon , doiuième abbé de ce monastère. L'on y découvrit 
aussi beaucoup de corps placés par étage , et dont quel- 
qoes-nns étaient renfermés dans des cercneib de pierres 
maçonnées. Tons ces ossemens forent remis pins hant , 
presque contre la muraille dont on vonlait prévenir la mine. 

La démolition dn chapitre excita le mécontentement de 
plusieurs supérieurs et de beaucoup de relii^icux de la 
province. Ce fut sans liouLe à cette occasion t^ue l<j chapitre 
général dé ifS'-H défeudil de détruire les tombeaux et autres 
semblables monuments sans la permission du révérend père 
général. Ou croit nnssi que ce fut par suite de la même 
entreprise que dom L. Hunault fut éloigné de Saint* 
Wandrille , en 167S. Il fot alors éleré au rang de Ttsitenr 
^ Bretagne y et moumt dans cette province^ en 1697 , 
•|nfièur de S«int-Kicolas-d*Angel)r, 

IJrintur^fii, ' 

Fontenelle ayant été, dans le milieu du neuvième siècle, 
entièrement détrmte par les hommes du I^ord , il est inutile 
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de dire que lors des diverses restauratioiis postérjenres à ce 
grand désastre , il ne devait plus rien j rester des peintures 

que Tabbé s;unt Auségise avait, environ trente ans avjiut 
rirrnption des tl:iaois, iait exécuter par Madalulphe , artiste 
célèbre de ce temps , qu il avait fait venir tle Cambrai : 
eu reste, T église abliatinle de Saint- Wandril^e fut depuis, à 
diverses époques, couverte de peintures dont on croyait dé- 
içmr Tintérieur de cet édifice, jjeschapiteanx mêmes forent, 
en grande partie , chargés , comme ceiix de Jomi^es , de 
«ooleors et d*orQem«Qts ftifs »vl pinqeaa , qui paraii^t 
evoir été renouvelés dans la dernière reconstruction. Unsujet 
pieux , ex.éculé vers le quatorzième siècle sur le mur de la 
chapelle de Samt-Laurent, dans le croisillon seplentrional , 
est une des plus anciennes peintures que j'aie remarquées 
dans ces vastes ruines {^voy. pl. |I, fig. i, p. 245). Il 
représente le mor^tyre de saint £tienne , dont fpntefif |le 
révérait et possédait depuis long-temp» les relias, 
elTet, dens Tannée io36 p sens rahlntîat 4e Oradiil^e, 
Grér^ Flaitel | chevalier normand , avait fait doo k ce 
monastère d*un doigt du proto>martjr , qu il avait obtenu 
de la générosité du duc de Normandie, Robert-le-Magnifique, 
à Wicée de Bythmie ; ce doigt opéra de grands miracles 
dans Fontenelle. Celte fresque , divi&ée par un meneau , 
n est ( tant le rpuge j domine) qii'une espèce de camfijeii^ 
dont les 6gare4 s'enlèvent sur un fond fùot» janiie. 
première partie montre )e saint tom.i»ai|| ^ Içji jge^^^ sous 
les coups de pierre que lui kûoe un bonrreei^ vétiK fMik^ 
mi-partis. La densième pffre qn lapida^p* équipé cpmme 
le premier -, et , derrière celui-ci , une plus petite 6gnr^. 
à laquelle le peintre a voulu , sans le pouvoir , donner un 
caractère adolescence , est assise sur un vêtement du saint , 
déployé sur un siège élevé : c'est le )euiie Saul. 11 étend 
la main ganclie ^ comme pour ^xçii^ les exécuteurs , et 
l>i|tre élère m Pl»î«^ » W 1 mip» isoidem* 
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%l l'insigniBaiioe absolue de ta forme , est rni ▼ériiable 

phyLictère , luoyeu bi i>euéi alemeiit adopté à celle époque 
pour prêter un discours aux fip:ures inauiinées , qu elles 
« étaient censées parler , quand même A n y avait rien de 
tracé sur ces espèces d^écriteaux. Or , celui que tient 
le futur apôtre des nations est f approbation de la mort 
d*£tîenne : carStuUut erat contdens neci ^us* (Act. vii^ 59.) 

On doit , an reste j regarder cette peinture , malgré la 
grossière inhabileté de son auteur , comme admirablement 
conforme aux moindres détails de 1» scène qu'elle repré- 
i>L'iile. Ces ligures ont environ poucos de haut. 

Un grand nombre d'autres sujets peints vers la même 
époque , mais avec moins de barbarie et plus de luxe de cou- 
leurs, offraient encore, dans F intérieur de 1 église, beaucoup 
do sujetstet d'événeuMnts relatifs à Thistoire de FonteneUe. 
Un de ces demie» ^ entre autres, rqfirésentait Tabbé 
Teutsind recevant des mains d'un ardiitecte un plan sur 
lequel on rceonaaiMait aisément f église de Saint-Michel 
dans son état actuel L* artiste commettait eu cela un 
des anacluTmibiues si communs de son temps , puisque 
Teutsind, neuvième abbé de Fontenelle , érigea 1 ancienne 
église de Saint-Michel vers 735 , et que celle qui se voit 
aujourd'hui ne fut construite que dans le onzième siècle. 
Ce petit monument y qui subsiste à cinquante pas de Féglise 
abbatiale , n*est certainement' pas indigne de rattention 
d*an archéologue* Dans le grand ouvrage intitulé : Foj age 
romant^fue et pittoresque de l'ancienne France y on en 
trouve une vue intérieure qui répond à T admirable talent 
du baron Athalin , qui l a lithographi(''e. 

De tous les dignitaires qui exercèrent quelque auioi îtë 
dans Saiut-WandriUe ^ le prieur D. Guillaume Lavieiile , 

' C«t' édifice, eomme nous 'Pavons déjà fait obscn'cit csl l'églUa 
|>aroiMiale du vilUfa de Sainl-Wandrillc. 

35 
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auquel tahhaym dat miBe oblifialicMn «n Umt genre , M 
«a de ceux qui montrèrent le plus de fgobt pour les oon- 

lears et pour les peintures édifiantes. «< Ce fut lui , dit , dans 
« ses Httfnines illustics de cette maison, Aleius iWciiid^ 
« dont r,t|>|)orU' ies propres expressions, qui fit jirindre 
« ( au comnieucement du seizième siècle ) les saints qui se 
c uoieut encore de présent autour du chœur de Fonte- 
« nelle , reueslos d'aubes , de chasubles et de mitres , s'ils 
« sont euesqoes i d* aubes y de ohappes et de mitres ^ la 
« croee en main , s'ils sont abbës ; et seulement d'aubeS' 
« et de chappes , s'ils sont simples religieux. » Ces saints ^ 
à la téte desquels se trouvait avec cette raison saint Wan- 
drille , étaient au nombre de trente-six. Ayant en partie 
disparu par la chute de la tour, en ibii , ils furent , avec 
d'autres , restauré ou remplacés par les soins du prieur 
D. Vincent Humery ^ en 1669 * 9»^^ années après la 
réparation du chœur. 

«Tai reeueilli ^ a?ec le desaûi de la mort de saint Etienne^ 
dent f ai parlé plus haut , celui d*une peinture beauoiMip 
mieux exécutée qui s'iqperçoit encore sur les murs de la 
chapelle de Saint-Sébastien , située du cÀté du nord. Ce 
sujet, qui paraît apparteuir à la fin du seizième ou au 
commencement du dix-septième siècle , rappelle les fré- 
quentes licences que , dans des temps plus reculés , les 
artistes se permettaient dans les temples ( vciy. pl. U* 
fig. II , p. a45 ). C'est le martyre d^une jernie sainte 
attachée à un arbre et entièrement dépouillée de ses 
vêtements : elle souffre atec résignation les tortures que 
lui font endurer deux bourrerux armés de lampes ardentes 
suspendues à des branches de fer. On ne pourrait sans 
frémir et sans blesser la pudeur décrire l'horrible manière 
dont un des satellites remplit son cruel emploi. Le supplice 
des lampes ardentes sa rencontre assez fréquemment dans 
ies martyrologes. 
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Le personnage dont fl s'agit ici cet très probaUement 
aatiite Bfargiieffile , qui y selon quelques hagiographes , 
éprouva cette espèce de tourment parmi plusieurs autres 
quou lui fit subir. Une ancienne vie de cette sainte , en 
vers français, et qui 11 est qu une traduction de coHe qui 
se lit dans la Légende dorée , rapporte cette circonstance* 
On a reproduit cette vie dan» plusieurs livres Uturipqaes 
éa seisîèuie siècle , notamment dans des henres gothiques 
de Hotre-Dame y k Tnsagede Rouen, imprimées en iSgS. 
On y voit d^abord Olibrius employant yainement auprès 
de Margoerite tons les moyens de sédaction ; pois viennent 
les vers suivants : 

Ja donc quand n fenne la vaie. 
In fitt deqKPtttUer tonte oui» 
Et flambeaux ardans apporter, 
Dont les CQStes luy fist brusler; 

Puis luy a Ait quelle le creuat 
Laissant Jésus et Mahom creuii ^ 
Elle respond que non ferait. 

Dans son second Essai sur le département de la Sdn^ 
In/énturr , publié en 1795, M Noël de la Morinière, 
déjà cité y\ans cet oavrage , décrit le dcplor.ihic rtal 011 
Saint- Waudrille se trouvait dès-lors. « Plusieurs morceaux 
« de la main de Sacquépée , dit-il en parlant de la grande 
« église y analogues Sli la fondation du monastère, n*ont 
<c pas en nn meillear sort. i> Il est très probable qu'il 
s*agit id de morceaux exécutés h fresque et totalement 
disparus , puisque je n*ai rien trottw^ qui rappelât le stjle de 
Sacquépée, habile peintre normand né au commencement 
du dix-septième siècle , ni rit'ii cjui approchât île sa maniiTC. 

Vnv partie des voûtes de! église était bigarrée d'ornements 
exécutés au pinceau. Celles de la chapelle où se ^ oi( ie 
martyr de saint Etienne y dont nons avons parlé plus iiaiU^ 
o&ent encore une décoration en ce genre que nous noua 
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abstiendrons de décrire , T ayant gravée dans cet ouvrage 

( vnj'. pl. Il , Hg. 11T, p. 245 ). Elle est , comme la fresque 
préciti'c, peinte en veruiillou lurL giosàier sur un fond 
cl oci e jaune. 

Cr Clottrr. 

Le dottre de Saint-Wandrille est , ;« n'en pas douter , 
un des plus nini^inli<[ues raonummls de ce genre qui soit 
échappé au v.in(l;il»i,iiif des dorniers temps ^ . Au moyen 
de deux portes situées aux deux extrémités de la nef, on 
descend , par quelques degrés , dans cette belle et pittoresque 
galerie , dont le sol est à six pieds environ au-dessous de 
celui de la basilique. Une sépulture vouée h T exécration et 
placée au bas d*Qne de ces entrées, rappelait aux moines de- 
Fonlenelle de mortifiants et Hcheux souvenirs. En void le 
motif tel que le rapportent les historiens dé cette abbaye. 

A son dernier retour de la Frise , saint Wulfran avait 
donné n 1 abliave de Fontenelle une croix, un calice en or 
et sa patène. Ces précieux ohjeLs , sauvés en ï^66 des 
déprédations des hérétiques y ne purent échapper en i i 
aux mains crîrainelies de l'infâme De Gruchy {Gnichous);^ 
sacristain de Fontenelle. Nourri dans le mépris de l'obser- 
vance régulière et dans la dépravation que les guerres 
intestines du royaume avaient introduite, il ne put résister 
au coupable désir de fournir un aliment à sex passions. Il fit, 
à cet effet , société avec d'autres fripons qui reconnaissai<3Dlt 
pour chef un nommé Frenage ou Foumage (Frcnagiurti), 
laïque , bâtard et rebut de la société. Secondé par de tels 
honnnes , il força , pendant la nuit , la serrure de Fonte- 
nelle, et enleva les manuscrits les pfus anciens et les plus 
précieux de la bibliothèque , qui était fort riche , Qune partie 

* M. Bouton en a «ùfcmcnt {«gé de mène tonqii*fl » pwsé àxn» cet 
édifice un noQveaa sujet de dioiamt. 
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paiia dam la suite dans les mains des sarants AndréDnobesDe 

et Emeric Bigot) , et ne respecta pas davantage la croix , 
l'érangile ( pour IVvangiliaire ou évangclistaire » ), et le 
calice Jont saint Walfran avait fait don à T abbaye. Frenage 
expia par son sang son audace sacrilège : il lut pendu et 
réduit en lambeaux. De Gmchy seul ne ressentit point les 
effets de la vengeance des hommes; mais il ûit ^ après sa 
mort y tellement pomrsiuTi par la yengeanoe céleste , qoe lors* 
qa*on Vent iohmnë dans le cloître , en fiice de la porte par 
laquelle on entre dans le bas de la nef de Véglisea , it 
naissait tous les jours sur sa tombe nne si grande quantité 
de crapauds , que les soins continuels des moines purent 
à peine les taire disparaître. 

Ce cloître renferme une autre tombe où reposent les 
mânes d^un h^me qui laissa dans Fonten elle une mémoire 
bien différente df^ .^le du malheureux De Grucby : elle 
est situëe igijBÊgffiè aux pieds de la statue de la Vierge. 
Cest une pierre plate > grayée en creux et longue de 
huit pieds quatre ponces et demi. Sa largeur est, du 
o6té du chef , de trois pieds trois ponces et demi , et 
de trois pieds a 1 extrémité opposée. Cest le sépulcre 
de Jean , premier bailli de Fonteuelle , mort vers la 
fin du treizième siècle. La tète du défunt , reprcscuté 
les mains jointes et dans T habit de l'ordre y est sur- 
montée d'un pignon gothique acoompagr.é de deux anges 
^rtant , d^une main f encensoir , et de Tanlre ïaeeta^ 

■pl. ' ; If.' •■•'» . ••. , '«i I . K 1' * • • '• 

* On appelait «iiuî le Une tlct Evangiles. Ces volunirs étaient souvemt 
retiit avec le plus grand luxe; leurs cottvcrtores , enrichies de dyptiqnea 
et de pierreries ; le teste, écrit fréqueminent en lettres d*or ou d*argent 
sur un véJn ordinairement teint en p<ntrpce, qaelquefoi* en vert ou de 
toute autre couleur. 

* Cette porte était celle par laquelle il avait introduit ee* complice! 
et a'était enfui avec cas. 
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àtibiM «H iiATfliie. Deux autres anges , beB«ooa|iplM petits^ 
tendeoty cIumbui de ienr côté , let mains sur «ne épaule 
éa religieux , eomme pour r«iler ^ monter «a del. Cette 
tombe paraît oceaper son pr^ûer lien ; mais la gravure 
en «Bt telleiiiexit effacée , que la figure ne se Toit plus à 
peine. Il en est de même dn listel sur lequel est inscrite , 
-eu (ort belles oncial^, l'épi laphe à laquelle manquent àe^ 
mots tont eutiers. Je rapporte néanmoins ici la trans- 
^iption que j'en ai prise» qaoiqae le sens ne s 7 trouTe 
1^ KN^iirs con^plet : 

(Tétc.) 

Amro : MtLLBero : cbittuh : bis : ocTVAeBHO : 
( Premier côté, sur la longueur. } 
OBMIU : MOHAGHOBIJM : MIOBAYIT : BT : ikCHA : ÉélTOBV : 

I : (^Mi- JomttM M piiw) FOVTAiTBLLB : màjjjuaài sm r 

9 (F M ffXhàni pwcBto) GLkMBilS^: 

fBccATOiEinvs : gastvs : : 

^ (Côté des pieds.) 

FIDBtlS : HOBBSTVS : (Gnad* Irom) 

( Deuxième c6té , sur la longueur. ) 

...B : MODBSTus : rtBr : roirTAifBUiA : sjgliA : ' 
f seir : v&...b : eiuâ : in : eauci ; ? AifiiiÀ : »inni i tt : «koÉlA t ai : 

Cette sépulture , la seule dans Saint- Wandrille qui 
présente aujourd'hui quelque intérêt , est brisée en trois 
finagments : celui du miUen paraît profondément enfoncé. 
Le propriétaire 1 me disait , en le frappant du ped , qn*il 
mit toujours soupçonné qa*il existait on ride sons cette 

' M. Gjpmn Lenoir pèse, ancien négociant , natif d*Yvetot , dont la 
m^oire non» sera toujours chère par Thos pi t alité pntriaxcksU ^*il 
exerça envers nous pendant notre séjour à Saiut-Wandriiifi. * 
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pierre, mais sans vouloir s'en assurer, s* étant toujours 
imjidsr l;i loi (îe ne jamais violer le dernier asiïe de ceux 
^ni dorment en paix dans son domaine. Je ne pus m'em» 
péchier d'applandir à la résolatioa religieuse de ce vénérable 
noiiagëiiairey mi tel sentiment étant ^ en effet » plus respec- 
table encore ^peTamoar de la «sience, qui dëim bien plus 
des idées ao^niaes q«e des împiiralions dn ccenr. 

On Toit encore dans le dottre plnsîeiiis antres pierre* 
sépulcrales de dix-huit ponces à deux pieds et deux pieds 
et demi de dimension en tons sens. Les ornements les 

plus remarfjuables de ces huuibles monuments sont une 
petite croix grecque et une simple larme. On ne jugeait 
point à propos d'y disputer au temps des noms qu il devait 
dévorer un jour, les noms de ceux qui, déjà morts pour le 
nède > araient franchi la limite de lenr existence. 

On j inscrmit seulement en latin le quantième, le 
mois et Tannée de leur passage à rétemité. 




Dans le nombre de ces dates , postérieures tontes â 
V introduction de la réforme , il n^en est point t^ui descende 
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au-dessous du milieu du siècle dernier. Le spécimen préoé-> 
dent est pris au hab^u-ii parmi ces lugubres témoignages 
du néant de la vie , dont la mnette et rigoureuse éloquence 
rappelle si laconiquement à rhomoie son iaévitabie et 
dernier tribat. 

Le .cloître , oonstniît è diverses époques y est , comme je 
r ai dit plu» banly un des plat betux qu'il soit posttUe deTOÎr. 
La galerie regardant le nord , qui règne le long de la nef 
de rëglise , fiit élerée par Tabbé GoiHaaine de la DonîUîe , 
mort en 134.2. Elle nest percée que de cinq arcades^ 
mais les trois autres ailes» , qui sont d'une architecture 
beaucoup plus rlrgante , en ont toutes une de plus. Lia 
majeure partie de ces dernières est due au prieur Guillaume 
Lavieille , mort en i53i , ainsi qu'une portion de Taile 
' qui Ait &ee au midi. Mais on doit très probablement 
iNSCorder au Téoërable Jacques Hommet, dernier abbé 
régulier , mort en iS^a , îbonneor d^avoir fait construire 
Fadmirable'/infÂ^ en pierre oontigu à la porté du réfec- 
toire ( voy. pl. V ). Cette fontaine , chef-d'œuvre de 
Taurore de la renaissance des arts , n est pas moins éléi;ante 
dans son ensemble que daua ses arabesques exquis compris 
sous le ciaire surbaissé qui couronne la totalité de celle 
charmante composition. Ces sculptures délicates sont 
divisées en six panneaux^ dont cbacnn offiradt un écusson 
armorié occupant le centre de TogiTe. Quelque soin qa*on 
ait pris d!en gratter les blasons , il est encore aisé de 
reconnaître dans'rnn de ces éeus les annes de Charles Ym 
ou de Louis XII , écartelées de France et de Bretagne. La 
base de celte riche décoration se compose dun bassin 
oblong formant une espèce dauge dans laquelle six robinets 
Tersaient jadis une eau pure et limpide. Cette eau circule 
encore de toutes parts dans les édifices de Fontenelle» par 
descanenx renfermés dans les murs, précieuse ressource que 
les rel%ieux durent également k la paternelle sollicitude 
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de Jacqnes Hommet. Dans Finténeur da refecloîre, on 
battm semblable » mais sans ornements , est pratiqaë dans 
rëpaisseur de la maraille , et corre8|Mmd à oeim dont nous 

venons de parler. 

Les membrures supérieures du cintre aplati de cette 
belle fontaine sont^ suivant T usage, oniées de larges 
touffes, de diardon ^ 8*ëlèvent en se^ courbant vers le 
centre oomimim , et se joignent pour ne former qn^nne 
seule pyranude. Le tjmpan compris dans cette espèce 
de fronton renferme un sujet dont la bizarrerie donnerait 
lieu de prêter au bculptenr des intentions malicieuses, s'il 
était raisonnable de supposer dans Les moines assez d inat- 
tention ou d*iinntelligence pour ne pas s en être aperçus 
( vtty. pl. YI ). Ce sujet offine le buste d'un homme dont 
on ne wmst €pe le TÎsage et les bras ; le reste est Goorert 
de grands feuillages en forme de lambreqrans ^pii , tous, se 
rattachent à la coiffiire du personnage , dont la (igure 
est excessivement triviale et cette coitture, en espèce de 
Gapuch<Hi f de carapoue ou caban , est ornée de deux 
oreilles d*âne des plus évidentes. Sa main droite tient 
un instrament^nt la sommité , à demi brisée, offi« la 
forme d^iMie espèce de maillet , et la gaudie soutient un 
grand gobélef k boire /dmé de cannelures. Mes réflexions 
ne m'ont point encore mis, je l'avone , à portée de 
préciser le rôle que joue cette énigmatique sculpture , à 
l'entrée d'un lien où doraient présider la dépence et la 
'sobriété. 

Cependant , ce symbole de Tintempérance et de la folie 
reofenne indubitablement un sens grave : If était-il pomt 

id pour rappeler aux bénédictins y aux moments du repas , 
la leçon que leur patriarche leur donne dans sa règle , au 
cbapitre de mensurâ potus p en les invitant à se contenter 
d*ane légère portion de vin : fuia, ùufuà, vinum aposta^ 
tare Jacà eUam sapieiUes* Peut-être le passage snivint 

36 
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de lÉciiture oifriraii-ii a» rapport enoere intime 
«Tec ce lNw-r«lief : 

Luxunosa res vinum y et tunudtuùsa eknéUu : qmeumquis 
hUdehaaiur non erii sapiens. ( ProT. xx , 3 , ï. ) 

Nous trooronsy dans le iMi»>i«Uef, rifrognerie érldem- 
nicul caractérisée par le grand gohelel ; la folie , par 
I accoutrement ti;rolesqiieH« personnage , qui, certainement, 
est dans le costume obligé ; et , dans rinslrument tenu de 
la main droite , qui ressemble I)eaueoiip plus à celui doni 
|e Tais parler qu'à tonte antre chose , on reconnaîtra peot'^ 
être josqu* à T expression tumuiiuasa ebrietas ^ en se rappelant 
qne f selon Méteraj , le surnom de Hutin lut donné à 
ItOnis X dans son enfance , parce qu'il était querelleur 
et bruyant , par allusioti a nu petit ranillet dont se servent 
les tonneliers, et qu ils nomment hutintt , parce qu'il fail 
beaucoup de bruit u 

« 

■ On ne peut , malgré 1«» »«viec« rtels que'lei bénédîelins rencGrent 
et eux lettres, diml il» nons conservèrent les antiques et piédenz 
nuMNiniettls , se dissimuler qa^iU eortnt quelquefois , ainsi que beaucoup 
d*nntr«s ordres religieux, le plus prtsnnl besoin d'être rappelé» à i*eapiît 
de la règle; et pour en fournir an moins une preuve, puiifaa nova 
sommes .sur l'article d'un réfectoire, nous citerons un fait qin la 
rattache à cette importante partie d'une maison claustrale. 

C était en croyant user d'une grande condescendance envers ses enfants 
que aatat Benoit leur aTtit pemûs deux sorlce de mets cuits et un 
peu de vin (JRi^. & Bêned. , cap. xxxt et xi.). Cependant , vert la 
nûtien da dooaième siècle » la table d*nn grand nombre de monasttoet 
était devenue d*une abondance et d*unc somptuosité d'aotaut plua 
cbo^aWs , que celles àts rois de France et d'Angleterre offraient 
précisément alors une frugalité qui vévoètcrait adjourd'hai beaucoup de 
minces paziicutiqEs. Le piiaor et les aMiines de Saiat^witlùo de la 

• En ▼itoxmou, Skùi-Maam. G* paneunagi ittit <«lqsa de WinciMitsr, 
«I leeM ie», idra Albeo Betlir, «» 86»; d'eetres le aeumiettt SwioleKf tt 

i'aiitrur drs Lettres hiitoriqmts *mr let Patlemenli , qui raconte aus«î l'aascdel* 
ci-deuoé , U (l^tî{M, pr«l>ableiiicni par erreur, sous le nom de Winizun. 

{Rtmmrfut é* hrâ S. jtnmdêli dt ff-ardou/}. 
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A rexlrémité orientale de Taile da cloître , qpi fait fiice 
«a nord , on rencontre one jolie potte ogive par laquelle 
on iMSoédail dans Tintérieur de TégUse ; cUe est du plus pur 

ViUe de Winchester, tinrent on îonr ae jcler enx pieds da roi Henri II, 
implorant sa protection contre la dureté de lent évèque , qui était anwi 
lc«r abbé. Us fondaient en lames et montraient une doiteor amère , 
tant la conduite du prélat leur paraissait affreuse , intolérable» • • • 
Do quoi s*agissaitm donc ? et quelle fut la surprise de Hem i , en 
apprenant que les lamentations des bons Pères tenaient à ce qu'on 
venait de les tédnire A dix mets an lien de trtixe, dont leur taUe était 
ioamellemeat chargée! Les pauvres moines s'adressaient mal ponr de 
semblables doléances : « Et moi » dans mon palais^ je me contente 
« de trois y leur répondît le monarque. Malheur à votre évèque , si , 
« des dix que vous avez encore, il vous en laisse plus que n'en a 
« votre roi. — Et ego, inquit rex» in curid med tribus contentas 
«t sum. Pereat episcopus vester, nisiad hune numerum ferculorum 
« meorum redigat fercula vestra, » (Brussel , uinglia sacra.) Il 
«■st à remaTqircr qu*Henri était cependant le prînro le pins rirhe , 
et , pour parler comme alon , le plus grand terrier ou irrrn n de 
la chrétienté, r.nnis— le-Jeuric , son contemporain , se ronlentait aussi 
du même ordinaire , et, comme Henri l*"" , •^nn aïful , iio connaissait point 
de plus précieux breuvage que le via d^Ocleans , qu'il appelait tiieum 
t'inum opttiauiii aurelianense. 

L'anecdote précédente n^est pas la seule qui dépose contre la 
tempétanca des moines et leur résignation en matière de réformes 
réfectoriales ; mais peut -être anssî la malignité publique a'est-elle 
amusée quelquefois à charger le tableau ; quoi qu'il en soit, d'après 
findignation des religieux de Sainl-Swithin contre leur prélat» il est 
petmb de croire qu'ils étaient capables de se venger de loi , comme 
ceax qui décorèrent l*effi^e de leur abbé de deux superbes oreilles 
dfine, allégorie dont ils donnaient la clef dans le distique suivant : 

Auneulaa asini mérité firi irt^robuê Abhas , 
Quod monachis pinUu fécerit eue brevet* 

Quant au sens emblématique du grotesque du même genre sculpté 
au-dessus de la porte du réfectoire de Saint- Wandrille, dont nous 
publions b gravure, il renferme évidemment unele^on, et non une satire. 
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et du plus excellent gotbicpe^ tant àans son ensemble 
que dans sesdétaib. Six figures ^ rerétnes d^habits pontifi- 
caux , en enrichissent le dntre. Elles représentaient pro« 
bablement des saints abbés de Fontenelle , ainsi qne deux 

autres que Ton voit à geaoui daiià le t^mpau <|lu. couroime 
la LaiC de cette porte. 

Au milieu de ces deux derniei-s , le Père-Eternel et 
Jésos-Cbrist , assis rim près de Tautre sur le même banc , 
élèrent simultanément la main , comme pour soutenir un 
objet quelconque qui s'est trouvé brisé avec les têtes des 
figures y et qu'un ange, placé k la pointe .de TogiTe^ 
paraissait recerdr en avançant les bras. La partie supérieure 
de ce bas-relief est encore occupée par deux antres esprils 
célestes ; dont Ton loue du psaltérion^, 

* Psaliérion.^ Saltérion ^ Salière, etc. , instrament à cardes , de 
fbiiM triuifiiUîn ; U «n tsutait, je pense, de plusieon opècet: 
mur se ftn^cDt eonme la hacpe , ks autre» m toocliaicait avec des 
espèces de plecties. Ib eurent la plus grande vogne autrefois \ qaoiq[un 
fort soncKtts » comme on en obtenait des effets barmonieox et snaTesy on 
lc6 employait particulièrement à aecompagner la voix* 

L'usage de représenter des anges chantant on |ouant des instruments , 
est d'une haute antiquité , et ne tire point sa source de Timagination des 
peintres et dfs sculpteurs, à laquelle on attribue, sans réflexion et comme 
par habitiiflc , tout qui présente dans leurs productions quelque singu- 
larité. Je puis, au moins, quant au point dont il s'agit, invoquer, en faveur 
de mon assertion, le témoignage d'un des plus illustres Pères de IXglise 
latine. Le saint évèqae Hippnne, parlant des jouissances digestes ^ dit : 

« Qum <Miuia»! qum or^ana ! qum caniiUnœ ! fum mêio dîm ibi 
« 9ine fine deeantantur! Sonant ibi meiliflua hytnnQrum wgana^ 
« suainssima jtngehmm mehtdia , cantiea eanficarum miro» quœ 
« ad laudem etg^nam tuam à tuperni» ci»ibu9 dteamaniur» » 
(AiTGUST.» Manual., cap. vi, num. a.) 

« Peut-être n'ignorez-vuus pas, m'écrivait un de mes ami^ , amateur 
« passionné de nos antiquités » M. André Poiticr* , que ia porte du 

■ 

* ABjourd'koi liibliotliécair« dt la vUle dt AosfS- 
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Auprès de cette porte le jdx tAmée contre le mur ^ et 
liusaBt fiKse an ooDchant , sue grande statne de b Yierge 
dans le goût du quinzième siècle ; une couronne en téte , die 
supporte d'une main l'enfant Jésus i , et de l'autre relève 
le manteau bien dont dlf^ ( si ccmverte pnr-dessws sa robe 
rouge, mainleaue dans une ceinture dorée à longs pendants. 
Cette robe , suivant le luxe du temps , est diaprée de larges 
âeorons d*or s. Cette figore est defaont^ sons nn dais gothique 

« dottfe de SainlpWandnlle , qiie vous vm pwét pour votM ironU*- 
« pîcc, a ui« icMembUnce fira|^^te avee la porte rouge de la Cathé- 
« drele de Paris , sitaée du côté du nordf Un seul cordon de figures 
•c scnlptéei dans les vonssoîci; aième nombre et même disposUion des 

<« cordom ou chapelets de fleurons » qui y cependant , à Paris , sont de 
« feuilles ft do fleurs de rosier, etc.; et ce qui est encore bien remat- 
" quablp , même ordonnance du bas-relirf, composé, romme à Saint- 
H Wandrillc, de deux personnes à genoux «t de deux autres assises; 
m. excepté qu'il n'existe à Paris, dans le tympan, qu'un seul ange 
« couronnant Jësus-Christ et la Vierge , et que les figures à genoux 
< remplaçant les deux abbés de Fontenelle, sont Jean-taa»¥eor et 
« Margneiite de Bavière, son épouse* M* GîUiert, qui décrit cette 
« dernière porte , en fait remonter la eonstmction à l*époqae comprise 
« entre 1404 et i4i9* » 

On peut, diaprés ces observations , regarder comme A peu près certain 
qu*une de ces deux portes n*est qu'une rémiittscence très prononcée de 
raotre^ A même elle n'en est pes la copie. 

m 

■ U est revètn d*ane jwsqwtte^ suivant Tusage des pënties et des 
statuaires gothiques qni^ soit par le sentiment de leur peu de connais- 
sence en anatomie, soit par des convenances particuUèies , évitttcnt 
antaat que possible de représenter le nu. Il était fort rare qu'ils figurassent 
le crucifix autrement qu'à demi-voilé d'une draperie qui lui descendait, 
eu s'arrondÏMant vers U bas, 4^ la ceinture aux genoux, 

• ' it C est par vaiûté et fantaisie , % dit Raymond Bonal , dans son Coun 
de Théologie morale, tome II , page i3i , « que les peintres ont pris 
K la coustume d'habiller Nostre-Dame et les Saints d'habits mondains 

« et pompeux.» Il y a, dans cette assertion, plus de mauvaise bumenr que 
de vérité. Cet usage, originairement grec, tenait à l'observance d'an 
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umtumté de plmîeQra pynaonàe» ( la fignette ). CeA 
h ifUkVte k dnq pieck de ta baae que le voit» comme dom 
l'avons d^ dit, la tombe de Jean , baîlU de Fonteneilè. 

Aux enviroiiâ de cette madone , le mur offre quelques 
vestiges de couleurs diverses : j'avoue que je ne les ai 
point remarquées avec assez d'attention pour me souvenir 
ù Ton y diftiagtie les traces d'une petntiue qae Jacques 
Hommet fit eidcnler en ce Uen au commenoement du 
aeinème aièdie. 



décorum respectueux «nvers les bienheureux, et partîrij!!trement rpllc 
à laqui Ile l'Eglise a déféré les titres de Regina cœlorum, Regina 
angeiorum ^ fiegina mundi , H fait enfin é!«»vcr , pu s fi»* Saint-Jean- 
de>l>atran , un temple sous le nom de Sancta Mana ijuparalrix. 
C'était cette souvcra. ne, eu effet, et non , malgré l'idcnliléde la personne^ 
Is modeste épouse du pauvre charpentier de Nazareth , que les viens 
artistes vofllaieat et croyaient caractériser parfaitemeot en la décorant 
de» attfilnitt matériels de la ma)esté lojale, Pmidant une loogne sinte de 
eiècles, nos pèiesfratifièreDt todisliactement d'applications honorifiques 
tons les liabitanis dn cdeste séjour ; et, n*eoss^t-ib parlé que de celui 
auquel on attribno la plus humble des piofeerions , ils auraient cm 
conunettie une sorte d'irrévérence s*ils Teument fait autrement qu'en le 
désignant par les mou de monseîgwmr ou monaieisr êoinet Cwet^n, 
An reste , sauf l'addition de la couronne , du sceptre et des autres 
însîfçne'i aussi fréquemment que mal à propos employés par les peintres 
et les statuaires du movn âge, ils ont prp'iqup tous été d'arcord pour 
donner à la Vierge Marie un cnsiunK' qnr l'abbc t Irury page avec raison 
fort analogue à celui des premicres rcligieasf s (grecques. On troUve la 
description suivante de celui— ci dans une homciie de saint Jean 
ClBjsostAihe : une tunique bleue serrée d'une ceinture , des souKer» 
WM» et pointus t un voile blanc sur le Iront, un manteàu noir couvrent 
la tète et tout le corps. • 

Cest an butin de notre eelimabio con&fen M. Henii Bnrièro, fiuvenr, 
nMB]»-e de l'Académie rojele des sciences de Bouia et de la Société 
libre d'émulation de le même ville , que nous eommei redevable de U 
vignette en bois représentant Notre-Dame de Fonttn^a» lia figura 
agenouillée ofCm une Cancboise dans U costume de ion pays. ' 
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« Ce ftit Ini , (fit D. Bréard , dans les écrits duquel )^ai 
« ^oisë ce docament , qui St aussi peindre ee bel axhrë » 
« lequel est au bout du elobtre^ du costë de la uef , vers 

a le septentrion , et qni composa les vers François pour 
u mettre proche chaque saint dudiL arbre ; lesquels j'ai vus 
« et recueillis, etc. n L'idée la plus probaliU- quoa puisse 
se former de cette fresque, c'est quelle oârait les saints 
^ Fontenelle disposés par ordre chronologique de succes- 
lioo , dans des espèces de rameaux, dont saint Benoit 
ou saint WandriUe occupait le tronc , comme , dans les 
sculptures ou les peintures représentant la gënëalogie de 
Jésus-Christ, on voit les rois, ses ancêtres matemebi 
former les fruits d*nn arbre dont la soudie sort de la poitrine 
d'Abraham >. 

' Lorsque Charles VIII ht son entrée a Troyes (en Champagne) , en 
i486, les h-ibitants de cette viilc le régulèrent de spectacles dans le 
foùt du tcraps f parmi icaqaeU iU introduisirent un arbre représentant 
If lîgnagê de «e roi ; il Mt défrit dan» le» te» avmtei esUNl^dt U 
rdation rimée de cette soknaiti , publiée per Gxotley, ( Éphimindê» 
Hof «Aile», pour Fe» 1763. ) 

« \Jn très-l>cl arbre qui \ys i pprf'sfntoit , 

n Auquel le roy à le voir prUt plais^uce. 

« ffte tel cMiartlM ett banh eaett «aiott, 

€ Uee ietw aaeUea a r èi gma é» a lua iia w y 

« Aux pieds duqpel estoit ta remembraees 

« De aaiat Louis fort prupremeol. laite , 

« Car hault estoii trois fuu plue qu'uue iauce^ 

« Et tfèB>bleii fait , droitenMBt à aonbaH. 

« D'aae chacune d'ocelles fleen kuM 

« Un petH roi babillé riciiemeat , 

« L'uo cornue l'autj^ ^t cbaj>cua d'eux teuoit 

« Sceptre rojal bien lait et proprement , 

m hmn nona tenoient eaerlla bîen gvoaaenent ^ 

« Salon laer ordre cçtoient, )e vôna aile, «le. » 

En tête du Monasticon Anglican um ^ une estampe exécutée par 
Wencesla« HoUac rcpréacate oa arbre, it% rameauK iluguei sortent^ 

3, 
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Conmie on n*aTiiit pas pensé y dans les immenses travaux 
exécnlés tlaiis le dix-sepUcme siècle , à mena l, ci- des corn-' 
muiiicaUoiib la( lies entre les lieux, réguliers , on résolut y. 
en 1 680 , de pratiquer plusieurs oayertores du eôté oriental 
du ciotire ; ce sont les portes de forme Tiilgaire qui s'y 
Tolent encore. L'on se crut amplement dédommagé de 
ce tra?ail par b décoarerte ija'on fil, en perçant k muraille^ 
d*mie porle en ovale ( OMife probablement ponr tifp^e * )> 
haute de six pieds et large de quatre. Snr sa partie snpë- 
rienre se lisaient, en lettres gothiques , les vers suivants» 
que uous allons rapporter d'après dom b. Bonnefont : 

iiuntanfUa bonum «rmpcr orntrarr pâtrcnum 
€tut pracditl Scnonum luit ti îioctoc irrdjonUQ 
/ranrorum rrgtmm jQsfiibfrttts nokiiitaait 
jfint tiki aiaataifii se isataneUa porasit. 

11 ne paratt point douteux que saint Wolfran ne At 
f objet de cette inscription y à laquelle ^ dit-on ^ phisieais 
personnes donnèrent dans le ten^ une antiquité beunoonp 

tft i ê— M ent aooibftax, Ict plos fgnatAk penonna^es «tuclié* à Tordre 
lU 8nnt- Benott ; ce bienheiutax al»l»é se voit an bas de la gravure ayant 
à sa droite saint Grégoire , pape^ Otaailit Onnstan , et à sa gaache , saint 

Augustin et saint CutKbert \ ces cinq figurent sont entières , deborît ; et 
commp il s'agit fians celte allégorie d'une ÊUatioa purem t-nt spirituelle , 
la ti^ê «le l'arbre parait tirer simplemcat son oiigme de la téte du 
patnaiche des bénédictins. 

• On a cepeùdaot imaginé , à une époque peu reculée , un gothique 
détestable composé d'arcs à hrifurp arrondie ; telle est , par exemple^ 
& Rouen, la Bgure des nt^iMirts du cloitre de la première maison de 
la Visitation, bâtie rue Beiuvuisme , sous le règne de Louis XIH. 
C'est à ce style équivoque et mou que les Anglais ont donné le nom 
à'elliptic. Quoi qu'il en soit| il n'est pas moins présumaUe que 
le flMt «Mlle ost employé dus le anaasciit d« Stint-WavdiiUe ^nr 
celai. d*egr**v« 9a« Véttvrûa ne coauissait pas. 



Digiii^ua Ljy CiOOgie 



CLASSE D£S BËLL£S-LËTTR£S. 



trop recalée. Nous allons rétrograder nous-méme vers U 
galerie septentrionale du cloître , pour y jeter un oonp- 
d'oeil sur T entrée du réfectoire. Elle se compose d'an 
portail percé de deux baies à cintres surbaissés ; elles sont 
partagées par un pilier dont les ornements attestent , 
comme les antres parties de cette double porte , la délica- 
lesse. du ciseau des sculpteurs du seizième siècle. Malheur 
rensemént^ ce portail est sormonté d*un couronnement 
dont le mouvement mollasae et tourmenté offre le mauvais 
goût qui présidait , k la même époque , aux encadrements 
des fenêtres de la jolie tourelle du l^alais-de-Justice de 
Rouen. Cette aberration choquante relève d'autant plus , 
dans Saint- Wandrille , les formes pures ^ franches et 
décidées de l admirable lavabo dont nous avons parlé plus 
haut , qu'il est contign à cette entrée àa réfectoire. 

Le doftre ne présente plus le moindre vestige de ses 
anciens vitraux , donl la beauté devait singulièrement 
ajouter à celles de ces fraîches et pittoresques galeries. 
Us représentaient des saints , parmi lesquels se trouvaient 
Ions ceux aoxipiels Fontenelte devait particulièrement sa 
renommée et sa gloire. 

Le réfectoire a plus de trente-trois mètres de longneury 
tor une élévation analogue. H est éclairé , du côté du nord , 
de huit grandes fenêtres de ferme ogive , et d^un nombre 

égal du coté oppoàé ; mais ces dernières sont en plein 
cintre , et me paraissent, ainsi que la portion de T édifice 
qu'elles occupent , fort antérieures à tout le reste. La 
partieinferieurednmar,decemém6c6té» était autrefeis 
décorée» comme le réfectoire tout entier sans doute* 
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d'une suite d'ares en plein cintre , sjméliriqDeiiient enUe* 
lacës * , dont le diamètre , de neuf pieds quatre pouces j. 
ëtait eoupë dans son centre par la réunion de deux antre» 
arcs. Sans doute les retombées de ces cintres reposaient 

alteriiativeiiieul sur une espèce de corbel , ou sur le 
chapiteau d'un pilier engagé dans la courtine du mur. Je 
crois devoir m arrêter à celte dernière supposition , ayant 
dégagé du plâtre qui couvre cette décoration quelques 
parties d*,une espèce de chapitean dont les fleurons et. 
rabaque m'ont semblé porter le cachet du onzième ou dir 
dousième siècle. Je n*ai point touIu , par quelques mùûh- 
particuliers de discrétion , pousser alors ce dépouillement 
plus loin ; mais je ne renonce point à l'espoir de vérifier 
mes doutes sur cette partie des constructions actuelles de 
Sainl-Wandrille , que je regarde comme la plus ancienne 
et la plus curieuse de toutes , excepté peut-être la chapelle 
de âaint-8atnmin. iic réfectoire n'est point voûië en 
pierres $ un simple assemblage de charpente s'élève en 
tSersrpoint, c'est-à-dire en décrivant we qgire depuis le 
haut des murailles jusqu'au fettage , €faà est fort éle^é | ce 
qui fait , comme dans la grande salle du Palab-de-Justioe 
de Rouen , ressembler cette construction à la carcasse 
renversée d un vaisseau. Les fenêtres , divisées par un 
seul meneau , étaient décorées par des figures de saints 
peints en grisaille , sur des fonds de verres blancs ; et 
Textrémité orientale de cette vaste pièce était ornée d'une 
grande composition du peintre Daniel Hallé^ -exécutée 
dans le dix-septième siècle. Elle est iTune belle oidonnancCi 
et représente le miracle de la multiplication des cinq pains. 
Halle a reproduit dans plusieurs copies ce tableau , dont 
Torieinal orne actuellement la chapelle de la Vierge , .d«a)> 
l'^Use de Saïut-Uuen de Kouen. 



* C>»t c« f ttc ■!«* Ai^aU'«fp«il«ai -sm^BtiwoivAftf Hfntû^f^ 
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L'importance des masses et la vasto étoatiue des autres 
édifices de Saint- Wandriiie mentent qae, malgré rintëriorilé 
dfi leur date f pous accordions au moins <leux mots d€ 
mention aux beaux bâtiments construits dans le diX'Sepliènie 
siècle par rarcbitecle Ëpmanuel Boynet , onipnaîre 
de Loôdun « } ils mt h |ieu près consenrés tels <|a*îb 
eustaient en 1791 • Le hàtiineiit des h^es et des infir<- 
mes offre , snr la tonguenr de deux cent quatre pieds 
et la largeur dp trente , un double ran:; de di\ -sept grandes 
croisées j il est a deux étages, et renlt i me un nombre infini 
de pièces , qui toutes avaient leur usage particulier. Les 
Uavam: âfi éôifi» durèrent depuis 1 65â jusfn*0n 1666» 

fi Vkfttmx, 

Le dortoir ^ béimient ^un goùl «nstère et d'un stj4e 
assez pur , est de deux cent quatre-^ingt-six )^edsiie long 
«r quarante de large , y compris f ëpaisseur des muraifies. 
Le peu ide ««MM dntemm «ccaiinnna des obstades et 
des «vaines sans nmilwt f^dant T A^tlmi de cet ^iKfice ; 
on en vint pourtaul à bout en bâtissant souvent sur pilotis ^ 
et en donnant à quelqaes parties des fondations d^ose 

* Ot Vltiste, qui depuis trois ans àïngwt it$ travaux 4e Tabbaj^ , 
abjura, le 5 rad 16^7, la religion protestante oitreks nains du mmm- 
pcienr le Saint^-^andiine, D. T. Constantin Mauger, ainn que 
deax jeunet dcnoisdlei ses filles ; le» fdigteus , ]Mr juke de la fcetâce 
WBiî AitanuB jfi*U avaient |Murlaif aUM^Mnl Imbcoiv d'iafoiunc» 
i cet MiawiBt, Trois «M ^frA»« le pAi» da AgfaM • ard^cte «I 
•culplenr fixé depuis long-temps à Rouen, et alors extoèmement âgé , 
«nivît dans les mêmes lieux Texemple de son fils. Il est probable qu'une 
pariic ih% maisoTTv les plus remarqtiablp'! f^c Rourn e\ de ses enviroTi»! ^ 
éalaot de ia demi«re mnitic (^n Hix-septiérae siéoiei {iuent construites' 
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pieds de profondeur sur ueuf de large. Ce vaste hâtiment ^ 
ofiraDt une double voûte dans toute sa longueur , renferme 
«ne pièce exlrémement remarquable : c'est le grand prv* 
meneir, long d'environ cent vingt pieds. Dans son centre , 
nne file de colonnes, sopportant les arcs arrondis des 
Toùtes , forme nne espèce de double galerie ëdaîréè de 
deux rangs de grandes fenêtres en plein cintre , Pno à 
Forient et l'autre au coucliant. Leurs vitraux blancs sont 
ornés de larges bordures , où Ton voit repiésentés toutes 
sortes d'oiseaux, de poissons , de quadrupèdes , de vases 
chargés de fleurs et de fruits , de rinceaux , etc. Ces admi- 
rables iisteb> qui forent pos^ en 16889 ^mt peints ta 
apprêt et ne présentent presque aucune opacité de oodenr , 
même danslerongeetleUeUy prenre delahanteperfectioii 
que cette partie de Tairt avait acquise sous Louis XIV. 
Malheureusement ik ont déjà beaucoup souffert , le prome- 
noir étant la principale pièce de I atelier de filature de 
M. Lenoir fîls. 

On eût vainement, dès 1789 , cherché dans ie vaste 
ponrpris de Saint- Wandrille plusieurs édifices importants 
représentés dans le plan du pète MiiAiel Gennain ; qsdique»-- 
uns n'existaient plus dans leur entier, et déjà depuis long" 
lampe il ne restait rien dn logis abbatial ni de féglise de 
Saînt-Plancraoe. Quant k eelle de Saint-Paul , les reUgieux 
lavaient détruite postérieuremeut encore, il y a soixante-dix. 
ans environ , pour dégager la vue des deux gros pavillons, 
qu^ik substituèrent en même temps aux. bâtiments de 
Tancieone entrée gothique. 

Le peu d'ordre y T insouciance et la dilapidation qui 
régnaient à fépoque de f expulsion des moines et .de la 
spoliation des abbayes » laisseront de longs regrets aux 
amis des sciences et des arts. La bibliodièqne de Saint- 
Wandrille renfermait encore, malgré les larcins du sacristain 
De Gruchy, beaucocqi de manuscrits précieux échappés à 
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W9S saciiléges : il en était ainsi de quelques reliquaires 

«qrieux parTaotiquité de leur fabri^pie^ qu oa av^t SOQS* 
traits à la rapacité des cahiaislea; les premiers oatpresq&a 
tous disparu au miliea d*im gaspillage imbécîlej les seconda, 
dans r impitoyable creuset rérototiomiaîre. En 1783, 
r accroissement considéral^le de la bihlioiin q«e conven- 
tuelle avait nécessité son cbangemcnt de local ^ M. de 
Fourcy y abbé de Saint- Wandrille ,^ venait , par une rare 
générosité j dî* en rëparer les andeiHie^ pertes , et de Tewi* 
dur des dons les plus Taries. Dans son eneeînle le nouais* 
mate tronviiit , en 1 789, le plus beau choix de mëdailies 
antiques et de médaillons modernes ; Tartiste et T amateur , 
un recueil innombrable d'estampes les plus rares de toutes 
les écolos y le savant et le bi|)liophile | une Ibule de livres 
chMs avec autant de go&t que de discernement. Par 
combien de canaux et dans combien de mains se sont 
écoulés ces précieux et déplorables gages de la munificence 
Je Tabbé de Fourcy ? G* est ce que nous ne savons pas^ 
et ce que probablement nous ne saurons jamais. 

A r époque de la révolution , le cardinal de Briennc ferma 
le long catalogue des abbés de Saint- Wandrille , montant 
à f»fe^de^,qvuitre*>Tingts. U était égalieinent abbé de, Sa^t; 
Ooen. 

Ci|aiirUr 0attit-^0attiritinr 

Après avoir aussi lou^-temps tatij^ué mes lecteurs dans 
les nombreux détours de Fontenelie, je ne les engagerai 
point à gravir avec moi la colline sur laquelle subsiste 
encore entière , bormis de graves mutilations dans ses 
fîlses < , rantique chapelle dé Saint-Satnnmu D'ailleurs, 

■ Voyez les orntneDt* qui s'y lemaïqnent encore * plenclie VIII» 
nomérai 4> SV'S'et?} le aanéro 8 otTie le proÉt 4ft'ccî friwe e( m 
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aoCre plandie offre le dedans , les dëtaib et le pbii de 

ce petit monument. Seulement je reviendrai , poar nu 
îastaai , à ce que je rappelais plus Imui, qii en 862, 
les Nomi.indri, furieux de se voir Il1l^hés dans l'espoir de 
fecueillir encore de 1 or dans Fontenelie , et de s enricliùr 
de ses dépotiiUes , avaient assoovi leur veDgeance sm* ces 
édifices ralës dëserts. Le monastère ayant été saccagé , 
fèèoÊi en cendres , ainsi qne des chapelles vttisbes dtées 
par les liîstoriens j celle de Saint-Satomin poQ?ait-elle 
échapper à des hommes ches lesquels l'habitude de la 
destruction et du ravage était devenue une espèce de 
besoin ? Pour moi , je ne puis le croire , ni donner 
consëquemment h ce curieux sacellum T antiquité quonest 
tenté de loi accorder au premier aspect. Je conçois 
seulement qne sa reconstruction puisse, en raison de 
son peu d*lntporbinoe , avoir précédé même de près de 
eent ans tes grands tra? anx entrepris par saint Gérard, au 
commencement dn onzième siècle $ mais je ne loi accorde 
pas un seul jour d'antériorité snr Iliorrible dévastation 
des Danois. Sous le règne de Charlemagne , un saint 
iiomrae nommé Hardwin vécut long-temps en état de 
réclusion dans nne cellule rontjguc à cette chapelle, et s y 
occupa d'écrits ascétiques sur les livres saints. Aujonrd*hui 
le peuple des environs conserve pour ce monument nne 
vénération qui dut en partie son origine k nne vieille 
tradition de FonteneOe même , qui prétend qne ce lien 
renferme la sépuEtiwe dTun saint, d*Hardwin pent^tre, 
dont le corps s* y conserve sans la moindre corruptioii ^ 
ainsi que les vêtements dont il est couvert. 

Cette chapelle, long-temps avant la révolution, n^ét^t 
plus qu*un simple oratoire j un cure de Gueuteville , qui 
se retira dans Fontenelie à Tâge de quatre-vingt-deux 
«ns, en 1680, la fit clore de murs ainsi que la colline 
sur laquelle elle est située , qui domine le monastèm^jdn 
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e6té da nord. Ce bon prêtre donna six mille francs pour 
ce mrflUy an moyen dnqnèl Tenues de Saint^WanAnAe 
eoqoit prèi de' dmn ibille éem omis tebet de drcoil. 



J* aiâreiB été Uébé dé quitter San»- Wandnllé sasis tiaiter* 
la masure fi^aèe à cinq osnfs pas à Pest de Tabbaye , sar 
laquelle s'élevait autrefois la célèbre église de Notre-Dame 
de Camoaville , dont je ne puis .m' empêcher de .reimcer. 

■ ■ * • 

.Ce mommient. fondé/ comme nous Fàvoiis dit; dè|' 
les prontefs tenq^/de Fofilenellé,^ fan détroit . par lep 
Normands en 96a. Rebiti , dans des circonstances plus 

prospères, il était tombé de vétusté, lorsqu'eu i33i il fut 
reconstruit par le sacrist^ùn de l'abbaye, aidé des oblations 
des^fidèfaes. I>a voûte du chûeur s étant écroulée eu ib3i ^ 
on ne lui substitua qu'un single plafond de charpente et 
dercmmoiseriev La nef était conTerle de la même manière, > 
Les diinenaions de cet édifice , qm, a^iÀ' le,miliea-d»: 
siede passé , avait déjà fort sonffiért^de rmfàr» des temps y 
étaieuL de cent quatre pieds de longueur en dedans, dont 
cinquante pour le chœur , qui était fort beau y et cinquante* 
quatre pour la nef, qui était d'un ouvrage très commmi.i 
Lè, dicsmr était éclairé de dix vitraux brj^es chacos'daf 
sept pieds et hauts de qnîiue. Une oomidie de pierre qnir 
régnait en dedans , tent le long de Tédifioe , à b hanteinr; 
de dix {^eds on enfiron, portait quantité de groupes qui 
représentaient toute Thistoire de Jésui^Clirist. On y avait 
Joint un si grand nombre d'images ou de statues , sans 
compter les peintures dont le lambris de la nef avait été 
orné» que Ton disait cemmunémenl parmi le peuple ip4 

38 
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tons les saints du paradis s Lronvaifmt 1. « On 7 Tmtcsntre 

« aatres, dans le matufois gaùi du temps ( disait «m toÎTain 
« du siècle passe ) , une image de la ci tche , où la Sainte- 
« Vierije étend un bras liors du lit et lient T Enfant- Jésus 
« sous i baleine du bœuf ou de l'âne pour le récliaufTer. » 

On ne sait si le P. Duplessis , auquel j'emprunte ces 
premiers détails sur Gaillonville , entend par manTiûs .goùt, 
en parlant de ce gronpe y bizarreçie de composition on 
médiocrité de travail : c*est à cette dernière pensée que je 

' On peat évaluer , d*après Textième rappxochciiieiit des groopes et les 

dimensions de Tédifice , le nombre des figures sculptées à cinq ou six 
cents. On dit encore aujouid'lnii prorerbislement en Normandie y tasséê 

comme les saints de Caillouvitle. J'ai rapporté, dans mon Mémoire 
sur le célèbre tombeau (i^s Enervés de l'ahbaye de Jumicges , une 
lé^enfif» populaire fort répandue dans le pay ■ , lelative à IVrection Àv la 
chapelli < ri question , que Je ne crois pas hoii «le propos de lapptler ici. 
Cette légende se rattachait, comme on va le voir , à un incident fort 
siinple , k nne niche extérieure Metée «ans figure , pr(A«UcBCBt depwe 
plmiciii» néclee. 

L*arclûtecte o« mettre maçon de celte chapelle» s*étant aperça Irof 
tard qu'il s'était chargé de la bâtir à dce conditions dont Pexécatîon 
dcrait le réduire 4 la mendicité, s'avise, pour sortir d'embarras» de 
reeonfir au pouvoir surnaturel du démon. Kvoqué par de coupables 

incantations , celui-ci paraît et se charge du prompt et complet achève, 
ment de Tentreprise. Mais quel salaire exige-t-il , bon Dieu î La cession 
que lui fait le maître maçon de ses deux enfants, lit'rables à la fin du 
travail. De cet instant fatal , et sans que Satan paraisse en rien dans 
l'aCTaire , la besogne languissante ou suspendue avance avec une effrayante 
npidilé* Bientôt il ra blloir payer le ternUe compte ; mais déjà 1o 
mtllwnrenx maçon a reconnu sa foute : déchiré de rmords , il imroqao 
à «on aide ( ce qn*il eût dû faire d*ahord ) tons les habitants du célesto 
séjour. Hélas! il a beau leur adresser prière sur prière, aucun d'eux ne 
lui répond , aucun d'eux ne le rassure ; et , dans son aveugle désespoir, 
il Veut se donner la morf, lorsqu'enfia saint Regnobett , touché 
do SCS lames, lui apparait et lui recommande surtout de ne pas 
agréer le travail qu'il ne soit parfait en tous points. Il était temps, 
grand temps que ce secours arrivât , car c'est dans l'horreur de la 
nuit prockainft que doit avoir lieu l'épouvantable et finale entrevue, 
Bientôt » enveloppés des voiles du mystère , les deux contractants se 
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m'arr^to , a yant eu lieu , dans plusieurs autres passages du 
même auteur, de m' apercevoir, ou qu'il parbit d'après les 
antres, on qa*il jugeait pea sainement de certains objets d'art, 
tf ai dëeonTert le buste de la Vierge da groupe en question : 
il efll d*nn traTail gothique , f en conviens, mais d*nne grâce 
et d'unenaiVetë charmantes [yoy. pl. VIII, n" ix i). Ce que 
dans les arts on appelait grâce, du temps de Duplessis, n'était 
rien antre diose qu une prétentieuse et théâtrale afleterie : 
donc le cfaanne de la natretë n'était plut senti, n'était plus 

relrOQVent téte-à-téte. A U lueur infernale qui iaillit des prunelles 
enflammées de TaDga lépiouvé, le chétif mortel » le cœur palpitant d'effroi» 
promène en silence un œil effaré sur toutes les parties de l'édifice.... 

Misprablp î rîpn n*est omis ...... rien qui ne soit admirablement terminé.... 

Pauvre liomiric ! quelles transes sont l^'s siennes ! Il va s'évanouir de 

douleur , quand tout à coup iî s'aprrçoit. ô fortunée remarque! 

que la 6taluc de sainL Rcgiiobert est absente de sa place. Le charitable 
bienheureux l'on ^si\i enlevée lui-même , et transportée bien loin de là. 
Le maître mac<»n sent renaître ses espérances , se retranche hardiment 
dam les clauses du marché. Le débat se prolonge; le jour commence à 
l^oindre , et le prince des ténèbres dispaiatt , en se soumettant , par une 
Mpèc» de déli«at«tM fflirt nagolièit ches loi • ^ répaitr U dote dè» le 
leadeflueÎD même. Le lendemain arrive; le diable avait, en nangréant, 
replacé U figure; mais Reguobert loi avait ioné le même tour que U 
vmlle, et ce bon saint persista à le lui joaertant de Ibis, ifue Satan se vit 
contraint à renoncer à son affirenz salaire. Honteux et fatigué , il laisM 
jouir en paix du fruit de ses travan et de ia défaite le maçon .réconcilié 
avec le Ciel, el dont le divin protecteur me ji^a pas à propos de replacer 
sa statue sur son assiette. 

Saint Regnobert ou Renobert , évèquc de Bayeux , mourut en 644* 
Ces paroles de sa prose : <c T>œmon fugit et tabescit », attestent qu'il 
donna de bien plus graves mortifications an diable que le plaisant 
désappointement que nous venons de rapporter. On avait représenté 
celte bizarre légende sur un bas-relief de l'abbaye de Juniicges. Ce 
morceau curieux, dont on né peut trop regretter la perte, devait appartenir 
^quelque restauration ires partielle, exécutée dans le quinzième siècle, 

' Je dois à Textràme complaisance de M. Lesage, atné, de Caudebeo, 
renvoi et la possession de cette pièce de conviction, dont nous n'avioQS 
. en le temps de prendre, rar le lien, qu'an croquis «sses vague* 
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'flitiiiié^ ^poidy par aa dngnlier contraite» on était tombé dana 
des formes flaaqnmet Tn^aîres» eo crojantse rappcodior de 
k aatnre. Eb reodant justioe an très petit nombre de peintres 

et de statuaires qui , guidés par un go àt plus sûr , ne dédain 
gnèrent point de respecter , sous I-iOuis XV , les grandes 
traditions de Tart , je ne crains point de dire qu une 
foole de sculptures exéculées dans le moyen âge , spéciale- 
ment depuis saint Louis jusqu'à la renaissance , se rappro» 
diaient de Tantique par de bien pins frappantes analogies, 
que la plnpart des productions qni atteitèrent , depuis la 
r^enoedePhilipped*Orléans josqn'an profeasomt de Tien, 
la dégénération de Fécole^française. Devons4ion8 mainte- 
nant nous étonner du jugement pea fondé do P. Doplessb, 
quand les artistes, ses contemporains, s'égaraient eux- 
mêmes et dans leur système et dans Temploi de leur talent ? 

Sur le sol où s élevait I<iotre-Dame de Caillonville gissent 
encore quélqnes figures éparses, horriblement mutilées» 
Elles m* ont para de proportions fort différentes et d^nn 
mérite d*exécnlioli aises in^al. Elles doTaient être, pour 
la pbipartf de demi^bosse et appUqnées contre le nmr 
comme nne espèce de parement Jadis , nne statue hanta 
an moins de douse pieds s*o£frait anx regards du specta- 
teur, à gauche et la première en entrant dans la nef: 
c'était celle du puissant préservateur de la mort subite y 
de saint Christophe». Plusieurs antres figures, moins 
élcYées de moitié qae ce colosse , se trouraient disposées 

* Ce saint , que les légendairps font naitre cananéen , et mourir 
confesseur et martyr sous l'empiro de Dèce, le i5 juillet , n'est 
connu que par des actes qui, depuis près de deux siècles, sont regardes 
eoameaa aïoùit «xtrtimmeat suspect*. Iln*cii fut pas mcÂas «xtfiocdinai- 
lensiit bmiofé iimtonteré^c latiiie, «t aurtoiit «uEqtagne et cnFnnce. 
Il étttt le pins sonvoil icffiMnté àêm'Aé» «finoMtoas éoom» » «t Noln- 
INme dé Paris B*étâit pas U senle baiiUfoa fsi nnfemât nn «enUabla 
c«Wm« ; aMit il n'en oistait fu. én Fnnce foi ^«lât «n pcoportIaM cdoi 
é% k oatkfMe 4*A«s«ire« Aa rate» an m peat étit stfpri* de idk . 
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Çà et U ; mab tout le rerte , d^vae dimension moindre 
encore » ceignaît, entaisé par groupes , font rintërieiir de 
oe tH ^t â euj L iktnagion. Ces groupes représentaient nn gvamd 
nombre de sujets des deux testaments , et cette càrieoté 

décoration n'était pas , à coup sûr , d*im médiocre intérêt 

aux jeux de nos pères , qui se complaisaient à retrouver^ 

excessivement important et presque unique que ce saint géant remplÎMait 
Jan» le cnlu èêt baages , quand on «onge qu'on ét«t alon pannadé qi^il 
aaffisùt d*cimaafcr la ncmic avec quelque dévotion, pour ètra faiintî , an 
ndot ptndant la joanée . été ylna fcava» aeddcnta pkyriqnai* Mab la 
confiancadcnoabons atcox en lin nt m boraaît pu là; ontrela aoînde Uvr 
MBt4a ils lui c o m mettaient encore b gaida de laar lépatatton ck cdle de 
leur tranquillité domestique ; aussi son effigie, grossiènaunt gravée en bots» 
format în-folio,dès i4^3, dut-elle être aussi abondamment répandue qu'tmi- 
versellement et avifîêment accaparé? . On ne roTinaît aujourd'hui ci>pendant, 
de cette rarissime et gothique production , qu'une on deux épreuves au 
plu. Outce la date précitée , on y lit, au pied du sajei, les vers suivants : 

Citstspl|0vt {sw) iêttim lté %immupu tncits. 
3Us ntrnft I» «wtte aislt «an «ismns. 

Le vers pentamètre suivant se voyait inscrit au bas de quelques statues 
de ce même bienbeureux : 

€l|nitsp(|fnim oilfas; pasKà tatns (ss. 

Dana la. plna grande partie des Heures manuscrites ou inpiimcca dana 
les qninnème et seizième siècles « l'image de saint Cbristopbe est iqivio 
de prières latines ou françaises , dans lesquelles on attziboe i ce maitfr 
le pouvoir de prévenir tout re qui peut arriver fâcheux à l'homme, 
tant parla fragilité de son être que par la perfidie au la malice de ses 
semblables. Ajoutons k cela que , dans bi^.iui oup de pays, il était invoqué 
par le^ femmes enceintes , pour obtenir, par son intercession ^ vna 
heureuse délivrance et un fruit vigoureux. 

A propos dn saint Chrôtoflia deNotre-Dama da Paris, vooé par Antdne 
dai Pssafts, chaaibettaB da Cbarlaa VI» at posé la 94 mai i4i3, un 
diionologna dn «èda patsé* dit infémieniant, qoa « ea fnt an raison 
« dTon ancien nsaga daa 'clir<tians, établi pont abofir pan à pan la 
« Mparstition des pijcnSf qvi mettaient à Pentséa da kan tcmplcaln 
« ttatoa d'HaicolM. » 

* FérkÊèb9Êimiri»tènK9l.f9i^, pMW l'sanét 17118. Paris, 1I.S. V. Gism, aS. 
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dâDS le» mbeHinemenls des temples , oe qa'iU oonrmien t 
arec empreasement adnirer dans les repr^sentatioiis scsénî- 
iques des ojatères. Dans rirrëparsUe perte de ces antiques 
prodnctioDs de Tatf ^ oe qu'on doit regretter le plas œ 
sont Icb (fïîgies des personnages appartenants à noLre 
histoire. Du no peut , je crois , voir antre chose rpi iia 
déplorable débris de ces derniers dans un iragment oifirant, 
assise sur une eapèoe de trône , one figure tronq u ée 
derrière la^oeUe est debout on seigenlid'annes armé de 
sa niasse | paiement mutilé {vay. pl. Vin 9 n* x , p. 295). 
Là f saWant on nsage assez commun alors , on ii*aTait 
poini aiibUé de mettre en opposiLiou la héaiaude des élus 
avec les toonnents des réprourés * . J'ai trouve sous T herbe 

■ On construisit , en e£fet , peu d* églises gotliiqiMt reaurqoables par Icnzs 
sculptures , dont on ne puisse dire , cooMM dsm U ÊikliMi du Sougrtimù^ 
ébJBâihUnn: 

Oviien i ot «t bisx et genUj 

Tailléeurs qui pierres Uilloieut, 

Qui eu l»'nr taille di'visoient 

Paradis el Enfer rncostc , 

Qui cliascQB ao r«çoit naiiii hotU* , 

Ans*" i t«m»ie»t 

Les ames qui seuvM eetolett; 

Et li Déable d'aatre part 

Les d^npnnr* Ot à sa part. 

Qui par semblaBl se dclitoil 

En ee que bleu les tormentott. 

Les artistes de ces tpmps d'ignorance, où l'imagination Jej peuple» 
était plus facilement subjuguée par les impressions des sens que par 
le mtoimcoient , s'évertuftient tellement à donner aux malins esprits de» 
fonwt IHm mdoi effirajabUs que grotesques , que , plus tard, les Bteughel , 
1m deux Ténicfs , C«lk»t et «utcca , ne nunquèrent pas de modèles dans 
le gom èa Démon en pierre dont parie le fabtisn précité » lequel 

Si horribles fu et si lez 
Que tr^stouz cela qui le véoieat, 
Sear leur terement afamotent 
Conques mèa si laide figura 

!Te en taille , ne en peinture 
TTaToîent h nul jor vcuc. 
Qui si éust laide véue, 
Ke Déaide miea eoatrafet. 
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et reeneiUi um ivKqiie des images de ces derniers. Ce 
sont deux torses , nus et de sexe diffi^rent , aoooléS de la 
plas étrange manière , et dont les liras sont singaliè rement 
renversés. r)ps serpents rpii traversent ienrs chairs les 
enlacent de leurs hideux repUs^ les uns leur mordent 
le» mamelles 9 les autres les dëdiirent plus étrangement 
encore y mais dTime Êiçon fort propre à dernier an peiqple 
une leçon de coatinenoe {voy. pl. VIU, n. xi^ p*'a95 ). ' 
Lia fameuse toor de MontmoriUon ùfke phisîeiirs statues* 
dans une situation de même genre , et labbaje de Moissac 
renfermait aussi , je crois > des bas-rdiefe à peu près 
semblables. 

' Cest à tort y je présmne» qîi^oii a cberobé dans ces 
derniers sujets un sens difGérent et Uen plus éloigné qœ 
eelni cpi*il &iit absolmnent donner an fragment de CaiUoii- 

ville. Les Grecs eux-mêmes avaient introduit aux enfers 
les serpents que In férocité humaine emploj^^a quelquefois 
comme instruments de supplice. Les prédicateurs , les 
artistes , les poètes > les y ont maintemis pendant la durée 
du moyen Ige. Jusque dans la rdUgion musolmane on 
retrouve cette crojance , ou, sTonveut^ cellepartoliole>. 
Miebel- Ainge tourmente un de ses damnés comme eem de 
notre sculpture 5 et , cent ans après ce grand peintre , 
Jérémie Drexeliu» , dans son livre De JEtemitate (hnsi- 
deratùmes , produit une estampe où les réprouvés sont 
dévorés par des reptiles , horribles agens de la Tengeanoe 
câesle. J a r ouc rai cependant que oe jésuite paratt donner 
à cette image un sens purement allégorique , en ne 
parlant dans son texte que de vemes arnsdattiat. 



* « tf« MMivcrttii juge» M dcnîtr |oal I «ttachen, totonr de cditi 
« qoi n*«ium point fait PannAtte, vu ébvpMt Mipent, dont le ilaid 
« fiqaera sans cesse sa main avare, qai ae s*oiivrit peint ponr le* nel-^ 
« iievMmc. » (Migion dt Mahomet, ete. RiLiiVD , io« Leçon») 
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La chapelle de CâUloaville , à en juger par ses vestiges , 
n était point en forme de croix. Ce mooament devait avoir 
environ quinze pas de large de dedans en dedans. Sur son 
emplacement s élève aujourd'hui une espèce de pelil 
Oilfiiire , an pied dnquel on a amoncelé qne^ucs télet 
de samts f et placé la partie n^érieiire d'an groupe repré» 
•cntani Joacliiin et Anne , tooa deoK debout et M tenant 
ehastement embranés (t>o^. pl. YIII, n. m, p. 296). 
Telle était autrefois la manière y en même temps expressive 
et modeste, de présenter aux sens Tinmiaculée conception 
de Marie Nous reniai quAmes aussi , parmi plusieurs autres 
débris plus ou moins déformés, ime espèce de terme d'un 
aspect fort bizarre ; c'est la figure claaaëe aoua le xiii» 
dans notre huitiènie plandie. 

A dix pas de ce lien se troofe la fontaine nnraonleaie 
dont la renommée n'ai depnis plnaienrs siècles^ rien perda 
do soncrédit. Anlrefois le retour dn YendredhSiint appelait 
à Notre-Dame de Caillouville un concours prodigieux de 
peuple , qui venait pour y entendre un sermon et pour j 
faire ses dévotions ; on n'y prêche plus aujouixThui , mais, 
tous les preraiei's > endredis de mai , on voit la même 
afflneoce accourir sur ce sol dévasté. Là , dans ce même 
{our j phis de deux mille évangiles sont récité par le curé 
de SaintpWandriHe et les ecdésiasti^pies des enfirons , ^ 
FaasiBientdaiM cette circonstance. Qni ne bénirait avee mol 
la loi de ces bons pèlerins, qui , leseonsolànt dn malheur 
de la ne , apporte en mémo temps dans cette agreste contrée 

I SoêMm t*Ml tÊwnè 

A b porto dorée , 

En \4 houcte a baisé 

SoD aocit^aoe éponsé« 

n* qid b 

D« et pridMis fhilk « 
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tles moyens d'existence annuels, dont elle ressentit vive- 
ment la priyatioa pendant le détestable règne de la terreur ! 
En effet, jusqu à T arrivée de f arrière-saison ^ les baîgneittï 
abondent à CaiUonfiUe } dTantres y ▼iennent nmplemeat f 
soit pour y prier, soit poor s'y aoqiùlter d*im rœn. Pendant 
limt ce temps , par un petit calcul assez bien entendu ^ 
mais quelque pen teinté de simonie , on ne laisse plus , 
dit-on, emporter de Teau de la fontaine, devenue la pro- 
priété d'un particulier, à moins de cinq à six sous la pinte. 

Cette fontaine, entourée de haies , est située à la source 
dn ruisseau dont Fabbaje naissante emprunta son premier 
nom ; elle est de figure carrée , et fon descend jusqu'au fond 
par des degrés de maçonnerie occupant son pourtour y 
au-dessous île la surface de l'eau ; tels étaient disposés , 
hormis leur forme ronde , les premiers baptistères , lorsque 
le sacrement régénérateur s'administrait par immersion >. 
Le fond de la fontaine est revêtu de dalles de pierres, sur 
Vm^e desquelles est grayée en creux une figure que Ton 
dît être celle de la sainte reine Radegonde. Cette image, 
que , malgré totiles mes tentatives , je n'ai pu distinguer , 
a cause de F épais liraon dont elle riait couverte , devient 
apparente lorsque Ton cure La fontaine, ce qui se pratique 
ordinairement aux premiers jours de mai. Enfin , contre 
la ddtnre de cette source révérée , s'élève , à Tintérieur,' 
on petit hangar couvert en chamne $ Il abrite deux statuelles 
hideuses , censées représenter , l'une , encore sainte Rade- 
gonde , l'autre saint Clair ^ elles sont aux deux côtés d'une 
figure assise , beaucoup plus grande et revêtue d uue robe 
verte. Cette dernière | qui, par son horrible difformité, 
ressemble à certaines pagodes indiennes, n*a point d' enfant 
dans let bras; mais un éeritean> cloué à contre-sens^ 



' jinastas, in Sjlyest,, Gr^. Tue», lib, a. 

39 



Digitized by Google 



3o6 ACADÉBim DE ROUEn! 

présente , en gm candères , ces mots renrenës.; Notbb* 
Damb-Niégi» orthographe barbare, malgré laq[ueUe 9 
fiiot lire Noire-Dame-des-Neiges. 

J'ai trouvé Fontenelle reuvei-sée sous ses raines , quand 
le pouvoii- <lu temps et les révolutions de Tesprit humain 
n ont pu détruire ni altérer seulement des croyances plus 
antiques que ces religieux débris. Puissent ces mômes 
crojanoes, préservatrices des angoisses du doute,. com- 
pagnes innocentes et naïves de la plus solennelle . des espé- 
rances^ -tonjoars contribnery transmises d'âge en Age^ 
an bonhenr des habitants de ces paisibles .Talloas 1 



SÉRIE DES ABBES 

DE SAINT- WANDaiLLE , 

Bédigëe d'après plusieurs numuseriis de cette abbaye, leCbroaicon 
Fontanelleiiae, te Gallia christiaiia , le Neustria pia , VJlmanaeh 
n^ai, ete,, etc. 

I. Saiptt WATfDRiLLE. ( JVaudj'egcsilus ou f^andregi- 
siliiis ). Il fonde le monastère de Fontenelle vers 654 ou 
655 ; il bâtit les églises de Saint-Pierre , de Saint-Paul , 
de Saint-Laurent et de Saint-Pancrace. ( 11 parait que ce 
monastère s'accrut tellement par la protection , et ieslibé* 
raiités de Gioris de Bathilde et de plusieurs grands 
personnages du royaume, qu'Orderic-Yital « cm poufoir 
dice, en parlant de saint Wandrille : (/ii dielnis sancU 
jiuàùeni pontifieis , sanetm FFandregesilus ingens monà~, 
cfiorum agmen FontineUœ eidunai^it,) La culture des 
lettres ne fut pas un des moindres soins de ce fonda- 
teur ponr la prospérité de son monastère; car. dans le 
'temps même où le code Théodosieu; cité par Isidore, 
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était expliqué à Clermont, Wandrilie envoyait exprès à 
Borne son neveu , pour y recevoir , du pape Yitalien , les 
maniucrito que ce pontife destinait h Fontenelle. Qoelqaes 
années avant la mort de ee saint abbé , arrivée en 665 ^ 
nvaît dans son monastère saint Génésion ( Gencaus), qu'il 
avait oonstitaé , pour quelque temps , son lieutenant 
ou vicaire , pro-abbas , selon Dumoustier , qui feit cette 
réÛexion , en parlant de ce dernier : « On Ta omis sur 
« le registre des abbés de Fontenelle 9 ou parce qu'il 
tf a élé très peu' de temps en charge ^ on parce qu'il a 
t( quitté le monastère pour aller à la cour, avant la mort 
« de saint Wandrilie ». Nommé archevêque de Lyon en 
668, Génésion mourut 00 670. 

3. Sautt Lambekt. Il jouit d*un g^rand crédit auprès du 
roi Thierry , qui fiât de grandes donations â Fabbaje de 

Fontenelle , et contribue ainsi à son accroissemeot. ( Mais 
les titres de ces douations sont perdus , probablement 
aussi celui par lequel Thierry accordait à cette abbaye 
une propriété en IVovence, pour la fournir d'huile et 
d'antres choses nécessaires. ) Nommé abbé de Saint-Wan-» 
drille en 665 , et ardievéque de Lyon en 678. 

3. Saint A^sbert succède à saint Lambert, en 678 ; il 
bâtit uneh6teiierie ^ {xenodochîum} à la porte de 1 abbaye. 

* Le mot hôtellerie est le seul par lequel on puisse littéralement 
timdnin rex^cMion tattm à laquelle on «vbslîtiia plus iwtû , dam les 
aoBMtèK*» celle àt éomtu h^upitum , ntison on logenent des liMes, Sa 
deetîmtîon était| en effet, d*Iiéb«rger i;ratmtenMikk et pendant «n nombre 
de jouis presque toujours détenmnéi les étrangers et les pâeiins valides. 
On a quelquefois enplojé sTaonjmiquement pour joenodoehium le su»t 
nosocomium^ qm ne peut être traduit que par liApîtal, maladrerie , 
infirmerie. Cest une errent* an surplus , de considérer étymologiqucBienk 
la chose. Les mots liAtellerie et hôpital, qui désignent aujourd'hui deux 
établissements de nature si différente, tirent également lèur origine do 



1 
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Nommé archevêque 4e Rouen en 684 > il B*en coneerm 

]Nts moins le gourernement et la dignité d*abbé de Fonte- 
nelle , ju5({u\iu momcut de sa ruorl , arrivée eii 695. 
L iatni^ue i nyani fait euler , il se relire à Omout, monutt- 
lère dn Usinant^ où il menri $ on repfMirte tes restes à 
Fonlenette , el on les dépose dans rëgKse de Ssiai^PaQl , 
à la s;aiiche de oeuide saint WandriUe. 

Ou trouve , dans uu manuscrit fort précieux provenant 
de coue abbavc et conservé à la Bihlioilièque publique da 
Uarre, que le corps de saint Anabeirt fut embaumé avec 
des aromates, imliibé d'odeors, et qae sa figure liu 
peinte aTec du vermillon » ponr lui damer Tai^pect d*mi 
homme qui don ^ net jwfendi effîgkm germ$ ». 

4. Saiwt HiLsaiT ou Uudbébrt I^. £la abbé à la fin 
du septième siècle ^ il rend les honneurs lonèbres à son 
prédécesseur, lorsque Ton rapporte ses resles d^Otaent, 

dans le ilainaut, h Fontenelle , à T endroit ou le corps de 
saint Ansliert était posé. ( Ce lieu , selon Duraoustier , se 
nommait en latin Pald/tacus , et d(^pendait du territoire 
de Rouen , et le Gallia christiana le désigne sons le nons 
de méiaùie db BerlhM ti de Madamigte, ) A quatre mill0 
p^s de Fabbaye , il élève ^ en remplacement de la croix 
(ju on y a plantée , une église d'un beau travail, en riionncui- 
decesiiînL prélat (^ecclesiam augusto et poUto opère cons- 
truxil ). Il meurt eu 69^ ou 700 ^ enterré dabord dails 
réalise de Saint-Paul , on rapporta ses restes dans Téglise 
principale , et on les plaça sous le maltre-autel. 

5. Saiht Baut ( Baynus ). On ne parle , dans ce qui le 
concerne , que de la translation qu'il fiûl de Féglise de 
Saint'F^ul dans celle de Sainu-Pierre , des reliques de saint 
WandriDe , de saint Lambert , de saint Ansbert et de 

plubieurs autres moines. Il est uuiuiiié ahhc, et succède 
à saint Uildebert vers 700 ^ mais on ne oomiait pas T époque 
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de sa mort. Ce&t pendant son administration que le due 
PepÎD fit éleyer le monastère de Flevry , dans le Veun^ 
dont il donna la diiecti<m à saiai Bain. ( U fui aiiMi ëréqM 
fia Xëroainne. ) 

6. Saint Bénigne. Successeur de saint Bain , vers 710 ; il 
goureme Fontenelle jnsqu en 722 , époque oti il meurt. 
Conârmation faite par Childebert U , k Tabbaye , des 
pTÎTÎlëges accordés par les rots ses prédécesseurs . et des 

clouâLoQ& faites par les fidcles , comme aussi de plusieurs 
nouveaux priviloG^es oclroyës à t onteuelle par le même 
prince 9 et de quelques autres donations dues à des per- 
•onnagca notables^ on par leur rang^ ou par leur piété. 

7. Saint Hugues. Succède à saint Bénigne, en r^ij , 
et £ût plusieurs donations à T abbaye de Fontenelle, qu'il 
gouTenie jutqofctt 730 , arec la dignité cf «rdief éque de 
Roneiii mort dans la aéme année. Il éal inboraé k Juaaiégefy 
dont il avait été amn abbé. 

8. Saint Latook. Entré en dbarge en 731 , il meorl 
en 734 > et est înbumë. dans Fégjise de Sainl-Pierre de 
Fontenelle. 

9. TnrTsnBi ( TeuiginduM )• Celui-ci fiit m de ces abbëa 
milîtaifet qui s*emparèreal des monastères sous Cbarkt- 
Martel. B^abeid abbé de Saint^Bfartin de Tours, il le 

devient ensuite de Fontenelle, en ^34- Son gouvernement 
est tel, qu il lui mérite le surnom de mnius rector, malus 
admimsirator. 11 dépouille Saint- Waodrille des tix>is quarts 
de ses propriétés, qii*il aliène ea &Tenr de ses parents et 
d*boinmes de la cour. H donne au seul oonle Roibaire 
«m Batbaire, vingt^ienf métairies avec leurs dépendances. 
Cen était fait de l abbavc si y parmi les religieux, qui^ 
selon la Chronique de FonteneUe, étaient alors au nembre de 
trois cents , elle n arait compté Jbjrinbard {^Ârmhardus ]^ 
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Ce dernier ^leva Téglisede Saint-Michel, anjourcî'lmî église 
parotBAÎaie. Sed hujus denufue tempore ( ), Eniiiiardus 
tBàjfiéamt baàUeam beat i s mm archangeU MiehaeHs, Ucei 
modho pulehenimo tamen operCf oUatis videiiceipeinM poUd* 
de JtdUhBond Castro < tptonâam nobUisnfno ac firmissimo , 
ad eonstruendos arcus seu frontispiciuni ejusdem tempK. 
(Chroniron Fontanellensc , apad Aeheriam ^ cap. X.) 
Teutfiinde mourat en j38. 

10. Girr I*'. Digne suoceafleur de Teotsinde , donl H soit 

les traces. Il ne gouverne Fontenelle que pendant un an. 
Mort en 739. 

11, lUoBiiFEOT. Nommé abbé de Fontenellé en 739. 
n est déposé pour ses déprédatloiis en 74a y il> est égale- 
ment déposé comme archeréque de Rouen. . 

13. SAmT Wavdov. Nommé sur la demande mianime 
des reltgieiix ; HsnooMe à Ragenlroj en 74a* H bâtiluie 
église en rhonneiir dé saint Setraîs ; eUe était eontigoé à 

celle de Saint-Pierre, qui fut brûlée en 746. Saint WaodoQ 
gouvemi ral)l)aje de Saint- Wandrille jasqu^en 748, époque 
à laquelle y irappé de cécité , il donua sa démission. Mort 
en ^56 1 inbomé dans T église de Saint-Pierre. H parait 
qoe^ du temps de cet abbé , les ooUections monaatîqites 
s*étaient mieaz conserrées qo^aflleurs dans les r^ons do 
nord de la France. On remarque ÏBistmre des Gùths , par 
Jomandès , dans le catalogue des lÎTres que Wandon avait 
ajout(>s , peu de temps avant sa mort, à la bibliothèque de 
Fontenelle, et c'est peut-être à cet abbé ou à saint Wan- 
drille kd-méme, que nous devons Tintrodaction de cet 
amenr en Frsnce. 
n se trouve , à la fin du siéme cabdogne, une Mistoùie 

' IdUcbomiey en GaoSy «ujoaririuû cottonepar m latiquîtà ronuinc^ 
ci let monanoiU du moyen i|e. 
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d'jépolbmtts de Tyr, qui doit être la même tradodioii 

latine que nous avons conservée d ua roman grec portant oe 
titre ^ et dont le texte original est perdu. . . 

13. AsTRUiF ou AustRULPRE. SuccesseoF de saint 
Wandon, en 74^- se rend recomrrLaDdahle par son admi- 
nistration il iait un pèlerinage à Kome , et meurt à Saint- 
Maurice en SaYoie> en 753. , . 

14. WiDOLAinus, Guyl\h; ou Guy IL I^oin de se signaler, 
comme son prédécesseur^ par son Zjèle pour le» intérêts du 
monastère , il aliène^ en âiTeiir de personnages de La conr, 
plusieiirs mëtàîries appartenant à Fonlenelle* Aidé de la 
ft^enr de Pépin , qui Vint pendant le oonrs de son abbadat 
faire ses dévotions au toml>eau de saint Wandrille , il fit 
reconstruirn Ijeauooup plus belle la basilique de Saint-Pierre. 
Abbé en ^53, il mourut en et fiit inbumé dans cette 
même église. , ■ 

15. Sahît Gerwolde. Evêque d'Evreux , il abandonne 
sonévéché et devient abbé de Fontcnelle, en 787. Il fait 
couvrir en plomb Téglise de Saint-Paul « et reconstruit 
entièrement plusieurs édifices $ il en restaure d'autres qui 
tombaient en ruine ; il établit une éoole , parce qu'il trouTe 
la plupart des moines illettrés 1 et leur apprend même à 
chanter } car, ajoute naiVemeat l'ëcriTain dont les auteurs 
du Gallia christiana ont tiré ces documents, quoiqu'il 
ne fût pas trop versé dans les lettres , cepcntlnnt il était 
habile dans le chant , et avait une voix belle et agréable. 
Mort en 806 * il âit enterré à Saint-Wandriile. 

16. Saint Teasabe. Nonmié abbé eu 807 , il obtient de 
Louisple-Débonnaire^ pour son abbaje-, de grands bienfaits^ 
de nouveaux privilèges , et la confirmation de ceux dont 
die jouissait auparavant. Il se démet de ses fonctions 
en 
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17. Saint HiLBEBT o« HiLDEBFBT II. Entré en cîiargé 
en 81 5 ou 816, il mourut, dit-oa ^ en 817, s* étant fait 
remarquer par sa piété. 

18. ÉGitnuRD. n gonferne Fonlenelle pendait tept us , 

c^Mt-à-clire deptnt 817 jusqn'au 82^, époque k laqneHe ^ 

appelé à cVaulrcs fonctions par ] ouis-le-Débonnaire , il 
cède la crosse abbatiale à saint Anst'gise. 

19. SàMtrt Amoub; AsQiÈMajE y ou hMo^soM^Anse^gaus). 
n fiât tant de bien à ton abbaye et déploie de si graadee 
vertos , qu on le regarde eomne un nenveau saint Wan^ 

drille, ou comme un autre saint Ansbert. H restaure plusieurs 
bàtunenlSy il en conslinit de nouveaux, pai mi lesquels on 
ne doit pas oublier le cliapitrc , an nord de l église Saint- 
Pierre, son testament , il lè^;iie une livre d'argent au 
monastère de Logium * , dont la reine Batbilde avait été la 
bieniàitrioe et même la fondatrioe , vers 656 ^ et Wirie la 
première abl^eMe» am. environs de Tan 700. Cest dans le 

■ Ce monaitln tirait son nom du lien de son «nplacement , «ntranent 
appelé Zotium, Loium vaLatum, Cest de U dernière mDière qu'il est 
disîgoé eomme lien de nunmn dans ntinéraire d*Aaloma ; on eMil 
^e c'est GaodebeqQet* MiloBr xeligieax de FontencUeet fils de Tabbcaee 

Wiftle , »t relira pris de Logiom y sur le bord de la Seioe « pour y mener 
la vie événi tique, et Vy pratiqua parmi les roches qui bordent la rivière, 
dans une grotte qui se nommait encore , long-temps après, la grotte 
de Milon. Ce pieux solitaire tieman l a , avant sa mort , d*ètre enterré 4 
l'entrée An monastère «le Logium, qui lut probablement détruit par les 
Normands lorsqu'ils brûlèrent et ruinèrent de lond en comble celui de 
Saint- Wandrille , en 86a* ( Voyez les diverses opinions émises sur ce 
Monastère, et le Keo de sa lîtaatioa, daas D« ToosssÀiit Duplessis , 
Jhscription géographifiu 1 kùtoriquede iaSautê^Normandie^ 
dent râbbé BcUey » Mémoiiv wr JuHtAona^ t. xxz des Mémoires de 
l'Académie des Imcriptioos g p. 634 1 et dans la Noticê dê FancUnne 
Gottie^ de Danville, p. 4^9. > 

( iVof» dv M» h marquU Lê V«r, ) 
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chapitre élevé par lui , qu Anségise ftit inhumé , api tt> avoir 
gouverné l'abhaye de Fontencll»' pendant environ dix ans, 
€'<ttt-à-dire depuis 828 jusqueu 833. La vie de cet abbé 
rapporte 4]u*il avait donné à son monastère trente et un 
Toloines, paoni lesqueb^oa Ut le litre de THialoire ëcrilc 
par Josephe ; oomme ^ parmi le» quarante-neaf dont îi avait 
enrichi «ne antre aU»aje , on renaïqne ï Histoire eedéaas^ 
tique d'Evsèbe, la Chronique àa même antenr , et le Trgité 
Al ukinrtujuc de Cassiodoic. Il lit aîoi s bâtir exprès une 
tour à Fonlenelle , pour y garder béb livres avec plus de 
sûreté. JJonuun veto quà Ubmiuni copia conservaretur , 
quœ grœ<^ vvf>yo( dicitur ante refectorium collocavit ^ 
agus teguiat dmns ferras eonfigifadt. Les détails que 
dbniïe k'oèdtèmporaîii de oéC abbé font èonnaftre le nom. 
'dé Madalnl^^ céÛre peintre de plafonds et de fteBqnes> 
i^u^il -avait feit yeMr de Cambray , ètrconstanoe qoi semble- 
ra it assigner à 1 école iianiaude une grande ancienneté. On 
pourrait épalemenl ppiiser , d'après Vempîoi des clous dont 
parie la citation latine , qu il était déjà question de couver- 
tures en ardoises. On doit à saint Anségise une collection 
des Cajfitulaires de Cliarlenaagne et de Loiws-le-<)^(ifnnaire, 
et plnsteurs missions diplomatiques fiurent.confiées à cet abbé 
par le premier de ces princes* La chroni^ de Fontenelle 
( Spic, â'Ach, , tom. 3 , p. 3S0-381 ) donne le détafl des 
nombreux manuscrits et des ornements précieux doiit 
Anségise enrichit ce célèbre monastère. ^ , 

30. Joscra. Il ne gouverne que pendant sept mois et 

douze joui-s Tabbayede Fontenelle; il est chassé , d'abord 
paix^e que les religieux craigu(.nt que les mtéréts ^rituel^ 
et ^mporels de leur monastère ne se trouvent compromis 
administrés par un abbé ^|iii occupe en même temps, le 
siège épiscopal d'Ëvrenx^ et ensuite parce qu'il a embrassé 

• le parti de Lotfaaire. 

... • 
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ai. Saiitt F0VI.QUBS* Le vénérable Foulques gouverne 
Saîni>Wandrille depuift 834 jusqu'en 84$. Pendant le couA 
de son abbatiaty les Normands vienncnlà Saint- WandriDe^ 
et il le sanve de lenrs ravages moyennant six livres d!ai||!eDt ^ 

( àù/ii SL'X. ) 

ai. Sautt HiKinaiaTy m HtauiaT^ aUbé de FontcMUaf 
depnis 845 jusqu en 85o? 

93. Joseph. Cest peat-etre le même qae celui dont on 
a parlé un peu plus baot. Les auteurs du Gallia etinsdana 
disent! Idem ne sk eum episeapo iupmtêi memorato , non 
U^ptH. Us le ^mptent oomne abbé. 

24. Lovit, chancelier de France et abbé de Saiat- 
Denia* H gonvemaity en 853, les religieuxr de fabbaje dn 
Fontenelle , qui fut entîerenient délraile par les hoînimw 
du Nord en 869. 

Cet événement explique la lacune considérable qui se 
trouve dans la liste des abbés de ce luooaâtère ; depuis 
862 jusqu* en 960 eavirou. 

95. £aoLB y ou EiLB , boume de guerre qui combattit 
vaillamment contre les Normands pendant le siège de Paris , 
en 885 , porta le titre J abbé de Fontenelle plutôt qui l 
n'en remplit les fonctions, l'abbaye étant détruite et les 
moines ayant transporté à Gond les reliques de s^t 
WandriHe, de saint Ansbert , de saint Wnlfi^, etc; 

26. Maynard , qui fut aussi abbé du Mont-Saint-Michel, 
en 966, relève , sons Kicliard duc de Normandie, Tabbaye 
de Fontenelle ; ce qu il £ût en si peu de temps, queTbistO' 
rien dit ; Mfinùjrettufuifommeien^fbm inparpo tempore 
niMUer oomammriL 

27. £i(aui.BERT , oa EusuLBEBT , OU Engelbert. Doycn 
de Jnmiéges; pois abbé de Fontenelle > il se iait remarquer 



A. 
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par ses Tertus et son làie à et à agrandir son 

abliaje. 

a8 et 39. Ants dont les noms sont inoonnns. Us ont goo- 
yemé Samt*WandrilIe jtisqu^en 1008. M. Derilie a constaté, 

d'après ua Caitidaire de ce monastère ^ ^uun de ces dem 
abbés se nommait Adam. 

3o« SAiifTGAsAmii'I^B.CëdantaQZBistttioesdeRichArdlIy 
dnc de Norouuadie^ il se ebargea , en 1008 y du gonmiie- 
ment de Safat-WandriHe. La fondre renverse la basilique 
de Saint- Pierre j il la reconstruit, raais d'une forme plus 
élégante. Il est puissamment secondé dans ses entreprises 
par le piince dont nous venons de parler. £n 10214 ? ce 
doc pecfectionne et «ebève F abbaye; lui rend, augmente, 
confirme M reipenns, et lui.donne* Talen que tenaient de 
loi OsbtBt et Ansfrede, ses beanE-frères& 

L'abbé Gdrerd , en Inilte k la jalousie par le» wtns 
éolslanles. qn*il dëploie y naenrt sons la badie paniade 
dPnn moine , Fande N.^S. io3i. 

Saint GaADU£FVB. H fait la dédicace de F église cons- 
traite par son prédéteséènr , sons le vocable de saint Pierre 
etde saùit WaBdffilte.'naVaitété préoédèntmentcSiaiigé de 
dfa%er la oonstrnoiion dn monastère de Sainte-Cstlierine- 
dn-Bfont prêt Rouen , par Gosselin» vicomte dTArqnes, 
fondateur. L* église de cette dernière abbaye, détruite sous 
Henri 1\ , ayant été, suivant Farin, construite entièrement 
dans le goût de celui qui présida, vingt-cinq mi trente 
ans après,- À Kéraction de Saint«>Georges-de-Bocberville , 
ce. ptédeux monument , qnî'snbdste enodre anjoufd^lmi 
dans son intëgfiléy neos demie ssns doute, vn Cextréme 
rspprodkevcnt des^ époques, de conrtrncdon, une idëe 
poflitîve dn st^ de régfise -de PonteneQe consacrée par 
Grsdulplie. Ce personnage, nommé abbé en- io3i, meurt 
en 104s. Il est inliufué dans le Trésor. 
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3). RoBctT Ahhé en io4B, il régît le monastère 

jusqu en i o63 , qu il tut appelé à T abbaye de Saint-Germaia- 
des-Prës , où il mourut et fiil iubumë. 

33. GiLBBBT , GiBBERT OU Gbbbbrt. Son abbalîat se ùli 
surtout remarqaer par les hommes ^e mérite qui Remirent 
k cette époque dans Tabbaje de Fontenelle : les deux 
Godefroy , GuBtard , Ia|;uMe ^ Ganliîer. ' GoMIauBie-le- 

Conquérant rend à cette abbaye des propriétés qni loi 
appartenaient avant qu'elle fôt dévastée ; Gilbert a une 
discussion avec Guillaume , archevêque de Rouen , an 
sujet de la preuve par ie fer et de la juridiction de 
Saint-Wandrille sur quatpe paroisse»» Le due de Norman- 
die loi resd, dans une aMablée tenuét Oinel > seardroils 
•ur cet deuxpoînlii AUié 'cm ie63 $ inmt «n »oS|^ 

iognlphe , éerinma angkds y moiae- dé 'FcimaéRe et 
•eeiétatre de G«illanme-1e-GonqnérBnt , rapporte qa'aa 
moment où ce prince claiL pi ès d accomplir sa iaraeuse 
expédition , lut lugulphe , fui lui offrir à Saint-Vnlerv, oÊt 
se rasst'iTililait la flotte , douze cavaliers d'élite Lien .u iués , 
de la pari de labbé Gerbert, avec ccul marcs d'ar|{eut pour 
Tentrelien de leur équipage. « Duodecim jwtmsi ekcio» 
equUes et armaios, <^ cenlumjmarei^ jaroj^ mmpÊitfifs 
in suam expetSUonem qffmham. » ( faigidpli. , £Ut^, 
abb, Croy.) • ' , 

34. - Laniteaxic. ]Nommé abl^e en loâ^, il est chassé 
en logi. . ■ , : f «■ . . 

35. GsuàMi M. U «uooède à (jaaflwlNf'en 1091 ^WuMrt 
.ea.'ifa6. Inlnmié daiw le^piin» 1 M-.oMêMfài» mi 
reportés, 'eu 1673'', impiedeidu wihre>4iatel'/ * - - 

36. ALAm. Choisi potii* abbé en 1 1 «fi , il ne veut point 
réconnaître F autorité de rarchevéque de Rouen, et en est 
chassé en iiSy. • ** 

37. Sawt Gavltibe l*' au Waulthibh '( ITa/tenttf ou 
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GahenÈS ). Abbë en 1187 , il meurt en ii5o, laissant 
après lui une mémoire honorée. 

38. Roger. De prieur il devient abbé de Fontenelle en 
ii5oy et la régît jusqucn ii65, époque de sa mort. 
Inhumé dans le chapitre , en 1672 , ses restes sont trans- 
portés sous le maître-autel , avec ceux de son successeur. , 

89. AifrBED, AîfsFRED, AuFRED , OU Anfroy. H t^mplk- 

sail la charge de camérier j il est nommé abbé de Fontenelle 
en 1 165. Il meurt en 1178 , et est inhumé dans le 
chapitre. . , 

4o. Gauthier II. Successeur d'Anfred , en 1178, il 
meurt en 1187. Inhumé dans le chapitre., . 

)cii|tv 'GEopRov ou GoDEFROY I" ( Goiifndus ). Protégé 
par Ph îlippe- Auguste , il est nommé abbé en 1187, et 
menrt en 1 198. Inhumé dans le chapitre , ses restes forent 
reportés, en 1672 , sous le maître-aulel. 1 

42. Robert FI. Il ne régil le monastère de Saint- Wan- 
drille que pendant un an : il meurt en 1 194.. 

43. Rainold ou Regnauld ( Rainaldus , Reginaldus ). 
Abbé de Saint-^Vandrille en 1194» ses propres intérêts 
rappellent en Angleterre ; il y meurt en 1207. 

44- R09ERT III. Choisi pour abbé eu 1207, consen- 
tement unanime des religieux , il meurt en 1 5i 1 9 II est 
inhumé dans le chapitre, et on lui élève un superbe 
tombeau. ( Prœclaro in tumulo. ) 

>; 45. Guillaume I*'', de Bray, ou des Fontaines. Nommé, 
en 1219, ^ Tabbatiat de Saint -W ondrille j il se démet 
de celte charge en 1235, ,^^«^«1 ni atiui|Nioo iiaVif 

♦if^' A. B. C'est en suivant, qtiant à tee qui cdncteme le 
personnage ci-après , la nomenclature du GaUio christiana 
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que nous ne paiferans qn'încideiBniatt'de QoiUwMBe.d^ 
Saille , désigné par le P. DoMOOfte conine MpuwaÈ^* 
ÛLiÂme abbé de Footenelle i dans aon NèuMtna Pia. An 
rapport de eet auteur , GiùUaiuiie de Braj te démit de 
Fabbatiat en is36 , et Goillanme de Soîtle le remplaça 
dans le courâ de cette auiiëe , qui fut aussi l'époqae à 
bqnelle , tonjoars suivant Dnmonstier, le même Guillaume 
de Snille dut (juitter le goaTeraenieat de Saint- WandnUe^ 
pour la canoHe de Gteaox» 

46* RoBBBT W y dk D^Avromn ( De Autammo )• 
Saccencui de Goillanme, en i2a5> il cesse de virre 

eu I 244- 

47- PiBBBB 1% MAumL, neaméabbé en is44* L'^Iîm 
de SaiaUPw^ e^ rëdnte en cendres $ il. k reooostmift 
à paitir dea fbodatioBf ( à fitidmefUU ). Il ete adiein 
tglL «nvrage , si k nort ne Telkt finappé en ta55. lobuné 
dans le chapitre. 

48* GoDEpRoY II, DE NoiTOT. Abbc ctt I a55 y achève- * 
le chœnr de Tégliae de Sainl-Fienre ; il nenrt cn.iad^^ 
et eit enleffré dn côté de Tépître. 

• # 

49« GviLLAVME n , oeNobtillb. Elu abbé en i i8B ^il 
se rond recommandable par des yertns dignes de ïé§t d^or^ 
et nenrt en t3o3 on i3e4* Inbomé dans le aanctnaire 
de l'^Kte de Saint»Pierre» 

5o. Guillaume III, la Douiuib ou -Lk Doublie. H 
nocède à GniUanme de Morfille en t3o4; il s'appli^ 
partioalièrenient à remettre en vigaear la diacq^line nuK 
naatîqney qm sembiak te relâdier. ¥wt aon économie , il 
aeqnHie les dettes dn monastère , en aoerolt les re?enns$ 
fl fiât copstndre la moitié de la nef de fai basiliqne. f Ban- 
Ucœ niajoris tmyini ad mediuni perduxit, ) Il fait élever 
nne tour en pierre ^ siu^pngalée,!!*!^. aiguille «^lalemeBt 
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en pierre , • qui égalait en hauteur les monltguet Toiiiiies 
d dominait rar lea* plainet daleotiovr : 'il oosatrait le 
o6të da doitre qui tieut à Tëglîse , el une très mie coi- 
8Îne pour les frères. Il re?ét de sceaux les cbartes et 

diplômes qui , auparavant, en étaient dépoarvus y et les fait 
confirmer par Philippe Y. Il meurt en i343. Les religieux 
reconnaissants lui élèvent' on superbe tombeaa dans le 
•tnctnaire de U basiliiiae , an niwd. 

5i. Jean de Saitct-Léosr. Nommé en i34a> il meurt 
en i344- ïnhnnw^ dans la chapeUe de la Yieife. 

5à. RlGHABD DB ClIiUrTBIlBEUE.. 

tiat, il meurt en i345. 

53. Boij|T r,^4k^^^^n.fiptaém chaifeen i34S, 
il meort en i36a. 

M(. ÇfODipmoi:^ji Savary. Abbé depuis i363jiia^'^ 
1367 la 11 afimt et est inJmiiié dans le chapitre» 
tnauparié au pied du npillre-autel en 167a. 

55. GoDErao;x IV , de Uotot. Il achève la voûte {testu- 
dinem ) et le sanctuaire , copimenee la réédi^a^iop de U 
rhspnHei f^^m^hlfm^yéL m déii^'de sa chaq^ en 14899 

mais, aâ àioii ^B'jin èi^k tténié a|ft^ reUg;iea^ 

demandent pour abbé Jean de Rochois. ,^ 

56. Jbav U, nit l^oià: Neiiiiéeà 1%, il^ianaiMl 

hmnë dans le sanctuaire de la basfli^iÂ^^' 
couverte d'une lame d'airain d'un riche travail. 

57. JlAV in y DB lÉov^itiBTOT. AUi/ «a i4i3 f 

en i4i9« ' î " > 

58. GmUAiniB IV9 ob Febcbal. Élu en iftt^ ilr.sn' 

dteît en ^^mfKHnff:M Hm ^ J \ W * M\ ^^ /iffl - 
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59. Je-in IV, Dt lioi RRo^. Mort en i444? inhumé 
devant Taotel du Matin , ou de i Aurore (^mcUutinali ). 

t 

60. JsAR V, DB fiRAMETOT» Nouimé abbé en i444« 
neurt en i4d3. Eaterré dans la chapelle de la Tieige ^ 
répondant mi eêii droit du eheeur, 

61. AiTDRÉ D Epiital. Cai^îoal et archev^^oe de Bor- 
dflaox. Abbë en i4â3 9 nort «n 

62. JtAN Vf, Mallet. U est nommé abbé eu i5oo. Des 
contestations le coatraigneut de résigner , en 1 5o3 , son 
abbatial à Philippe de Clèves. Il revînt ensuite à Saînt- 
Wandrille , el fbt enterré dans la chapelle de la Vierge, 

63* Philippe de Clèves. Abbé en i5o2 , il mourut en 
l5o5 , et ne vint jamais à Saint- Wandrille. 

64* Jacqvbs Hommvt ( dernier abbé régulier ). Nommé 
abbé par les religieux de Saint- Wandrille , il a de grands 
débats à soutenir contre quelques seigneurs du royaume , 
qui se déclarent pour le cardinal Guillaume de Clermont , 
à qui le pape Jules II a tlonaë la même abbaye. On l'enferme 
(pendant ce temps (Tuillaiime Ijavicille gouverne le mo- 
nsatère ) ^ mais T échiquier de Normandie confirme sa 
pemination. £ntré en charge en i5o8 , il termine lecbîfre 
t » mUÊ m eé{pens^ikim') ,iûikdèeo>lw BoùreHe» 
peintnres, donne à son monaslère des wttMBM'i six 
grosiss cloches , fiut oonstraîre phmeors hAtîmesitflyy et 
m^rt en tSiS. Il est inhnmé dans une modeste tonibe , 
près dn tamitre-auteL ' 

ASS&S COMMERDATAIBES. 

65. Claudf DB P01TIEB8 , également abbé de Marmou- 
ëers ( MêiUiê'Mêiûm ). Depuis i6a3 iwpi^k t64i6. 

66> Michel Boyard. De i546â t565. Il a beaucoup 



Digiii^uù L>y Google 



CLASSë D£S BELL£S-LETTIŒS. Stit 

à souffrir des calTinistes , commandés par Gabriel de 

Moutgommery. 

67. PiERae H p GovERBMj (docteur en théologie ). De 
i565 à 1569. 

SS. Charl£s de Bourbon (cardinal et archevé^e de 
Rouen ). De 1669 à iS^S. 

69. GiiXB9 DB YAvatBAVLT ( docteoT Cil thëologie ). 
De 1678 à i585. 

70. Nicolas de Neufyille. Conseiller du roi^ égale- 
ment abbé de Lignj ( Laiiniacensis ). De i58& à 16 16. 

71. Gamilie de Neufvii.le, aussi abbé d'Ainay (^Atha- 
nacwn ) , p[(s de Lyon, de plusieurs autres monastères , 
et archeYèijue de Lyon. De 1616 à 1632. 

7a. FBBDiirAirn db NBirmiXE , aussi abbë de Lagny et 
de Chéty, conseiller du Roi au parlement de Pàrîs, 
é?éque de Saint-Malo , puis de Chartres. De 1623 à iCi^o. 

73. Baltaiab Hbhby db Foubct succède, en 1690, 
à Ferdinand de NeuMle , et meurt en 1764 > après «roir 

joui pendant soixante-quatre ans de T abbatial de Saint- 
Wandrille. La date de son décès est relatée dans l'inscrip- 
tion suivante , gravée sur une grande lame de marbre 
noir, aujourd'hui déposée dans un des bâtiments du 
BDonastère : 

« Vvt contrat passé le 9 déœnibre 17916 , p^rnievant 
te M' Gomn dieralier Notaire Royal à Caudebec, il a été 

« fondé par M." Baltazar de Fourcy, prêtre docteur de la 
<( Maison et Société de Sorbonne , Abbé commendataire de 
« celte abbaye y un service avec vigiles , à perpétuité , le 
« 4* lundy d'après Pâques, pour le repos de Tâme de 
« très haut et très puissant Seig/ Monseigneur Louis de 
« Boucherai, Chancelier de France^ Chef aller Commandeur 
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«I det Ordres dn Roj , fom ayedi loateniel ; pour le repoi 

«I de çelle de haut et paissant Seig/ Messire Henry de 

« FourcY, Con.'^' d' Estât ordinaire du Roy, de hante et 
u piiibs.iiiîc Dame Mac^delaine de Boncherat son épouse , 
« ses père et mère , et encore pour le repos de celle du d. 
u Seigneur Abbé loraqn il sera décédé , le tout am. charges , 
n danses et conditions portées par le d. contrat. Le d» 
« Sdg.' Abbé est décédé le a4 avril 1754. 

« Mez Bien pour eux. » 

Cette inscription se Ut an-dessous d'un écusson égale- 
ment gravé en creux , supporte par deux lévriers , surmonté 
d*nne couronne de comte, et accoté d'une crosse et dune 
mitre ; il se compose , au premier et an quatrième, des 
«nues de Foorcy ; et anx deazîémeet troisième , de celles 
de Boncherat : le tout sans couleurs. Si , comme le dit le 
P. Anselme , les père et mère de cet abbé se marièrent en 
1659 , il s'écoula quatre-vingt-quinze ans depuis cette 
époque jubqu a âa mort. 

En 1 755 9 Saint-Wandrille était en écoaomtx* ( Ahma^ 
naeh Royid de btméne mmée^ ) 

74* FatoÉRic^tB^m de Rotb, cardinal dela Roehe» 
ixmcanld , ardievéqne de Bourges. De 1 766 à 1 759. 

75. Pierrb-Padi. oe Quaylab, éréqne de Dig^e. De 
1769 à 1760. 

76. Louis-Sexte DE Jarem I , évéque d'Orléans, corn- 
mandenr de Tordre du Saint-Esprit. De 1760 à 1785. 

77. Etienne-Charles Loménie de Brienne ( le cardinal ), 
né à Paris en 1727 j d'abord évéque de Coudom , pnis 
archevêque de Sens, succède à Louis de Jarente en qualité 
d'abbé de Saint- Wandrille en 1785^ et ferme , à Tépoqne 
de U révolotion fr— yaïae» la ks^ liile des abbés des 
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monastère» de SaintrWandhlle et de SaiotrOoen. Mort le 
i6 février i794« 

Nota. Ii. serait sans doiite très cnrieox ift très important 
à la fois de donner nn état des rerenns que perceraient , 
et des taxes qae payaient au Saint-Siège nos plus célèbres 
abbayes , aox différentes époques de notre bistoire. Ce 
résultat jetterait un grand jour sur T étude embrouillée de 
rëconomie politique , des mœurs et des abus de ces temps 
reculés. Mais, ponr rétablir , k combien de recberches ne 
6ndrait-il pas se Errer? Noos laissons donc cette tâche 
aux esprits investigateurs et laborieux qui tenteront de 
l'accomplir , et nous nous bornerons à établir ce fait , qui 
n est point indifférent pour notre travail spécial , que , sui- 
vant TAlmanacb royal de 1789, F abbaye de Saint-Wan« 
drille était taxée en Cttur de Morne k 4000 florins , et qoe 
son revenn était éralné t 5o 9OO0 firancs» 



USTÈ 

itaif ÙMfm§8s mammserits eemsuUés pour te eomposUùm de cet 
MsseU, et qui se tmmtmi à la MUothèfue pMique de MoMeH '. 

UiTB grande partie des mamucrito et titres de Saint- 
WandriUe s'est tronvée détmâte ou perdue dans le conrs 

de la révolution. 

* Ia BiUtwtbèqne pnbti^ Sêiat-Omir p s n è fe w» Vi* àe saint 
Wtndrillc, qm Ton croit ètn da nravièn* nèée. Ce préncnx naauscrit 
«•t oioé «i« flMBUtom dans lesquelles on xemuf sait plnsicnis ipeeimen 
de Parehiteetnre de cette époque lecvlée. M» le maifais Le' Ver, avqnel 
je dois ce leiiseigiieBeat, ajoute qtt*il cnit cette légende écilte sur dn 
psrchemîa flatté y caise à laqnftili il ifttiiboé phmeon trous «tfpaadus 
dans le texte. 
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Une autre est encore répandue, mais oontervée tons la 
tutelle de Tautorité publique f sur plnsienn pointa du de- 
prtement de la Seine-Infërieure. Par exemple f une de» 
dépouilles les plus curieuses de cette abbaje coottste dans 
on manoaerit d^^posë k la biMiothèqae du Havre, qui 
renferme , entre autres ohjois précieux , un exemplaire , 
sinon original , au moins très antique , du Chionicon 
Fontaneflense. Ce livre offre, parmi ses ornements., une 
peinture très remarquable représentant saint Wulfran. 
L*on doit regarder comme probable que beaucoup d'autres 
pièces plus on mobs intéressantes, provenant du même 
fonds» sont enserelies dans les dépôts publics , oi\ le tempe 
ne m*a pas permis d*en (être la pénible recherdie. An 
reste , nous allons fidre connaître les sources où Ton peut 
encore puiser aujourd'hui , sur 1 antique monastère de 
Fontenelle , des documents dont le plau de notre ouvrage 
n admettait ni le nombre ni l étendue. 

Apparatus ad histonam Fontandli. N®** 9g et 100. 
Historiœ FotùaneUensis compendium» 10 1. 
Chromcon minus Fontanellense. 104. 
Trisergfm de fabbaye de Fontenelle , par D. Alexis 
Bréerd. 109 et xio. 

Bréard. io3. 

Historiœ repolis abbatiœ Sancti-fFandregisili compen- 
dium. 1 1 (). 

Vie des saints abbés religieux de Fontenelle , par 
D. Benoit de Bonnefond , religieux de ladite maison. 1 1 1 . 

Traité des hommes illustres de la très sainte et très 
royale abbaje de Fontenelle. 11 a. 

Le Sanctuaire de U sainte et royale abbaye de Fonte- 
nelle. io5. 

Particularités relatim à fabbaye de Fontendle. lox. 
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HîHcMre de Tabbaye é» Sainl-Wandrille dej^uift lintro» 
dndîon de ia réfoime. 1 15. 

OUVAÀGES IliraiMSS I>OHT on A FAIT AU^ USAOB. 

GidSa ^riitiana , i3 voL iD4olk> , édilioii det Béné» 

dictins. 

Neustria pia , par Artluir Dnmonstier ; in-folio. 
Chronicon Fontaneiiense. Cette chronique se trouve dans 
le Spieilége de D. Luc d^Acherj. 
Recmii des himmeim nonninday par André Dochéiiej 

jinnaies eedesk ut i ei Fnmeonim , par Lecomte $ 8 fol. 

in-foUo. 

^cta snnctonmi ordinis sancti Benedicti , par dAxherj 
et Mabillon ; 9 vol. iu-foiio* 

Annales ordinis taneti Benedùai, par Mabîlkm ; 6 vol. 
in-folio. 

Description géographique et historique de la Hante- 
Normandie , par dotn Toussaint Duplesais. 

£s&ais sur Le département de la Seine -Inférieure ^ par 
Noël; 2 vol. in-8<». 

Recherches sur les £ihliolhèques anciennes et modernes > 
par Petit-BadeL 



i 
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Xléaùiosjie, 

QUELQUES MOTS 
Sur la tomie db Tm. LICQUET^ 

SECRAlftlBB « B MéniJ L DB I/ACAD^MIB DE WOVtS, 

a S soTBiiM l8St t 

Fae m. C. des ALLEURS; d.-m. m.. 



Pendant ses vacances , l'Académie a fait une perte qa*ell© 
a vivement sentie et qn elle réparera difficilement, M. Th. 
LacQUET , secrétaire perpétuel de la classe des BeLle&-Lettr€s 
et âeii Arts , bibliothécaire de la nlle » membre de la Société 
des antiquaires de Nonuandiie^ eUï.^ a sncygmbé à xanft 
kmgnç et douloaretise maladie. Î7ne dotation de 1* Aoar 
dâme a iuiiité à aea obaèqaes; beaucoup de.membrea d^ 
la Compagnie s'étaient joints spontanément an cpnToi 

M. Des Alleurs , secrétaire perpétuel de la classe de^ 
Scicut es , a prononcé , sm- la tombe de sou collègue , le 
discours suivant ^ dont T Académie a ordonné F impression 
dans son Frécis de i8da. 
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Avant que cette tombe se referme poar tonjoars ^ je 
▼iens , au nom de V Académie royale des Sciences , Belles- 
Lettres vl Arts dp Rouen , offrir à l'un de ses membres 
les plus distingués , et en mon propre nom , à un coUègue 
affectionné, un dernier tribiil de regrets» deitime et 
d'amitié! 

Je ne Tons lirai point id , MeMeon, une Notice nécro- 
logique snr notre infortuné confrère $ cet honumige mérité 
poom Im être rendu pins tard ; je le concevrais nul dans 

un tel lieu et dans un pareil moment ! Eh ! d'ailleurs , au 
milieu de ceux qui m'ëcoutent ^ entoure de rouennais et 
de vous tous qui Tavez connu et apprécié, ai-je hesoiri 
de compter ses nombreux, et utiles travaux -, de dire ces 
richesses des littératores italienne et anglaise dont sa 
plume fidèle et toujours élégante a doté celle de son pays t î 
Chargé , depuis longnes années , par radministralioii 
municipale^ de sorveiller et d'augmenter notre bibliothèque 
publique , les hommes studieux qui la fréquentent n'ou- 
blieront pas que c'est à sou zèle désintéressé qu'ils doivent 
la rédaction et l'impression de ce catalogue raisonné qui 
sert h diriger leurs recherches au sein de h miae féconde 
que leur ouvre cette riche et précieuse collection : ils 
oublieront encore moins cette affiibiUté et celte bien* 
mllanoe avec lesquelles le sa? ant consenrateur aoeueiUait 
leurs réclamations y leur prodiguait ses conseils et leur 
transmettait les «ris les plus lumineux sur des points obscurs 
de notre histoire, que son érudition persévérante et conscîen- 
cieu&e avait éclaircis -, avis qu il appu^ail , au besom , de 

• Les traductions de V Histoire d Italie ^ CEuTT A ^ ei du. Fo/OgÊt 
archéologique en Normandie , du revcrcud l' rogaal DifiSUI. 
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preuves invincibles y qu'il avait eu lart de découvrir dans 
nos vieux manuscrits. 

Li* administration perd en loi un. mandataire fidèle et 
éclairé ; poar nous , Mesneors , nom regrettons un exoettent 
eonlrère. Il fut admis dans TAcadémie » dout il a toujours 
été l'un des membres les plus dévoués et les plus assidus, 
il y a hieiiiùt vingt ans » , après ces premiers succèii si flat- 
teurs y obtenus dans sa patrie a, qui avaient prouvé que de 
solides et brillantes études lui avaient inspiré le goût de 
la naine littérature. La noblesse^ la pureté et la siiqplicité 
de son style avaient, dèsJèrs, rérélé un talent réel ^ et les 
hommes réfléchis avaient aussitôt pressenti qu*à Féelat 
brillant , mais trop souvent éphémère de la UttéraLure dra- 
matique , il préférerait des triomphes plus sérieux mais 
plus durables. Il ue tarda pas, enetlèt, à se vouer tout 
entier aux études historiques \ mais , par le sentiment 
do patriotisme le plus pur , oe fiit à la ville de Rouen S, 
ce fut à la province de Normandie qu*ii résolut de consacrer 
toutes ses veilles , toute raetivtté d*un esprit jndicîeox , 
guidé par un jugement sain , toute une capacité désormais 
incontestée. Les preuves qu ii s était imposé cette noble 
mission uout pas manqué, vous le savez. Messieurs ^ sa 
patrie lui en sera reconnaissante 1 

Ahl combien d'entre nous, en voyant s'affiûbUr^ par 
une maladie impitoyable, cette voix qui devait bient^ 
s'éteindre tout-è*frit , renoncèrent avec douleur â Tespoir 

■ Ln i8l3. 

* M- ]^ic(juet a fait représenter sur le '1 heàLft- <ie^ Arti <ie iluuen, 
en i8ia ei î8i3 les tragédies de ThèmiUocU tX. &t FhiUpj^e qui 
y obtiurent beaucoup de succès* 

Ml a publié un ouvrage sur la ville de Koucn et sur ses monuments , 
qui est un gui<le précieux pour l'étranger , et mAme pour le roucnnait 
qui vtut aroir des notions exactes et cuheuseï sur cette antique ville. 

4a 
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de profiter de oe oonr» public el gralnit qail ae porpoMÎt 
^ùanir k tes ooncitoyeDS , «or l'histoire de leur pays .' 
Mais, Messieurs , personne id n'j|gnore qrfil s'était oocopé, 
il j a déjà long-temps , de mettre en œuvre les matériaux 
qu'il avait amassés , et si l.i mort n eîit point t^lé si presses 
de nous r enlever , il eut, à cau[) sùr , promptement fait 
paraître cette histoire de Noruuaidie , T objet de ses 
eoiistenti travaux depuis plusieurs années y et que nous 
attendions arec une si vive et si juste impatienoe. Une 
Main amie et désintéressée viendra 9 sànsdéUt, nous avons 
droit de Ifespérer > livrer au public ce monument de réro- 
£tion patriotique de notre confrère ^ et rendre profitable à 
sa taraille éplorée et glorieuse à sa mémoire cette œune 
capitale et d'autant plus précieuse pour nous , que nOW 
lavons sans doute acquise au prix de la santé et de la vie 
même de son auteur ! 

Mais oublions un moment ici l'homme de lettres , le 
wemA auteur de travaux utiles $ celui-là ne meurt pas, 
Messieurs ! Moos de rhomme , puisipie o'cst lui qQ« 
nom venons de perdre. Licquet f vous le mvea tous, était 
d^un ceradère doux et communicatif , dévoué confrère i 
bonorable dtoyen y bon père de famille \ sa conversatioB 
instructive et spirituelle cliarmait tous ceux qui en jouifr 
saient; nul ne lui reprocliera jamais d avoir mttlii de lui* 
Aussi , Messieurs , liaus ce temps où la loyauté , la bonne 
foi , les sealiments les plus purs et les plus honorables 
sont trop souvent impuissants à vaincre d'injustes préveo- 
tions y aujourd'hui que le malheureux esprit de parti se 
plaît à fitYonser clandestinement l'entrée de la baine dans 
de m>bles oceurs^ si peu faits pour la sentir^ Lîoqaet 
n'eut poîitt d*énnenûs j et je ne crains pas d*affitmer sa 
bord de sa tombe y dans ce lieu où la flatterie perd son 
empire, qu'aime <lc tons ceux qui avaient des rapports avec 
loi y il ionit aussi de l' estime et de la considération générales. 
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doue en p«k dans vue mmlleore vie l 11 
a pendemearédans oelle<ei ,il est vrai ; mm eelte carrière^ 
trop ooerte pour sa fenflle et pour ses amis y a ëlé bien 

remplie pour la société et pour la science ! Et cependant, 
dans ce jour , encore si près de nous S où , d'une voix 
unanime ; l Académie lui décernait le litre di' secrétaire 
jperpëtuel de la clatse des Belles-Lettres et des Arts , iors- 
^pie f insistais mOHnéme penr le déterminer à accepter des 
teetioQS si flaHenscunt co n ie rect , et dont sa modestÎB 
vépndîiâi nionneor eveo TeKonsey hëlas ! trop l^itnne de 
aa manfaise sanlë $ malgré la triste prévisien <|ae num art 
me donnait d'âne issue ftmeste et inévitable , j'aimais , avee 
d'autres confrères , à me ilatler que ccl hommage, doux 
à son cœur , lui rendrait nne sécurité et un courage qui 
Taideraient peut-être à taire suspendre T arrêt fatal ; espoir 
trompeur ! voeux superflns l nous l'avons perdu. 

Reçois donc idyLicipiet^ l'adieu solennel que t'adressent 
par ma voix tes oonfirères profondément, affligé* i Mais « 
avant de quitter pour jamais ta dépomlle mortelle , «{ne je 
te rende , par avance y nn hommage' que ta as mérité! 

Toi aussi , ta fus fidèle an vrai cuH© de Flnstoire ! Toi 
aussi, dune niam pieuse et hardie, tu essayas d'effacer 
en partie ce fard imposteur dont la main audacieuse des 
passions avait osé souiller sa fac e nuposante et vénérable î 
Onvrier habile , que sais-je i peut-être involontaire ! tn 
anras travaillé à ce grand œnvre d'émancipation et de vrai 
progrès anqnel tant de beanx talents^ tant d'honorables 
caractères» eonsacront anjo«ird*hni tons leurs étSovU, tonte 
lenr sdenee, tontes leurs conrictions ! Ans8&> dans ce 
moment , plus près de nons qne ne le croient les esprits 

' Il avait été cta secrétaire pci;pétHci, à runonimité, daiu U séaDCt 
à% Il mai i8ia. 
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légers , que ne le pensent les esprits prévenus ou perver- 
tis, dans ce moment où un système vraiment natlona 
aura reconquis ses droits imprescriptibles , qu on Lui ravit 
jadis par fraude, qu'on lui marchande anjoord'htiiy et 
achevé sa destinée véritable Ten laquelle il court k grands 
pas 9 est-à-dire lorsqu'il sera redevenu populaire > ton 
nom et tes travaux ne seront point oubliés ! Je ne crains 
pas d*en être le garant pour tous ceux de ta Normandie , 
dont le cœur et les yi'u>: sont coustamment tournés vers 
cette consolante espérance j ils brilleront d'im éclat plus 
vif et plus pur dans ce jour fortuné , jour de régénération , 
de salut et de gloire l 
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Ordre royal de la Légiou-d^ Honneur. 

a CMÊêiéÊÊiAMr. 

O. - — Grand-Ofjicier, 
G, C — Grand *C'/vtx. 



TABLEAU 

D£ L'ACADmiË ROYALE D£S SCI£NC£S 



BELLES-LETTRES ET ARTS DE ROUE^I » 

POUR l'année 1 83a— 1 833. 



OFFlClSftS £K EXERCICE. 

M. Helits, Président. 

M. A. Deville , Vice-Président. 

M. DeS-Ai-IKURS, Secrétaire perpétue! /tour In (^.Ins.se des Sciences. 
M. Bichon ( ) , Sccrétëirt perpétuel pour la Classe des Belles-* 

Lettres et des Arts. 
M. ^KUSAih^--^.)^ BiBtiotkicaitt^ÂMdmitlêr. * '« 

M, LiraivotT , véléniMHV, Mjwriir. 



'^«r ACADÉMICIENS VÉTÉRANS, MM. ?ioa"L u 

iIm. '?â«ria- 



cc. 



i8o3^ Beugnot (le Comte) G. C ^ ^ ancien Préfet da t8o6L 

département de la Seine-lDférieorc » à Paria, eme de 

la Mi^odièee^ tfi S. 
t;(b D^OttKAT (Jetii-Fi«n$oia-Mml) , doyen dea Acadë- 1807. 

nicicna , mettittre de fAcadénîe de Lyon , de ceUea 

dea Arcadea de Itoiie el dea Georfifilea de Florence f 

A &t-Maitin-^-Bocliervitle. 
tStt ASSELHV DE YitLEQDiER ( le BaroD ) O. ^ , premier 181^ 

Président delà C(>ur royale, membre de la Chambre 

des Députés , rue de la Seille , n" lo. 
f8i5. Brièrf ^ , Conseiller à la Coor de cassation , 18». 

à Paria, rmê de Bimdf , vfi 6a. 
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iSo8b Lszuiim bb la Mabxb ( le Bftron ) 0. i)k , iSsi^ 

anden Maire de Rooea , à Bauttl. 
i77Sb BucâMFt (Jean-Btptbta), Couervaleiv hoDonireda iSe^. 

Mnsëè de Eomb, membra de l'Acadânic dci Atcadca 

de Roue, nge.BêmwPoiime, tfi 3i. 
i8o3. PAvn ( Benjamin ) , Mamifect., Tcdioricr homiiaire » 1827. 

faubovrg S.~HiIaire , n<> 7$. 
181^ RiBARD ( Prosper) , ancien Maire de Kouen,*i8a8. 

rue de fa f irointc , n** 3^. 
i9fi5. Pfkiaux ( Pierre), ancien Imprimeur du Roi , mem- i83o. 

bre de l'Académie de -Caen , et de« Sociétés d'agri- 

cnltore et de çamnarca de Roven ei de Caen , iûmi» 

BtmM9^s&Ê€ , 74- 
MiAuiiB (JcaB-^acqaes-Mgoiia), anciaii Profanavr 

de Maihdmaiiqaee «pddalet aa GoUdge de Raaea, 

Docu èf-Sckiicee» Offie. de rUaifenîté» loipecleiir 

de PAcadëDiie f à AnieDt. 
t8e(i,*lBvnnix, Comnîtiain du Roi prèi la MoimaU de i83i 

Rouen , à VHàlei des Moummies, 

ACADKMICmNS HONORAIRES , MM. 

iSa4* S. E. Mgr k Cafdtnal Prince db Cbot , Arehevé^ de 

Rouen, etc., PmUis mrekiépUeop^» 
i83o. Tbstb (k Baron) 0. ifs , licntcnanl-Géeéral, Commandant 
la i4* dÎTiMon militaire. 
DinNmT*l>BuonTB (le Baron) ^.^^ ConeetUcr d'Eut , 
Préfet de la Seine-Infeneare y en Vhdtel de la Prifeetmrt» 
Barbet ( Henri) Maire de Aouen, boule». Cauchoise t. 
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i8o3. ViGRK (Jean-Baptiste), D.-M , correspondant de la So- 
ciété de médecine de Parie ^ m» de la SciUe , n» 4. 
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i8o3k jLiTBtim» Inspecteur de PAcadémie nniTeriitatre, ne 

SoêtenOe^ n» 7 , /ntàgttrg S.-Seper* 

BifiHON (N.), Docteur is-lettre<» ancien profeiMar ^mérite de 
rhétorique an Coll^ royal de Romn et à la faculté' des 

lettres , offic. de l'Université de France , rue Sent r aux , no55. 

180B. Dui'.i c l'aîne' , Chimiste , ancien Pharmacien .1 Ho ui'îi, membre 
de i'iuleûdance saniuire du département de ia Seine-lnfé- 
rieore , de la Société centrale d agriculture do même dépar- 
tonent, correspondant de l'Académie royale de médecine de 
Paria , etc. » etc. , rue Pettière , no 90. 

1809. DovmrsL ( Pierre), n* dm Duc de Gkartrts, n» la. 

i8i3. tt Pavrorr ( Angnate), Membre bonoiaire de la Socîtfté des 
antî<|aaires de Londres; Membre des Socidléa des anti- 
qoairesde France, d*£eosse et de Normandie t de la Corn- 
mÎMÎon des antiqnités de ta Seîne-Inférienre ; de b Socidté 
géologique de France ; de la Société linnéenne de Nor- 
mandie ; Correspondant de la Société royale et centrale 
d'agriculture; des Sociétés ti'agricukure de Kouen, Evreux 
et Caen; de la Société d'émaUtioa d'Abbeviile, rue de 
Buffo», no ai. 

181 5. FiAuBEBT j)f(, Docteur-Médecin, Cbimrsien en cbcf de THè- 
tel-Dien , me de Leeai , n^ 7. 
Ims^ost , Vëténnaire, rue S,-Lamrtnt, 3. 
1817. AsMi (le Baron) Président dn Tribunal de proniére 
instance , place S.^Ou^ , ifi a3. 
Dv BouiBAo cbevalier de Tordre de TEperon d'or de 
Rome , Conseiller à la Cour royale , place Saiat-Ehi^ nA& 
Le Prévoit , Doclcui^Médecin , rue Malpalu, n» 112. 
t8i8. Blanche, Médecin en chef de THospice général, rue Mour- 
gcrue f çis~à-^is l' Hospice général. 
ÏHiL ^ , Conseiller à la Cour de cassation, rue Dinanderie^ 
n« t5. 

1819. Dwnfimr, Horloger, Adioini à M. le Maire de Bonen,^««» 
de ta Cathédrale. 
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membre da Jury médical , Secrétaire dn Cernild centrai de 
vacdne , etc. , rmt ie r Ecureuil^ vfi 19. 
« i8»4< GoS8tni(l*Al»W), Chanoine honoiaire à la Catbtfdfnk, mm dm 
iV«n/, fit» t. 

MânxKT-BuKmixAT , Architecte en chef de b ^^le , fmmi 
im Bmpre , 79. 

* Prévost , Pépiniériste , an Bois-Giriltainne ^ ( son adrease k 

Rouen, rue du CLamp-dcs-Oiscaux ^ n° G5 ). 
DuBREUiL, Directeur du Jardin des plantcSi au Jantimies 
plantes, à II ou en. 
^ Langlois (E.-H. ), Peintre, Professeur de dessin à l'École 

municipale, rue Poussin, enchce Smiuie^Marie. 
9 Rbisr ^ , ReccTcnr général des ^uzï\tt% ^ ^uai d' Hmrtmmrt, 

BiKiTOU-I^KiXAnniiix , ancien Professenr de chimie appU- 
qnée aax art«, à DévHMès-Aomen, 
^ 1895. Baixin (A.-G.)) Secr^ire des Commicaîons des antiqoitéa 
et des archives da département de la Seîne-Inférienre; Chef 
de la I» division à la Préfcctni* , rue ie dmsmg^ n» 14. 
DoVESmL ( Pierre ) , me ie ta famine , n» ai. 
iSay. HontN , Pharmacien , correspondant de l'Académie royale 
de mëdeciiH" . «le la Société de chimie mediiale de Paris , 
de la Société iinneeniie et des Sciences physiques et chi- 
miques de la même ville; de la Société académique de 
liantes, et de plmleiirs autns Sociétés savantes, nt Bmm-^ 
prwmilf B« 37, 
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« Dsvhjlb ( Achille ) , monlm det SodtfUt du antiqnaim 

d*É€4Mse ei àt Nomandw, def Commmîonii des antiqoiWs 
ci des arebires da département de h Sem-Inférienre, 
et de la Société d'émalatioii de Ronea; Eeceveur det 
contribotlons directes , rue de Foa/eneUe, no a bis. 

^ tSaS. VnçGTBiNiER, D.-M. , Chirurgieo en chef des Prisons, rue 
de ia Prison, n» 33. 
PfMOHT (Pfosper), Maniif.iriurier , rue Herbière ^ n» aS. 

\ 1839. Floquet ( A.) fils, G refiler en chef à la Cour royale de Rouen. 
, ^ GiEARDiN (J.), Professeur de chimie industrieUe; coUabor 
rateor da BolUtin des scieoces aatnreUrs et de géologie^ de 
la Bcmé normande ; membre résidant de TAcadémie royale 
des sciences ^ de la Société libre d*émnlation de Ronen s 
membre de Tintendance sanitaire de Ronen, dn conseil cential 
de salubrité du département; correspondant de la Société 
d*hbtoSre naturelle de Paris , de la Société géologique de 
France, de TAcadémie royale des sciences de Bordeaux; 
de la Sutie'të linnc'cnne de Normandie, industrielle de Mul— 
liausen , de pbarmarie de Paris, polymalique du Morbihan, 
hygiénique et iiuiuitrioUe de Paris; des Sociétés d*agriculturu 
et des sciences de Lille , de Clermont-Ferrand, de Seine^et- 
Oise y etc. , rue Beaupoisine, enclave S ainie-'MArie, 
a83o. PovCHBT, 0.-M. , Professeur de botaniq^oe, me Poussm. 
FdmLB, Médecin en chef de TAsUe des aliénés» rue de So~ 
enUe, vfi la. 

MaGMisa, Docteur ès-lettres, olBeier de PUniversité, Pro- 
fesseur de rhétorique an Collège royal , keuheeud Bem-^ 
pnuâ, vfi 6. 

PAUMIsn (L.-D. )t Pasteur, l'resident du Consistoire de 
Rouen, rampe BouiTcui! , n" ib his. 
i833. Courant Ingénieur des ponlâ et chaussées, rue de Crosne^ 
n» 14. 

f Brévibre, grareur snr bois et en laille-donce , rue Saùti- 

Nicolas , Qo 3a. 

lumms, architecte y nte Ferte-aux-Reds » n<» 34. 
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t83». GânxAiD (EwBtDwl), Mtmbie de It oomÎMion de» 

■ntiqûtéi 4i 11 9ciiM*-Iiiiéiii«f • rm dts Soms-Sn/aais^ 

tfi to5. 

De SvABtimATfl, SdMliM da PiMMnr do R«, m* dm 

V Avalasse , n« 9. 

ACADÉMICIENS CORRESPONDANTS , MM. 

1777. TOOSTAIK DB RiCHBBOin» (fe Coloncl Ytcomte), k St^lUrtiii- 
du-Hanoir , prêt HoiitivilUer«. 

1787. LsvAVAssBim le jeane , Officier d*artîl]erie. 

1788. Desgenettes ( le Baron ) C. ij^, Médecin, mcabie de 1* Aca- 

démie royale de nie ci ne , à Paris, quai Voltaire ^ tfl 1. 

1789. MONKET , ancien Inspecteur des Mines, à Paris , rue de L'Uai- 

persilé , n« 61. 

Tessier (leChefalier Uenri-Âlexandre ) ^ , mpmbrp de 
rAcadtfraie des sciences de Tlnslitat , de la Société centrale 
d'Agricnlture , Inepectenr général dee Bergerie* royales , 
à Parie » fmê des Beiits^AiÊgustims , no a6. 
iSoS. GosusHT 'SH^f Profesieur agrégé à la Facalté de médecine, 
k Paris, ne CaUbM, n« la. 

tiUMTB , h Sartillf , près ÀTianches , départ' de la Manche. 

MoTXBVAULT (C. L.) , membre de l*Institnt , 4 Issy , près 

Paris 

De La RiiEfrAbLc), membre de rAcadémie de Caen , cor- 
respoodanl de Tlnslitut , à Caen. 
t8o4. Deglakd (J.-V.), D. m., Professeur d'histoire naiurcile, 
à Rennes. 

BniAniiRBS ( le Baron Pierre-Prosper ) ^ Paris, niw 
NoIn-Dame-deS'-Vktoims , xfi fyi. 
1805. BocCHBit, correspondant de TAcadémie des sciences, de Tina- 
titttt , ancien Dirccteor des Dooane* , à Abbeville. 



Digiii^uG by Google 



CORRESPONDANTS. ^l 
i8o6w Di GiftAioo ( k BtroB ) C-^ , menbit 4e Flnstitiit , à 

DiLâBOUiMiy HoBBc de btifct , à Pteis. 
) Bdttmm, Avocit, à Vkm , A/>j. 

1808. Sekaim, ancien Officier de hànlé, à Canon, près Croii^ 
sanville. (GaWados.) 
Lair ( Pierre-Aîmo' ) , CoiiseUler de IVdccture , Secrétaire de 
la Société royale d'A|;nciiIture et de Commercci etc., à Cacn. 
DnAacr ^ , à Paris , rue Duphot, n» 14. 
ttog. Frabooda ^ , Profcsiear à la Facalté des icienoei , à 
Pam , mê âm Cktrdie~MHi^ vfi a5. 
BimAmni, Profcneitr à l*£cok de aiëdeciiie de t» Me- 

line , eic, à Todon (Var.) 
Lamoubiux daitin) , à HfanUea. 
tSio. RomT M V1UB8 ( André-Herie-Memiiiie ) , à NeTera. 
( NièTre. ) 

DoBUiSSO» ( J. ) , D.-M. , membre de plusieurs Académies et 
Sociétés médicales , à Paris , me Haute»iUe , n» 1 o, faubourg 
Paissonnière. 

Dubois-Maisonneuvb, Homme de lettres» à Paris, me deê 

Fnmcs-Bourgeois-SaùU-MichcI ^ 3. 
Dune (JeaD-Piene-Aogiute ) , D.-M. , à AigenUn, dépif 

tcmeot de TOnie. 
Delabox , Ptiarnaeien » aecrâaiie de la Sodtfttf d*agrical« 

Ine, ntfdjedBcetarts, à Emax. 
\ Dourtien oc Sbshaoons ( le €emte ) C. , Pair de Fitoce , 

\ ^iris, rue de Vamgirari ^ n* 54* 
Saissy , Doctenr-Médecia , a Lyon. 

Balmr , docteiir-médeciTi , membre de plusieurs Sociétés 

savantes, nationales et éirangèrcs, secrétaire de la Société 

de médecine , à Lyon. 
Lbrocx des Trois-Pierres , Propiiéiaire , eni Troie-Pienef , 

prêt Si-Romain-^e-Colboac 
t8ii. .IiBPUfift(l*AUie')| ancien Eectear deTAcadémie nniTenitaiie 

de Ronen , à Paria. 
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a4> MËMfiAËS 

181 1. LATCfm-LALAmvE , ancien Recteur de VAekèénAt 

tilliversttaire de Rouen, ancien Con&ciiier d£tâl, a Saint— 
Gennain-en-Laye. (Scinc-cL-Oisc ). 
Le Sauvage, D.-M. , membre de plusieurs Sociéte's savantes 
natioualcs et étcangèrca , professeur de médecine , chirurgien 
eu chef des hospices civils et militaires» à Caca. (Calvâdos). 

t8ia. Hnu» (Alexandre) iSk » ^ "Mê^ rm de Ltmim , aa. 
BootXAY ( Piecie-Fiintou-GiiUliaiae ) ^ ^ Doeleiir de Ja 
FiciilU des Sciences , Hembce de l*Acaddnie nyik de 
Médcciac, FlMmadcD, à Paris, rw des Fonés-Momê^ 
marin, n* 17. 

Briquet (B.-A.), ancien Professeur de Belles-Lettres, à 
Niort (Deux- Sèvres). 
i8i3. Lamandé (Mandé-Corneille) , Inspecteur divisionnaire 
des Ponts et Chausse'es, à Paris , rue du Regard ^ n» 1 , 
faubourg Saint-Germain. 

Gois 6k (£.) , Suioairc, à Paris, au Mais des Arls. 
F1.AUGER6UES , Astrônome » correspondant de TbisUtat , à 

yhiers (Ardècbe). 
i8i4« TABsi DBS Sauors (S^Ueu-Andr^) jff(, ancien Chef de 

division an Minisière da conmerce , à Paris ^med» GraMé' 

Ckamiiert n» la. 
PACHEUX (B.), Peintre, à Paris, rue St-Floreniitt , n*» \L. 
Masson de Saint- Ama nu ::}^', Maître des Requêtes honoraire, 

ancien Préfet du département de l'Ëure, à Paris, rue de 

BeUcchassc t n» i5. 
iSi5. JouBiiAN (le Maréchal Comte) G. C ^ , Pair de France, 

rue de Bourbon , n» Sa. 
FbbcblAt, ancien Recteur de l'Académie ooivenitaire de 

Rouen, Inspectenr de TAcadénie de ]Iets« 
Fabbb ( Jean-Antoine) , concspondani de T Académie dea 

sciences de Plnstitot et de diverses Acadéiràes, Infénieur 

en chef des Ponts et Chaussées, à Brisnoles (Var). 
1816. BoiN O. ^ , Médecin en chef des Hospices, à Bourges. 
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18 && IiOiSELBOB BESLomCRAMM (}<aii-I.oiii»'Aiigaale) ^ , D.-M. , 
Membre honoraire de FAcadéniie royale de médecine , etc. , 
à Paris, rue de Joujr, n» 8. 
DuTROCHET ( Rëné-Joachim- Henri ) , D.-M., Membre de 
rinsUtaty de rÂcadëmie royale de me'decine, etc. , à Paris 
fSiy. Patoi, maître des coBfëiences à Tltcole nomale, à Pam/ 
/s^ Cmsseite, vfi i5. 
MÂBAT (Fnoçoia-Victor) D.-H. , membie de TAca- 
dâDie royale de médecine , etc. , 4 Paris , nu der S^ùtts^ 
Pères , no 17 ^. 
HuKTREL d'Arboval (Louis-Hcnri-Joseph) , correspondant 
de plusieurs Sociétés savantes nationales et étrangères , 
à Montrenil-sar-Mer (Pas-de-Calais). 
MoasAV DB JoMMàs (A.) j^, Officier sapérienr an Corps 
royal d'Ëiat'-Majori membre do Conseil sopérienr de santé, 
cliargé au Ministère da commerce des travaux statistiques , 
correspondant de 1* Académie des sciences de Tlnslitnt, 
Chef de bauiiloa , à Paris , place V endome ^ n» 8. 
1818. De Gournat, Avocat et Docteur-ès-lettres , à Caeo (Cal- 
vados), rue Gémare , n» 18. 
Pattu, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées , à Caen. 
BoTVA, ancien Rectenr de T Académie de Rouen , Homme 

de lettres, à Paris, /Iff^r^ S.Sa^^ice^ n» 8. 
Db Kbbaabiou (le Comte ) O» ^ , Pair de France, à 

Paris, rue dtt Pêtit'Vaagirari , 5. 
AusSAiS i»E LuAZia ( le (Chevalier) (). , Humnie de 

lettres , à Paris , rue de C/ic/iy\ n" 4^- 
Dfi MoNTAULT (le Comte) à Moinlot, près Bolbec; ( à 

Rouen, rae d* Ecosse, no 10.) 
Eudbs x^b MiKmiB , (le Marquis) k Gommerrille, près Sir 
, Romain. 

1819. Bougbablat , membre de la Société philotechnîqae , à Paris , 

me de Savoie , n' 9 , près du quai de la Vallée. 

M.\touET ( le Baron )C.'Î^, ancien Préfet de la Seine- 
Inférieure^ Maître des comptes, à Paris, rue i\eupc des 
MiUhurius , n<* ao. 
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sSig. Dmous (Akiû-Joseph), Gnivu àt BédâUlet» à Pam» 

nê Ftasietiàeigi a» ter. 
i9ao. Gaiuoh, ReccTeor principal des Domnti, awsbre de pln- 

siean Sociëtéi lavenieft, à A1>befi]le (Simum). ' 
iSfti. BnLTHm (P*) jjf$» iBgëiiieiir en chef des Minet , Profes- 

lenr de chimie à i*£cole iDjale des Minet, nMmhce de 

rin&litut, à Paris, rue d*En/er, n«> 34. 
Jamet (l'Abbë Pierre-Françob), Prêtre , Supérii ur de la 

Maison du Bon-Sauteur, Inttituteur det sourds-muets, à 

Caeu (Calvados ). 
•Isa. Chaubry Intpectcur général honoraire des Ponts et Ciiauf 

tëety à Paris , rue fie V Université , n. 44* 
Laboddebix (l'Ahbë Jean), Vicaire fénM d'Afignon» A 

Paria , Mtn Ifoin^Dame , n« so. 
LBMOKKtnn (Bippolyte), Secrdaire-Bibliolhdcatre de l'Aca- 

dénie royale de France, à Rome. 
Db MoiioN ej^ , lofënîenr» à Parit, me Oodoê^ n» a. 
Thirbaut de Berneaud y Secrétaire perpëtoel de la Société 

linnëenne, à Paris, rue de FemeuH, 5i , faubourg Si.*^ 

Germain. 

Beugnot (le Vicomte Arthur), Af ocat , à Paris, rue du 

faubourg S -Honoré , 119. 
Destoust, D.-M., à Paris, rue Ste-M arguent e ^ n*» 34. 
1^4. SouioorFRE ( Louis - Henri - Joseph ) , Direcleor det 

Douanes , i Saint-Malo (lUe^t^ViUaioe). 
EtTAJiCBUH , Memhre de la Chambre det Dépntéi , à En. 
Fou TAmSB ( Pierre ) , Homme de lettrée , Oflieier de PUnî- 

rertité, à St-Flonr (Cantal). 
Mallet (Charles ) ^ , Intpectenr difirionnaire det Ponts et 

Chaussées, à Paris, rue du Regard, n» i4- 
Jourdan (Michel ) D.-M , à Pans , rue de Bourgogne^ n» 4. 
MoNFALCON , D.-M. , à Lyon. 

Bourgeois (Ch**) ^ , Peintre de portraits, 4 Paris, rue de 

V Oratoire~du- Roule , n» 5o. 
Jahvier (Antide) , Horloger ordinaire du Hoi^ à Parit, Pt^ 

tms de VlMtUmi^ (pariUon deTOkiett). 
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thi^. DfXAgiu sNiiiaE , corresponilant des Sociétés dVmaUlion et 
^ d'agriculture de Rouen , de la Sociëltf cenlraic d'agricalture 

de Paris, elc , à St-Andre'-sur-CaiUy. 
* idaS. De^habips, Bibliothécaire- Archiviste des CoDteila de gnem, 
> à Pu-is 9 ne du Ck»tàe~Midi, n« 39. 

\ $AU3UU , D.-M. » à Dijon (CAte-d*Or X 

BouKiBHGiB ( k Baron ) O. j)f}, ancien Procurear fén^l 
à la Cour royale de Roaen , ne éelm Ckuitef tfl la. 
» ida5. PfNhL , Ju^e de paix, au Havre. 

I D'Anglemont ( Edouard ) , à Paris , rue dâ Sacote , «® it^. 

Desmarest (Anselme-Gaëlan ) , Professeur à l'Ecole royale 
{ vétérinaire À*Alforly membre titnlaire de l'Académie royale 

de médecine 9 conespondant de rÂcadémie de» Science», 
de rinatital , etc* , à Parb , me S,-JmefmeM , n« i6i« 
Behoist y lientcnant an corps royal d*État~Major, Cfcef d'es- 
cadron, è Paris, rae aaini-^Dominique ^ n» 27. 
JijL£A de FoîSTfcNELLE , D,-M. , Chimi&te , à Paris, rue de 

V Ècoîe-de-Méiecinc ^ la. 
CiviÂLE ^ , D.-M. , à Paris , rue Neuve-St-Augustm^ tfi aS. 
Fbrbt aîné , Antiquaire , à Dieppe. 
Patesi Mannfactnrieri Profèssenr de Chimie, à Paris, 

medesJwématrs ^ n» 4* 
Blamgrabo db la Mussb (le Comte), ancien Conseiller au 
Parlement de Bretagne, Homme de lettres, à Montfort- 
sur-Meu ( lUc et-Villainc ). 
1^26. MOREAU (Ce'sar) î^, Fondateur de !a Socie'té française de 
statistique universelle et de l'Académie de l'industrie, etc«, 
à Paris , place Vendôme , n^ 34. 
MoHTÂMOKT (Albert Homme de lettres, à Paris, nrtf 

Cr^x^^trPetilS'^âaii^ ^ n* ay. 
LadhvAse, D.-M., à Bordeaux (Gironde). 
SAyiN(L. ), D.-M., à Montmorillon (Vienne). 
Le>ormand , Professeur de technologie, à Paris, rue Percée- 
S .-André ^ 11. 
I BoïfiLoiEu ^ , membre de l'institat , à Paris , èouleport 
M§$im0rln^ n* 10. 
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Bergasse (Alph.) ^, ancien Procurear général, mê 

Beffroi ^ n. 4^. 

iSa;. Gbhmain (Thomas-Guillanme-Benjamin ) , corrcspomladt de 
U Société dfs pharmacienâ de Paris et de U Société royale 
de médecine, Pharmacien, à Fécamp. 
Himo (Tictor), Homme de leUrea, i Paris, w Jean-* 
Gowf^m, ffi 9. 

Bb BioMtmM (Eniesl), Conseiller de préCectnrc, à Ver- 

aatUee ( Seine-eM)ÎM ). 
Db Bunbbviub ( Jules) , à Paris , nte de Richelieu. 
DBSMABitRis (lcan-Baptiste-Henri-]foseph), Natnraliste, à 

Lambersarl , près Lille ; che« M. Maqucl , propriétaire , ne 
de VUôpitaî-Militaire, n» 110, à Lille (Nord). 
Malo (Charles) , Homme de lettres, à Paris, rue Dauphùu^ 
no 33. 

iduft. DE VA5SSAY (le Baron Charles-Achille) C. anc im Préfet 
delà Seine-Inférieure , h la Barre, près St-CaUis (Sarthe). 

CouBT, Peintre, à Paris, rue des Beaux- Arts ^ t. 

Vnanr (W.), Docleor-Wédecin , à Paris, /w Sou/Jiat, 
ii« I. 

Bonnu (Joseph-François) lils atné, Doetenr-llédeeîn, Pro* 
fessevr à PEcole secondaire de médecine de Nancy, membre 
de plvsieiin Sociétés satantest à Nancy (Menrthe). 

Maili ei-Lacoste ( Pierre-Laurent) , Professeur à la Ftevlté 
(Its lettres de Caen. 

l,A[iTAi\n (le Chevallrr J.-B ), B.-M. , secrétaire perpétue! 
de l'Académie de Marseille , membre de plusieurs socic'tcs 
savantes, nationales el étrangères, à Marseille (Bouches- 
d«-Hh6ne). 

BonAfl, Homme de lettres, k Paris. 

Spbmcbb SmiTH (lean), membre de rUniversité d'Oaford, 
de la Soctélé royale de Londres , de la Société des Anti- 
qaaires de Londres,' de la Société poor l*encoiiragemcnt de» 
arts, etc. , de Londres, et de plnslenrs Sociétés savantes, 
à Caen, rue des Chanoines, 

os Moatbmaat-Boisse (le baron) Membre Je la Société 
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royale et centr. d'agric, etc., à Paris, rue Jeait^oufon^ vf^ 9. 
fifoRiK (Pierre -Etienne )i Ingénieur des Ponte et Chantséct, 

à St-Brieiu (Cdtef-du-Nord). 
m 829. CoTTsntAu (Piem-I»6iiis), D.^H., Professeur agr^ de 

la Faeolté de médecine de Paris, ntfdccîn dn Bureto de 

charitë du 5e arrondissement et du a« dispensaire de la So-* 

cie'të philan tropique, à Paris, rue (.atlft, i^. 
F££ , Chimiste, Pharmacien en chef de i'iiôpiul militaire 1 

à LiUft (Nord). 
Forrn ^ D.-M. , 4 £max (£are ). 
GunniciijBii (Ulric) , Honme de lettres, à Paris; (à Rouen, 

rae dt FonieneUcy ffi 3$). 
iSag. CASàus , Professeor de physique an Collège royal de Bonr^ 

bon, à Paris, rue des Grands-Augustins , vfi aa. 
ScuwiLGUÉ ^ Ingénieur des Ponls et Chaussées, Chel des 

bureaux de la navigation, à la direction générale des Ponts 

et CiMossées , à Paris. 
t83o. AtAvoniE t Jean- Antoine) Arcbitcele, chargé des Ira- 

vani de la flèche de la Cathédrale de Rouen , 4 Paris, me 

Neupe-dts-Bons-Ea/ants , vfi a5. 
BÉGiN, Homme de kttres, i Mets (Moselle). 
Berger de Xivret ( Jules) , Homme de lettres , a Pan^, 'ue 

du Cherche-Midi^ i4, {foubourgSt-Gcnnain). 
Chapommer, ( le chevalier ) , D.-M., professeur d'anatomie 

et de physiologie , à Paris , rue de Ciérjy Vfi iG. 
Passy (A.), Préfet de l'Eure, 4 £vreui. 
Sma-WiLLunt (Hnbert-FéUK)' Biblîothécaîre en chef et 

conserfatenr dn cabinet d*hbtoire natorelle de la ville, 4 

Ifancy (Meorthe). 
Lecoq (H.), Proleai^ur d'histoire naturelle de la ville , à 

Clermont-Fcrrand ( Puy-de-l)i\mc ). 
RiFAUD, Iliat4iralbte , membre de plusieurs Sociétés «|vautes , 

à Paris, rue de la RochefoucauU , n» i5. 
Bauà OB Jallaib , ancien Administr/itenr, Homme de lettifs, 

4 Chartres, paié de Bonoeral (Maine-et-Loire). 
floiiBL (Juste), membre de plvsieiirs Sociétés smntes, Pré- 
sident dn Trihmial cifil, 4 Lonviers (Eure). 
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MuRAT (le Comte de ) C tnckii Pftfet 4e k Seiae- 
Infâ-ieure, à Enfil^ prie Yayre (Puj-de-DAme), oa à 
Pttu , me Sûùii^Hmtori , n* 347. 

lUvAUD Ds La RArraitÈRK Qe Comte de) G« 01 iRE, lieiile- 
MOt-aéiitfnl, & la RiffiDière, prèe Gvray (Vienne); (à 
Boneo, rue Pwte~mmje^Aats ^ i3, cbe» Mn« de Bra- 
cpemont). 

Lefjlleul des Gi KKKOTS, (hev de l'Eperon d'or <le Rome, 
aux Guerrois, commune «l'HeugieTilie-sur-Scie^ par Bel- 
leroare , arrond. de Dieppe. 
i83i. Le Tbllur ^ , Inspecteur diviiioiuiaire de« Ponts et Chans— 
fëca, à Paria, fuai d*Orse^, n» i. 
Boucher de Perthbs ( Jacquet ) ^ , diieclenr des doganea, 
PHsident de la Société royale d'AbbeviUe (Somme). 
i83x Dx Suran (Loma), hell^te, me éet Smimts-Pèms, n» 14, 
i Paris. 

BooiimiB DB Boia<FmiiioiiT, Peintre dliistoira, meAt 

Mœker» n« 34, \ Paris. 
TakcHOI; , D.-Me'decin , rue d ' Amboise , n* 7 , à Paris. 
Brnnati, Médecin du Théâtre lulien, à {>ari». ^ 
Fortin , D.-M. à Evreux ( Eure ). 

DusKVEL (Hvdcinlhe), avoué à la Cour royale d'Amiens, 
Membre de la Société des antiquaires de France , el de 
plnsteurs antres Sociétés savantes, à Amiens (Somme). 

Brterre-db-Boismont ( A.-D.-M*), Chevalier de Tordm du 
Mérite militaire de Polofoe » Membre da Comité cenCial de 
Varsovie , et de plasienci Sociétés savantes , à Paris, me 
Ai Bwkff n* a. 

Le Flaguais (Alphonse), Assoeié-Coirespond^ni del'Acadd-* 
mie de Caen , à Caen ( Calvados ). 

LipASQUIEr C AugusU) ^ , Préfet du Finistère , à Quimper. 

Nota, M. Du Petit-Bois (Edmond) , membre de rAsadémie d* 
Cac», et des Sociétés roydc«|d*Orléao8, St-Qaentin, etc. à Ambiières, 
(Mayenne) est décédé à Pépoque mim» o« l'Académie venait de Pad* 
mètK an nondira de ses cosrespondants. 
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COKKESPONDAISTS KANG£RS , MM. 

i8o5« Bemoll , Directeur de la Chambre des finances , rt corret-* 

pondant du Conseil des mines de Paris, à S^kbourg. 
De Bray (le Comte), Ministie et Ambasaadear de S. M. It 

Roi de BaTière , k Vienne. 
Gimor , Professeur d*tnatomie à TUnivctsit^ de Glascov. 
Ekgblstoft y Docleor en plùlosopliie » Prolèsseor adjoint 

d'Histoire à PtJniTersité de Copenhague. 
SiflCLAiR (John) , Préndent dn Bnreaii d'igiiadtnre , & 

Edimbourg. 

181a. VoGEL , Professeur de chimie à TAcad^mie de Munich. 
181& Campbell, Professeur de poésie à rinstitation royale de 

Londres. 

1817. De Kikckhoff ( le Chevalier Joseph-Romain-Louis DE 

KERCKHOfVB f dit}y ancien Médecin en chef des hopitani 
militaires» coaunandenr et chevalier de plosienri ordres, 
à Anvers. 

1818. Dawsoh Tubrbr , Botanute» k loodm. 

te R. Th. Fbogkau Dibdin , Antiqnaire » à londns. 
1891. Vira ^ , Capitabe de génie y an Sén^l. 
1898. GBADitBTTB DIS Fossis , Coosnl g^nëral de France , à Lima. 

i8a5. ViNCEKZO DE AmiATs( le Comte), Antiquaire , à Alba. 
1827. Deluc (J.André), Professeur de Géologie, a Genève. 
i8a8. Bbunel Ingénieur, correspondant de Tlnstitut, Membre 

de la Société royale de Londres , à Londres. 
i83o. Rafn (le Chevalier Gratien), Professeur, Secrétaire de la 

Société royale des antiquaires' dn Mord, à Copenhagne» 

SOCIÉTÉS COA]\£SPONDANT£S , 

Classées selon l'ordre olphabéHaue du nom des Villes 0^ 

elles sont etahli^s* 

AHtfiUe, Société royale d'Emolatioù ( Somme ). 
4^»- âoctétd acaddni^ (Bovehas-dn-RlièM). 
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35o SOCIÉTÉS 

Amiens. Académie des Sciences- (Somme.) 

Amgen, Socle^t^ hidustrielle (Maine-et-Loire). 

Bttmfom. Académie des Sciences, Belles-Lettre» et Arts. (Doubs. ) 

— Société d*Agricidlare et des Arts du dépArtenent do Donbe. 
Evréêmn*. Acad. royale d»s Scienc.» Bclles-Lettieset Arts. (Gironde. ) 

Sodëtë rojde de médecine. 
Boiàog0«~w^tr, Société d'Agricoltare , da Commerce et des Arts. 

(Ptt-de-Caliis.) 

Bourg. Socie'te' d'Emulation et d*Agricultnre du départem^ de l'Ain. 

Caen, Acad. royale des Sciences, Arts et Jieiles-LtUrcs (Calvados.) 
Socie'te' royaU d'Agriculture et de Commerce. 

Société des Antiquaires de la Normandie. 

Société Philharmonique. 

Cambrai. Société d'Ëmulation (Nord). 

Càéiottj'SMP'Mamê, Société d'Agrieoitare , Commerce , Scienoea et 

Arts du département de la Marne. 
(^temmnmt. Société d'AfrienltQre du départenient de l*Indre* 
GkêFêow^, Société d'Agricniture , Sciences et Arts. ( Hanche. ) 
Bifom. Académie des Sciences, ArU et Belles-Lettres. (C6te-d'0r.) 

» Société de Médecine. 

Dmuii. Société royale et centrale d'Agriculture , Sciences et Arts àm 

département du Nord. 
Draguignan, Société d'A-ricuh i t de Commerce du dëp irt. du Var. 
Evreux. Société d'Agriculture, Sciences, Arts et fielles-Leitres du 

département de l'Eore. 
LiUe, Société royale et centrale d'Agiicnltare , Sciences et Arts da 

département dn Nord. 
timegts. Société royale d*Agricnltare, des Sciences et des Arts 

(Bante-Ylennc.) 
*' LoMs-lt-SmUaier. Société d'Émolation dn Jnra. 

fyûm. Académie royale des Scienees, Bellea-Lettret et Arts. (R1i6ne.) 

Société royale d'Agricultorc, Histoire Naturelle el Arts ntilcs. 
- — — Société de Médecine. 

Màcon. Société des vScii nips, Arts et Belles-Lettres. (SaiSne-et-Loire.) 
Mans {le). Société royale d'Agriculture , Sciences et Arts. (Sarthe. J 
MmrseiUc, Acad. royale des Sdencts, Lillraft ot Am. (Boncbea-do-A > 
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MdiM. Société d'ÀgricuUarc de Seine-et-Maroe. 
Metx, Académie royale dc« Lettm , Sciences et ArU et d'A^ricnl'- 
tare. (Moielle*) 

Msjtiamêém. Société des Sciences , A^ricnltare et Belles-Lettres dn 

dd|iartement dn Tam-et^Garonne. 
MiOhMusem, Société indostrielle. (Haot-Rhin.) 
Nancy. Société royale des Sciences* lettres et Arts. (Meurthe. ) 
Naaics. Société royale académique de6 Sciences et des Arts du 

département de la Loire-lntericiire 
Nimrs. Atack-mic royale du Gard. 

NiorL Athënëc ; Société libre des Sciences et des Arts du dépar- 
tement des Deux-Sèvres. 
Orléans, Société royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts. (Loiret) 
Parts, Athénée royal, nte éê VMs^ vfi 3. 

— Institut de France , m Pniais ées Qm^rfNaihns* Acadé- 

mie des Sciences et Académie Française. 
'-— Soeiété d'Economie domestiqne et industrif Ue , ne Ta- 

ranne^ n» la. 
Société de Géographie , passage Dauphine. 
— — Société de la Morale chrétienne, rue Taranne , no ii. 
Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale, rue da 

Eae, n» f^i 

Société de Pharmacie, rue de l'Arbalète ^ i3. 

> Société des Méthodes d'Enseignement, rue én Fauéanrg* 
Saiut-Germaln , o** S'y 
<~ Sodélé des Scicneea physiques. 

Société d*Hortienltni«, ne Tanme, n* ta. 

— Société linnéioMie, neJeVerMuil^ n» 5i, lank St<-6emiain. 

— Sodélé médicale d*Emn1alion, à la Faculté de Mééedne. 

— Société Fhrénologiquc , rue 

— Société royale et centrale d'Agriculture, à VHàtel'de-ViUe. 
Perpignan. Société royale d'Agriculture , Arts et Commerce des 

Pyrénées-Orientales. 
Poitiers. Société académique d'Agriculture, Belles-Lettres , Sciences 

et Arts. (Vienne.) 
Le Puy, Société d'Agr., Sciences , Arts et Commerce. (Haute-Loire.) 
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Rouen. Société centrale d'Agricult. du départ, de la Seine-Inférieûre.. 
Sotie te libre d^EmaUtion poar le progrès de& Sciences f 

Lettres et A ris 

*~*- Société libre poar concourir an progrès da Commerce et de 
rindustrie. 

— Société de Mifdecine* 

— Société de« Pharandcni. 

Société poar rencomogeBeiit de riiutnctîoii éléioMiitairo 
pir rcoMÎgiitBwnt motoeit duii U dépirtoncnl d< b 
Seme-Iaférieve. 

JtfjSK/-J5/ÀnMr (Loire). Soaiété d*Agr., Sdencci, Artt «t Commerce. 
Smittt-Queaii». Société des Sciences, Arts, Bdiee-Leilni et 

Agiicultare. ( Aisne. ) 

Strasbourg. Société des Sciences , Agricultare et Arts du départe- 
ment du Bas-Rhin. 

Toulouse. Académie des Jeux floraux. ( Haulc-Garonne . ) 

— Académie royale des Sciences , Intcription et Belles-Lettres. 
Timne, Société d*Agricol(Uire , SctcÉce*, Aita et BcUca-Lettoce du 

dépertemcDt d'Indre^t-Loiie. 
Fênmmft, Société centrale d*Agiicnltare et èu Arta du déporte-» 
ment de Seine-et-Oite. 

SOCIÉTÉS ÉTftANG£a£S. 

Ampers. Société des Sciences, Lettres et Arts. 

Copenhague. Société royale du Nord d'Ecritures aruiques. 

Liège. Société libre d'£mui. etd'Encour. pour les Sciences et les Artt. 

Ltmin*, Société dea Antiquaires de Londiw. 



Nota. Treize f!xcnif»l;ûn s fîu Prrris <=ont en outre distrihiu's ainsi 
qn'ii suit : A M. i- HÈab, Libiaiic à Rouen. (Dëcii>ion du 12 janvier 
1817. — B> des Lettres, p. 3i8.) A M. Laucb, Libraire à Paris, et 
aux trois Journaux qui se publient à Rouen. (Dde du 18 nnv. i83i. 

— A., (les L. , p. a. ) A M. H. C&aaoT , Directeur de la Revue ency- 
clopédique , à Paris. ( Déc. du 10 fér. i833. — > R. d^ L. , p. 18. ) 
Aux BÎDlioihèauesde lu Préfecture , et des villes de Rouen , Dieppe» 
le Havre, Ncufrhrifcl , Goumay et TYétot» ( Déc du 16 nOY. loSa. 

— Rcg. des Delii>. , p. i53. ) 
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général^ par M, Dtibuc, 33 
Explications de M. Duhreail , sur un tlépeloppemeni anonnal 
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Rapport (!,■ U, Ues-AUews sur le Trailé de Zoolo^ii' de 
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quatre premiers cahiers de i83i du recueil de la Société 
prAàiée d*Inâre^e^Lovre , et sur le recueil de la Société de 
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Réflexions de MM. Lepretfost ^ vétérinaire ^ et jUuàuc , sur le 
météorisme^ la cachexie aqueuse^ etc. ^ ib> 

Rapport de M» Duputel^ sur les cahiers 4o à 44 trai>aux 
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et sur les annales , pour tSSi ^dekt Société académique de 
Nantes^ ' lb« 

Rapports de M. Destigny^ sur les iicwaux des Sociétés dt 
l'Eure et du Cahados , if». 

Héfîet tnns relatives aux dépenses de inmspori d'un biot. de 
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à €am\ '36 
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Nbifee, par Hf. Dubuc , sur des engms ^îilamiae , ' '^^ 37 
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Renseignements donnés par M. Dubuc , sur le superbe bélier 
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Rapport de M. Vahhè Gnssier^ sur un mémoire ou M. Girardin 
reproduit et confirme les expériences de M, Darcet , rela- 
tives au bouillon dt os. — RéflesMa» de M* HelUs ei de 
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§ 6. ^ MSDBCniE , OIIBURGIE, PHYSIOLOGIE. 
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pestHentiei en Russie , pendant l'été et fauiomue de ift3o , 
/lor M, Alex* Moreau de Jont^s, — R, M. Ving^rmierj 3^ 
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de Boismont. — H. M. Vingtrinier j 4o 
cinuirc i himiru-tnédù'al sur le rholéra-murbus et autres 
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Histoire de r Académie de Marseille ^ par M.JLautard^ D.-M. 

— R. M. yigné, i36 
Notice historique et descriptive de la caûùânàe d^Amiens» — 

Notke sur Amiens* — Lettres en prose et en vers sur le 
département de la Somme , par M, Hyacinthe DuscifeL — » 
TSutice sur l' arrondissement de Doulens , par M» Eugène 
Duse\>e/. — R. M. Auguste Le Prévost , 187 

Histoire d'Amiens ( et a* cahier ) , par M, Hyacinthe 
DuseçeL— £t. M* Auguste Le Preoosi^ ib. 

Annales de la Société royale des sciences , belles-letires et arts 
d'Orléans, ^L'Indicateur Orléanais f par M» Fergnaad- 
Roma^fiesi. R.M.liu(^uet, m 3^ 

§ 5. ~ Géogaaphib. 

BuUetm de la Société degéo^aphie , numéros 96 â 100. — 
R, M. Magnier , ÎJ,, 
Deux mémoires sur SamarobriiHi^ par M,Mangon de la Lande» 

— H, M. Fioquet ( p. i5o, ) , 



Digitized by Google 



METHODIQUE. 3i5t 
§ 6* Archéologie. 

iJunsidérations sur les iombecuoi de la Cailtédrale de Rouen , 
par M. Deoille , i4o 
Seconde disscrlation sur les sceaux de Ricliord Cœur-de-Uon^ 
par M. Deoille , x4l 
mémoires de la Société des atUiquaires de Normandie , 
1829—1830. ^ It ilf. DenUcf ib. 
Supplément à la notice imprimée en iB3o ^ smr la découoerie 
des restes d'une habitation romaine dans la miellé de Cher^ 
hourg , par M. Asselin,—' R, A/. DevUle^ ib. 
Notice historique et archéologique sur l^ département de l'Eure , 
par M, Auguste Le Erewst» — R, M, Deçille , ib. 
Notice sur la statue pédestre en marbre Hanc trowfée à 
UBebonne le 3i mai i8a8 ^ par Jlf. Emmanuel GaUlard. 
— R.M. BeolUe , 142 
Discours de rrceptinn dr /)/. EmmonUei GaiUard^ ib. 

Imprimé en entier p. iSg. 

tiéponse de Af. HelUs , wce^présideni , ib. 
LeÊIre de M. Emmanuel Gaillard , sur Bém et son cnmdeck , 

143 

Opuscules de M, de Siahenraih : Critique ; Henri d*Andelts ; 

Notice historique sur Orderir Vital ; Considérations sur les 
histoires locales , et en particulier sur celle du comté 
d'Ei^reux; Rapport sur les fouiUes faites en 182g , dans 
rmphcement du FieH'^eux ; Notice sur les /ouHies pra- 
Uquées en i83o, dans la Jorét de Beaumont-le-Roger.'^R, 
M. Auguste Le Preifost , i45 
Essai historitjue et descriptif sur l'abbaye de Suint-lV andrilîe , 
par M. E,-H. Langlois , 146 
IsÊprimé eu entier p, aaS. 



46 



Digitized by Goog 



36a 



TABLE 



BEAUX-ARTS. 

Roiauratitm de Van de Septùne'SMre , ei moHce hisêofifm 

sur rc monument , par M. Lejeune , archiiet^m — • K 



M, DevUle (vu cl non xvii ) , 


lia 


Discours de réception de M. Lejeune , architecte , 


ib. 


Képome de M, Leptaquier « président , 




Vignettes grades sur bois debout ^ par M, Breoiirc 


— Jï. 


M. MaUlet-DubouOay , 




Discours de réception de M. Breoière , graveur , 


ib. 


Imprimé en entier p. an. 




Réponse de M. Lepasquier , président , 


ib. 


Compte rendu des frmmu v de la Société philharmonie^^ 


ue de 


Caiçados^ pendant les années 1827 , et 1829. 


— il. 


If. Bianehe ^ 


ib. 



Matièbes divbbsi^. 



Rapport de M. BulUn sur ses fraifau v , comme archii^iste^ 149 
Considérations sur la mort , piw M, le baron Adam , ib. 
Manuscrits ayant pour titres : i'un^ la Dent : Vautre , Périls ^ 

Dangers , Risques , Chances 9 Hasard , Probabilités, 

Étoile , par M. le baron de Bonardiy 1^9 
Noie sur la mort de l'auteur , ib. 
Essai histurUjuc et dcscripiîj sur la pcÀnlurc sur verre , par 

M. E.-II. Langlois. — R. M. Auguste Le Preoosi , ib. 
Discours, dans la discussion ihi budget de i83a, sur les enfants 

traunfés et abandonnés « par M, Henri Barbet, — A. 

MM, l'abbé Gossier , Paunder et Blanche , i5o 
De la Pairie : pétition à la Chambre des Députés ; par M, J, 

Houël,, président du tribunal cioU de Louviers , ib. 
Un incident électoral , par M. le vicomte Toustain-Richebowrg, 

ib. 

Sur lafartiUté comparatioe de f ancien et du nouoeau monde ; ' 



MÉTHODIQUE. 363 

Notice géographique sur l empire de Maroc , traduction de j 
l * anglais ; Mœurs et usages des naturels dans la terre du \ 
roi Georges {NouQelie-HiMande) ^ par M, Albert Montémont, 
— IL MM» Moffder ^ pour les deax pnmiets ouvrages , d 
l'abbé Gossier , pour U dernier^ i5o 

NouœÛes 9 par M» Boucher de Perthes. — A. Af. Floquet, 
Opinion de M, Crisinphe , 3^ partie , par le même , ib. 

Jmâ ville des expiations , par M. Ballunche. — R, M. Paumier^ 

ib« 

iSàir l'association normande pour les progrès de Vindustrie 
proQindale^par M, de Beaurepaire,-^R» M, Pùnoniy ib* 

Dissertation préUadnmre sur le Code pénal de France » traduit 
de Vanglais , par M, F^P. Dudouii , fb* 

Samarobrim^ ou Examen d'une queslion de géographie an- 
cienne y par M, de CayroL — R. M, Magnier {v, p. i4o. ) , 

ib. 

Mémoire généalogique sur la famille de Van den Kerckhope ^ 
etc. ; parM^ Borckt , i5f 

Nùte sur les bergeries nationales et sur la nécessité de les 
conserver, — A. M, Leprepost^ vétérinaire , ib. 

Lii^ret de l'Académie française , relatif aux prix de vertu 
jondès par M. de Montyon. — R. M. T abbé Gossier^ ib. 
Fac-similé d'une lettre de Paganini ^ ib. 
Eloges de M. de La Place et de sir Williams Hersdiel , par 
le iaron Fourier; Discours lu dans la séance annuelle des 
quatre Académies , le a4> ami i8a8 « par le même ; RecueS 
de ^SCOUTS his dans les séances de f Académie royale des 
sciences , par le baron Cuoier » et le Nuui>eau Testament ; 
ouprages offerts à l'Académie par M, Lepasquier , au 
moment de son départ de Rouen , ib. 
Note sur les traductions en vers des psaumes de Daifid , par 
M. Paunder , pasteur , ib. 
Cadogue des limtes de Vandenne Académie , ^ Jo^attai du 
BMo0iéeaàre de VAcadénUe , par Pabhé Vrégeon ; ouvrages 
très rares donnés par MM, Uupulel et Destigny y 

46* 



à 



Digitized by Google 



364 TABLE 

Oai n i f u e s Utims , publiés par M. Lemaire , hmâ voùimes 
eiÊMiyét par M, le préfet inumAns ity à i5a 

Rapport sw le eoneoun peur le pnK proposé par la classe des 
lettres ( xxx ) , ejBira& du rapport de la commission , par 

M. BalUn , archi%>iste , i54 
M, Bignun , après oQoir été nommé vice- président , consent à 
reprendre /es fonctions de secrétaire des lettres y à la 
mort de if. Ucquet , i58 



MimOlBES DONT l'ACÀDÈKtB A DÈUBinÈ t'iMFMESStOir 

EN ENTIER DANS SES ACTES. 

Recherches archéologiques pour servir diatrodaction à un 
iwyagedans ht Seine^Infériew et dans Varrondissememt 
des Anâelys ; Discours de r^eption de M* Rnmaattel 
Gaillard {v. p. 1^2) , tS^ 

Ascension au Righi , fragment d^un voyage en Suisse , par 
M. Blanche , D -M. ( a^. j). i ig ) , "17a 

Low's XI et la Normande , anecdote rouennaise , par 
M. F/offuet ( y. p. 1 19 ) , 182 

Rapport sur un discours de M» Piroux. , relatif à Renseigne- 
ment des sourds^-muets « par M, Ballia « archimte , 
(«i.p. 116), 193 

Notice stalistUpte sur ks aœu^es et les sourds^muets du dépar- 
iementde la Seine-Iirférieure , par M, BidUn^ archiviste , 

308 

^ Notice historique sur la gravure en bois , discours de réception 
de M. Brei>ière (v. p.i48), 212 
Bissai historique et descriptif sur l'ahbaye de S^Wandrille , 
par M, E,-U» Langlois ( v. p. i46) , aa5 



Tahleau de VAeadémie reyaU des sciences , helles^lettres et 
mis de Rouen ( Liste des membres) f pour Vannée i83a— 
tS33 , 337 

Fnt BE LA Table. 



Digiii^uù L>y Google 



TABLE DES OUVRAGES 

ENVOYÉS PAR D£S SOCIÉTÉS SAVANTES , 
ET 1>£S OUVBAGES PÉRIODIQUES , 

Gassés sm^arU l'ordre i^habéiufue du mm de la Ville <A 

ils sont publiés. 



Amiens. Acaàéme des menées, Règlemaii du i6 mot i83i* 
Rapports analytiques de ses travaux 1806 , 1B07 , 1808 
et 1811. ( à 577. ) 

Uesançon. Académie des sritr/ices. Séanct'. publique du 28 
jamiei' i832. — R» M, Blanche» (56o. ) 

Bordeaux. Académie, Séance publique du as juUUt i83o, 
A* M, Du Rauzeau, ( 5o5. ) 

Caen. Sociàé re^fede d'agirieuliure, Rappwi sur la fabrique 
d'eaux minérales ^ acidulés gazeuses que vient d'étahUr à 
Caen M, Cuurdemanche . — R. M. Blanche, (Soi. ) 

— Société libre d*agricuUure | etc* Règlements consUtutiJ et 
administratif, ( 656* ) 

-~ Société des antiquaires de Normandie. Mémoires , années 
1839 st i83o. ^ R, M. DemUe, ( 480. ) 

— Sodéli de Médecme, Séance ptM'que du 3o décembre 
i8a8. — H. M. LePreQost , D.-M. ( 553. ) 

— Revue normande , par M. de Caumof/f , i" vol. , 3** et i* 
partie ^ mai et septembre i83i.'— A. M. Auguste Le Freuost* 
(6o8c«6ii.) 

Châteauroiix. Société d*agrieulture. Ephémérides de x83o* 
( S5o. ) 

DijoD. Académie. Mémoù^es,^ jB3o , i^* ei 3* Hif. — i83i , 
2« , 3« et 4« Uç. — . R, M. AugusU Le Preifost, ( 54o 
et Gi5.) 



Digitized by Google 



366 TABLE 

Draguignao. Société à'agncultute. BuUdinsn^ 3i â 35 « ii* 

et 1.1^ année. — /{. M. ial/l>r Gossîerrt M. Du Rouzeau. 
(532 ef ) — Annuaire du Var, (667.) — R, 
M. FloqueL 

£vreax. Société d'afficu/furr , efr. Recueil n®* '] etS , juHiet 
etociaàre i83i. R, M, Fio^, (Sio.) — Règle 
ments cansUtut^ ei admimsirat^* ( 656. ) 

Lille. Société royale des sciences* Mémoires % 1829 et i83o, 
^ R, M, GireBTt&ii ( 56a. ) — Reçu pendani la wteauce' 
le volume de l'année i83a , 1'* partie; Vie de Linné. 

Lyon. Académie. — Ecole de ia Martiftière (iS23). Mémoire 
sur les dispositions testrnnentaiccs du major général Martin 
(1827). Éloge de Marc- Antoine Petit (iS 11). Éloge de 
Raymond Ferniac (i8a6). Éloge de M. Vahhé C L. 
Roux (i83o). NoUce sur J.^B. BaUns (iSai). — A. 
Jf. &AcNwtfau. ($38À53t. ) ! 

— - SodèU royale d*agnciÊltiiare. Séance publique du 5 aaâi 
i83i A. M. DuRottzeaa. (5a3. ) 

Marseille. Académie. Mémoires de i8o3 a i^i/^. , 12 vuL 

(617.) 

Montauban. Société des sciences , etc. Recueil agronomique^ ^ 

t. 12 ^ n°- 5, j , g, 10, 12; t. i3, iz'^' 2 et 5. 

— R. M. Lepreoost y vétérinaù'e, (494. ^26, 56l , 

604 à 648. } A» 6. — A. M. Pimoni. (64a ) 
Nîmes* Académie* Notices des ira^atua pendant les années 

i8o4— i8o5, 1807 , 1808, 1809, 1810 et 181 1 » 

les statuts de l'Académie , i8o5. 
Orléans. ^Société royale des sciences. Annales , t. 11, 3 

etl\. — R. M. Duhuc. ( 492.) n*»* 5 6 , 12^ 

„o 3 — FloqucL ( 554 etSSi.) 

Paris. Société de géographie. — Bulletin '2''' 98 , 99 , 100 , 

I03 , Ko5 p 107 , 109 et 110. — il. M.Magnier, ( 481 » 

55i , 610 , 637 , 649 ; — iv* ) 
Société de la morale chrétienne, Jcumal , t ^ n^ i eg 

a.~A.ilf. Paumier. (564.) s 4- -* M. tMé 



Digiii^uu L>y Google 



DES OUVRAGES. 36? 

Gossier. ( 612. ) = A^"* 6- — Vingtinier. (646) 

s 7. 1^ , n^* 3 5 , paroeaut pendant les vaeanees» 

— Société pkrénoh^que* Journal y t i^^ i*' irimesù'e ^ 
i832. — R. M. FdffUle. ( 566. ) 

Sodéié royale et centrale d*agriculiure. Mémoires fSag. 

— ft, M /^tt^ttf. (54-8.) Mémoires , L i 2 , 1828, 
réclames par t archmsit. ( 583. ) Notice sur les moyens 
d'uliiiser les animaux morts , par il/. Payen. Du dessèche- 
ment des terres cutti»ables , sujettes à être inondées. Pro" 
gramme étun cnncaurs pewr la fabrication d*une râpe à 
pommes de tare. Rapport sur les moyens de prévenir et 
d'arrêter lesraoages de Palucite des grains ^ etc. Programme 
étun concours peur la propagation des bonnes espèces 
d* arbres à fruits. Rapport sur le concours pour le percement 
des puits forés , par M. le vicomte llcrirart fie T//ury, 
(64^0 à 64.5.) — Reçu pendant la vacance, 2 vol. de ^ 
i83o et I voL de iâ3i. 

— Société d* encouragement pour l'industrie nationale. Pro- 
gramme des pria» proposés pour i832 » 33, 34 35. — 
A. M.Leoy.{lSI^\ bis.) 

— Recueil mensuel de la Gazette mééScale de Paris ^ pubSé par 
M, Jules Guérîn * D.-M. , 1*^ année , jançier i833. — 
R. M. Des-Alleurs. ( 556. ) 

— Bihliofhèque classique latine , publiée par M. N.-E. 
Lemaùe , vol. 12S à ï3i. ( 597. ) 

— Journal des traifaux de l'académie de rindustrie agricole , 
manufacturière et commerciale, vol. 1"^, » à 7.— 
Recueil supplémentaire des Mémoires. Vol a, n^* i3à 17» 
par Mm César Moreau* ( 584 ^ Sgi , 608. ) 

Poitiers. Soaété académique, Bulhtin > i'« partie ^ n^ 3i 
et 32. a* parité, »'»»7e<8. — B. M, DubratU. (5o4.) 

Rouen. Société centrale d'agriculture. Cahiers 4o à 44* ( 49^ 
à 5oo , 606. ) — Séanrr publique du 22 octobre l83l. 
( 509. )^ R.M, Dupuiel, 



i68 TABLE DES OUVRAGES. 

— Société libre d'émulation. Séance publique du 6 juin i83i. 

— R. M. Uellis, ( 5o3. ) 

Société libre du commerce et d itidustric. Mémoire sur le 
projet de loi sur les entrepôts réels à t intérieur, — R. 
M. Pimont. (538.) 

Comié centrai de paccine» Rttppori, 
— ' QmseU central de sahihrUé de la Seine^h^érieure» RiÊp* 
part général sur les irapouat de i83i. — It M* le baron 
Adam. ( 597. ) 

Saint-Quentin. Rapport de M. Fouquîer d*Hérouël , au nom 
d'une commission , sur les causes de la baisse de laines 
mérinos , elc. ; Notice en faoew des culii^foteurs de 
Un t par M. Moret , de Moy. Essai sur la cuUure du lin , 
par M* Ad, Ra§é , de Cambrai. Rapport de la commission 
sur la réunion agricole de Moy ^ relatif aux- tnsUwnents 
arato^es de la StigUpte. Réponses sur la production et la 
vente des céréales dam l'arrondissement de Samt^Quentin. 
Séance publique éhi^i octobre i83o. (5i 7 à 5a2. ) 

Tours. Sucièté d agricuUui e. Annales , <. 1 1 , n** 6 , novembre 
et décembre i83i. — R, M. hubuc. ( 596.) T. 1 2 , 
1 a , i833. — h. M, Leprepost, vétérinaire. ( 698 
et 65o. ) 

Versailles. Société royale d'agncuùure. Mémoires , ^i* année, 

— A. M* Leprevost , vétérinaire, ( 496 et $07. ) 



Fin. 

/ 



Digiii^uG by Cioogie 



PLACëMEjST 
iies caavu&ss et des planches. 



Olnemtioin mëtëoiologkittes , par M. Lëry , 4 planches , en regard 



de la f>ag(j ,,, 19 

Navigation de la Haute-6eu)e , i«r tablera* 26 

at idem • 3i 

£i*td«taEfeii|k8 et Naid»«iiieu du» kdéparteiM • • . . ao8 

tJB*sai sur SaiM-lFandrilU, 

Planche f'« . aaS 

II 245 

III a56 

IV 260 

V a8o 

VI aSi 

Vil (TigneUetorlMw) a86 

VIU 

iX 297 



I 



BBEATA. 

Pige 5, ligne lat mitre , lu. : tus. 

9, ai; comme an , lis.: comme le. 

a5, * i*"*: touU, /ii, ■ tous. 

13: opinoDy lis.: opinion* 
l^, 4e de la note : , lis, : 179a. 

146, i4: (zrii), iiê, s (tu). 
164, «r. dera. : ce ponmit , Us, ; ce pointaient. 

17 i » i4: mouyements , Us» s nmmiMiili. 

*79> 7î <^«ll«, /m. • c'est-là. 

191, a8: bour^uignoiie , lia. bourguignoime. 
1 97 , demie I e I i g. de la note : supprimer ces mots : {voir 
page 211). 

N>5:iiÉqiiifiait, /m. .* mqnirent 
996, ; elduaiTement , lis. excessivement. 
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LIBRAIRIE DE NICÉTAS PERIAUX, 

r^ff^tauntcur^Stiièeur, 'mueUâst ^usomU, âlB^SS, k 



OUVRAGES 



NOUVEAUX, 



Description gkologique du Département de la Seine- 
Inpëaieube^ par M. A. Passy , préfet de IXore. — Ouvrage 
GOQTonné par 1* Académie royale des Sciences^ Belles-Lettres 
et Arts de Rouen , dans sa séance publique de 1829. Un 
Tolame in -4^, accompagné d'un Atlas composé de ao 
planches liiUugraphiées et d une Carte géologique. ... 20 f. 

Exemplaire de choisi sur grand-raisin vélin ^ 

Depuis long-temps les amis d<^<î sciences s'affligeaient qu'aucun 
lavant ne se fût occupé de la géologie de la Seine-Inférieure, et que 
■les habitanti) de rcttc importante iM)rtion du territoire franç ais fussent 
encore privés des moyens d'étudier, en ce qui la concerne, la plus 
importante des* trois branches de l'histoire naturelle, celle qui sert de 
base à l'agriculture, à la stati.sti([ue , à toutes les industries, à toutes 
les connaissances qui s'appuient sur le sol ; celle que l'on doit considérer 
«omme le point de départ de ce cercle immense de recherches qui 
embrasse le ciel et la terre dans ses travaux et dans ses leçons. 
L'Académie royale de Rouen , reconnaissant qu'une pareille lacune était 
une calamité dans un département où rindustrie dispose d*autant de 
bras et de capitaux» mit au concours Itî SÊaiistique minérahgique du 
département de la Seine*inférieure f et , en 1829, le prix fut décerné 
à l'auteur de l'ouvrage que nous annonçons. 

Depuis cette épt>que , M. A. Passy n'a cessé de s'occuper, avec le plus 
grand zèle , d'améliorer eneorc son excellent ouvrage ; il a proflté des 
renseignements et des observations que plusieurs savants se sont 
empressés de lui adresser, et nous ne craignons pas de diréTqu'U l'a 
porté au plus haut jM^int tic pertection. 

Dans une introduction à la fois savante et claire, l'auti ur rappelle à 
grands traits les phénomènes et les révoluions qui uni loruié l'enveloppe 
actueUe du globe , les circonstances qui la modifient encore sous nos 
yeoi, Tutilité scientifique et industrielle de la géologie, la marche 
<iue cette étude doit suivre , et les révolutions quVle a subies. 
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Hané ki pranier chapitre, il examine notre département taai le 
tapport de la topographie physique , et fait connaître successlTemenf 
la configuration da sol, ses vallées, ses rivières, et enfin ses deux 

plateaux prinn'p.iux. Il donne une idée aussi neaveque précise et 
heureuse de l'influence que la nature de chaque terrain exerce sur la 
dhposition dr ?4ps plaines et de ses vallons. On y remarque encore la 
description et l'explication de rt s o.spèces de {^radius qui , dans les 
cnviruDs de Dieppe surtout, impriment une physionomie particulière 
à la plupart des coteaux. 

Après avoir déterminé les divisions dans lesquelles 4)euTent être 
rangés les terrains qui se rencontrent dans la Seine-Inférienre , 
Tantear indique sommairement la nature de chacun de ces terrains , 
puis leur gisement dans le département , au moyen de dnq grandes 
lignes qu'il tire ! du Havre à Aumale ; ««^d'Elbeuf auTtëport ; 3<* de 
Houen à Gournay ; 4*» du Pont-de-r Arche au Havre , en suivant le cours 
de la Seine ; du Havre au Tréport , en suivant les falaises. 

Un appendice étendu a <^t«^ eonsacré aux fouilles de Meulers. Il est 
suivi de la liste des terrain^ dr 1 i Seine-Inférieure, avec des ^anches 
à l'appui, qui en donnent une rdup*' idéale. 

Le paragraphe des alluvions et attérissements est fort complet et for^ 
instructif; nous en dlroos autant de ceux qui connenMUt les tourbières 
et le tuf. 

ie chapitre II est consacré aux terrains superfldèls andens , trop 
long -temps oonToiidas ensemble; l'auteur les divise en Unvtas 
transportés par les eaux , et en terrains qui n'ont été que remaniés 

par elles. 

L'arfçile plastique a été traitée dans cet ouvrage avec tous les 
développements qu'elle réclamait, et sous le rapport sdentiflquc , et 
SOUS oeini de Findustrie. 

Le chapitre m est consacré à la formation crayeuse. 

Le chapitre IV traite des terrains bilérleors i la craie^ 

On trouve à la fin de l'ouvrage le catalogue des ffossiles recndUis 
jusqu'à ce jour dans la Seine-Inférieure, etnn taMean des hauteurs 
barométrique?» et tn<?onométriques d'un grand nombre de points de la 
Seine-Inférieure et rîes f^ép.^rte?ncnts limitrophes. 

Enfin , le texte est ac( omitaf^né de vingt dessins lithographiques, en 
partie coloriés , représentant des coupes et vues des terrains de la 
Sdne-Inférieure et quelques-uns de leurs fossiles les plus remarquables, 
outre une très belle earte, faisant suite à celle de MM. Cuvier et 
Bfongniart, et qui Ibnmira désormais d'inapprédables renseignements, 
jnéme a^ personnes les plus étrangères à la sdence. 

On vefui séparément 

La Carte de la Seiwe-Inférieube. — Une feuille grand-aigle 
Télin. — Prix : 6 fr. , coloriée j 5 fr. , non-coloriëe. 



Digiii^ua by Google 



4 



Essai tihtokique et descriptif sur l'Eglise et l'Abbaye dB 
Saint-Georges-de-Bocherville , près Rouen j par M. ^ch. 
Veuille. — Un vol. grand in-4.** > avec aa grand nombre de 
figures dessinées et lithographiées ou gravées par i' auteur, 1 5 f . 

HisToiBB DV Chateav-Gaillard , «t du Siège qu il soutînt 

contre Philippe- Auguste , en i2o3 et 1204, par M. jéeh, 
Desfillc. — Un volume grand iu-4** 1 orné de planches litlio- 
graphiccs ou gravées, d uu Jac-simUe, et de plusieurs 
vignettes i5f. 



Tombeaux de la CATnfioRALE de Rouen, par M. Ach. Dewille. 
— Lu hean volume in-8", orné de dix planches dessinées 
et gravées par M. E.-U. Langlois, du Pont-de-i* Arche , par 
mademoiselle Espcranœ Langlois et par 1 auteur. * 7 fr. 5o. 
Exemplaire grand in-8^ , sur nom de jésos 
vélin y épreuves sur papier de Cbîne , 
cartonné t5 

Des nombreux tombeaux qui jadis ornèrent la Cathédrale de Rouen , 
*ix seuirmpnt sont parvenus jusqu'à nous: ceux de notre premier dur 
RoUon, de Guillaume Longue-Epée son fils, de Maurice, archevt^que de 
Rouen sous S. Louis , de Pierre de Brézé, grand sénéchal de Normandie, 
de 6«orges4*Ainbojse et de Louis de Mié , mari de IMane dePvdtien. 
Les autres ont disparu dans le ravage des guerres' de religion , et nous 
avons ainsi perdu de prédeux monuments propres à ëdairdr peut-être 
des points douteux de notre histoire. Le laborieux auteur de VEssa' 
sur Saint-Georges-de-Bocke/ville et de Y Histoire du ChdteaU'Gaillard 
a donc rendu un nouveau sorrire à \a science en conservant h la posté- 
rité l'héritage des souvenirs que nos devanciers n'ont pas dissipés. 



Ëxcuxsioirs nANS l'Amérique MtaiDioirALB ^ le nord-ouest des 

Etats-Dnts et les AntîUes^ dans les années i8ia, 1816, 

i8ao et 1834? par Ch* ffaterîon y esq. -, tradnit de f anglais. 

— Un beau volume în-8°, d'environ 5oo pages, orné d'une 

lithographie 6 fr. 

L'ouvrage dont nous offrons la traduction parut k Londres , pour la 
première fois , en 1815, et vient d'y arriver à sa troisième édition Ce 
succès nous fait espt'rer qu'il sera accueilli en France avec quelque 
faveur. L'originalité des récit:» , les détails piquants qu'il contient sur 
plusieurs dits d'histoire naturelle , et partic^ièrement sur le pdsoA 



fie wourali , ^iirlr f«iurmilit'r et le paresseux , rt sur quelques oiseaux 
rares rt curieux , en forment une production des plus nUéressantcs. 

Ca I (iu%r;iç;e se termine [»;»r un traité sur la conservation des oiseaux , 
cunlciiaiit (les instruction > i ntieienieiit neuves. Il t >t :^aivi d'une iiotit:e 
sur les sauvages de l'Amérique septi'UtriuQaie , également traduite de 
rancis de M. Washington Irving. 



EsSàl HUTORIQUE, ▲JiCliÉ01«0GlQU£ ET iiTATlt^Tl^UC SUR L ARROX* 

DissEMKTT DE PoNT- AuDSMEB (£ure) j par M. jé* Canelf 
«rocat. — Deux forts volâmes iii-8<* y a?ec allas : 

pour les souscripteurs i6 fr. 

pour les non-souscripteurs 20 

La pteiiuere partie du premier volume e4>t ea vente; elle contient 
VHistoire de la viiie de Pont-.ludf mrr. La seconde partie, (|ui paraîtra 
trè» incessamment , renfermera la statistique des communes du canton 
de PonMudemer, et des documents historiques sur chacune de ces 
communes. 

Le second Tolume paraîtra dans le courant de 11133 , et oflirtra les 
marnes rensetgnements pour chaque coaunuue des antres cantons. > 

,„ • I 

|lut>lt((Ui0n ptru))ii|itf. 

RfeVUE DE ROUEN. 

1 

La première livraison a été publiée le 10 janvier dernier , et les antres ' 

continuent de paraître le 10 de chaque mois. Chaque livraison se 
compose de troi.s feuilles d'impression , et d'une lithographie ou d'une 
gravure , ou enfin d'un morceau de musique. 

Le prix d abonnemenl , pour Rouen , est de 24 francs pour un au » 
pour Pans et les départements , 26 francs. 

Ces différents Ouvrages se trouvent aussi , 

A PARIS , 

Chc2 IREUTTEL et WURTZ , Libraires , rue de UUe» 17. 
LANCE , Libraire , rue du Bouioy , n' 7. 
T F.VRAt f T , Libraire, rue de la Harpe, n" SI. 
DtLAUi\AY » Libraire, au Palais-Royal. 



11 
• 



Digitized by Google 



I 

t 



Digitized by Google 



r UN 



VERSITY OF MICH 




6 06547 9308 a 



Digitized by Google 



